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DE  L'EAU,  DU  FEU,  ET  DE  VAIR. 


CHAPITRE   PREMIER. 
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A  U. 


JLi''EAU  de  la  mer  doit  f^  faliire  8c 
fon  amertume  aux  bancs  de  fel  qui 
fe  trouvent  à  fon  fond  ,  &  qu'elle 
diflbut,  aux  fels  que  les  fleuves  &  les 
rivières  lui  apportent ,  &  à  une  Iiuile 
bitumineufe  qui  fe  trouve  mêlée 
avec  elle.  Il  y  a  des  epdroîts  où  Ton 
Tomç  m.    '  A 
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a  remarqué  des  fources  bitiimîi 
&  même  des  couches  de  bitu 
fond* de  Peau. 

Si  Ton  fait  des  gobelets  en 
de  culs  de  lampes ,  avec  de 
vierge ,  &  qu'on  les  remplifTe 
de  mer,  elle  fe  filtrera  à  travers, 
pofera  fa  falure  ôc  fan  amer  tu  m 
la  cire*  On  provoque  la  putré 
de  Teau  de  la  mer  par  l'addit 
la  colle  de  poiflbn  ;  Se  II  lorfî 
-  putréfaâion  ell  parfaite  »  on  la  ( 
non  pas  cependant  jufqu'à  fi 
parce  que  la  partie  inférieure  d( 
eau  contient  du  fel  marin,  qui 
veroit  fous  le  chapiteau  &  pr 
dans  le  récipient  ;  cette  eau  ai 
tillée ,  aura  une  odeur  urineuf 
elle  deviendra  douce  enfiiite. 
jetta  une  once  dç  craie  ordina 
quatre  pintes  d'eau  de  mer,  8 
enfuite  diftîlléç ,  il  en  retir 
cinquièmes  d'eau  douce,  ft 
bonnç  à  boirç.  Si  on  met  u 
once  de  chaux  dans  un  gai 
de  mer,  8c  qu'on  diflille  ce 
un  feu  lent  ,  on  en  retire 
cinquièmes  d'eau  douce  8 
faijre  çuifç  des  pois,   Jl,e 
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Halles  a  trouvé  que  trois  gouttes 
d^huîle  de  foufre  fur  une  pinte  d'eau 
Pavoient  empêché  pendant  plufieurs 
mois  de  fe  corrompre*  Mais  M.  de  CoC 
figny  penfe  que  deux  gouttes  même 
de  cet  efprit  fur  une  pinte  d'eau  la 
rendent  maWkrne.  &  il  confeille  feu- 
lement d'en  mettre  deux  gouttes  &*- 
un  cinquième  fur  fîx  pintes  d'eau*  II 
défapprouve  l'ufage  de  foufrcr  les 
tonneaux  dans  lefquels  on  veut  met- 
tre l'eau  y  mais  il  recommande  de  les 
rincer  avec  de  l'eau  bien  chaude, 
pour  faire  périr  la  vermine  que  ia 
fumçe  de  foufre  n'empêcFie  pas  d'é- 
clore  dans  le  temps  fixé  par  la  nature ,  * 
&  Ton  met  enfuîte  la  dofe  d'efprit  de 
foufre  déjà  indiquée* 

On  connoîtra  fi  une  eau  eft  bien 
pure  lorfqu'elle  aura  les  conditions 
fuivantes  :  premièrement,  elle  doit 
être  claire,  fans  couleur,  fans  goût, 
fans  odeur.  Secondement,  li  elle  con- 
tient quelques  fels,  acides,  alkalis  ou 
neutres,  elle  deviendra  lai terife  avec 
de  rhuile  de  tartre  par  défaillance, 
Troifiemement  ,  elle  ne  doit  point 
fe' troubler  lorfqu'on  y  verfe  de  la 
diflblutiondu  fel  de  Saturne.  Qua- 
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triemement ,  fi  Teau  contient  quel- 
ques parties  vîtrioliques  ou  de  Talun , 
ie  favon  dç  Venife  ne  s'y  diflToudra 
pas  parfciitement ,  piaîs  il  fe  divifera 
en  plulieurs  fragoitçns.  Cinquième- 
nient,  fi  Tçau  contient  du  fel  marin, 
elle  fe  troublera  par  Taddition  du  fel 
ammoniac. 

Les  eaux  de  fontaine  produîfenç 
différens  çffets ,  fuivant  les  différentes 
parties  hétérogènes  qu'elles  contien- 
nent^reau  qui  abonde  en  efprits,eni  vre 
ceux  qui  en  boivent ,  de  la  même  ma- 
nierç  que  s'ils  avoîent  bu  du  vin ,  com- 
me on  le  rapporte  d'une  fontaine  qr 
fe  trouve  près  de  la  ville  de  faint-B 
doman  On  dit  la  même  chofe  d'u 
autre  fource  qui  efl  dans  l'Aquitain 
à  peu  de  diftance  de  Ba&s ,  &  d'u 
fontaine  qui  eft  d^ns  la  province 
Tolède ,  aflez  proche  de  Valen 
on  le  dit  encore  du  flçuve  Lince 
&  de  plufieurs  autres  eaux  (i),  Sil 
fe  trouve  mêlée  avec  du  foufre  8 
l^itume ,  ou  des  des  cryflaux  de 
vre ,  elle  fera  amere  comme  çlle 

(0  GéogFaphîç  de  Varenlus  ^  diap I 
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îwt  lés  côtes  de  CoromandeL  Si  TéaU 
contient  difFéi'ens  fels ,  mais  princi- 
palement des  iels  vitrioiiques ,  elle 
fera  acre  ,  corrofive  ,  comme  font 
certaines  eaux  minérales.  Si  les  eaux 
font  chargées  de  parties  fubtiles  y  ter- 
reftres  ou.de  pyrites,  de  parties  fer- 
rugineufes ,  mêlées  avec  des  fels ,  & 
d^i  parties  vitrioiiques,  &  que  ces 
eaux  puiflent  s'infinuer  dans  les  pores, 
dans  les  canaux  des  plantes  ou  d^au- 
très  corps,  elles  les  diflbivent  fans 
pouvoir  attaquer  leurs  parties  ter- 
reflrés  qui  fubfiftent,  &  qui  fe  con- 
verriffent  en  pierres  (i).  Si  ce  font  des 


(i)  Les  eaux  ont  différentes  propriétés» 
félon  la  nature  &  la  quantité  des  principes 
qu'elles-  contiennent*  Les  eaux  minérales 
Élînes  font,  en  général,  toniques,  apéritivcs, 
diurétiques,  réfolutives.  Elles  font  fîngulie- 
rement  propres  à  difToudre  les  matières 
glaireufès,  tenaces,  qui  adhèrent  dans  cer- 
taines maladies ,  aux  parois  de  reilomac  &  des 
inteftîns.  Dans  le  nombre  de  ces  eaux,  il  y  en 
a  beaucoup  qui  (ont  affez  chargées  de  fels 
pour  devenir  purgatives,  lor(qu'on  les  prend 
a  grande  do(e ,  par  exemple  à  celle  de  4 ,  ^ 
ou  7  liv.  dans  Tefpace  d'une  heure. 

ce  L'expérience  a  fait  connoître  que  l'ufagc 
intérieur  de  ces  eaux  étoit  utile  dans  certains 
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arbres ,  on  remarque  les  veftîges  deô 
jfibres  Irgneufes  &  leurs  canaux.  On 
trouve  des  arbres  pétrifiés  dans  des 
montagnes^  qui  font  aiTez  durs  pour 


TomifTemens ,  Bc  dans  quelques  autres  afifec* 
tlons  de  redomac ,  qui  paroifTent  dépendre 
de  glaires  qui  adhèrent  opiniâtrement  à  la 
membrane  interne  de  ce  vifcere  «. 

«cDans  ce  cas  on  doit,  en  général ,  préférer 
les  eaux  falînes  purgatives,  &  en  proportionner 
la  dofe  à  la  conflit ution  plus  ou  moins  forte 
du  fujet  ». 

ce  II  eft  prefque  fùperflu  d'avertir  que  ces 
eaux  deviendroiént  nuifîbles,  loin  d'être  uti- 
les ,  dans  les  cas  ou  ces  fortes  de  maladies 
dépeiidroient ,  foît  de  quelque  tumeur  fur- 
venue  au  pylore  y  ou  dans  quelque  point  d\ 
canal  inteâinal ,  foit  d'une  trop  grande  fen 
fibilité)  ou  de  Tirritation  des  membranes  d' 
Teilomac  ->->•   l.ts  eaux  falines  purgative? 
qu'on  prend  plufîeurs  jours  de  fuite  »  pr 
duifènt  de  bons  effets  dans  le  vertige ,  lo 
qu'il  eA  caufë   par  des  matières   biiieu 
amafTées    dans   les    premières   voies.    E^ 
peuvent  encore  être  utiles  dans  Thémiplé' 
mais  il  faut  (avoir  les  placer  à  propos ,  > 
éviter  dans  le  cas  où  elles  pourroient  n 
Il  y  a  au  (fi   quelques   c'peces     d'épili 
dans  le(quelle$  ces  eaux,  pri(es  intérir 
ment ,  paroiflent  réu(fir.  On  vante  bea? 
les  eaux  minérales  pour  la  guéri(bn 
Jaunîile,   Les   falines   purgatives   pan 
fiievoir  jêtre  préférées   dans   ces  mal 
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donner  des  étincelles  lorfqu'on  les 
frappe  avec  de  l'acîer  :  il  y  a  dans 
nie  de  Sumatra  un  fleuve  qui  arrofe 
la  ville  de  Paiimbuan  y  qui  a  la  pro-* 


Ces  eaux  ,  dit  un  Médecin  moderne ,  paro!(l 
fènt  même  avoir  la  vertu  de  difToudre  lei 
pierres  biliaires,  au  moins  les  ai-je  vu,  &  par* 
ticulierement  celles  de  Vais ,  reuffir  dans  la 
ffuérifon  de  coliques  périodiques,  fuivies  de 
jaunlflè ,  qui  avoient  tous  les  /ignés  de  celles 
oui  tiennent  i  une  pareille  caù(ê  :  mais  raie 
lurabondant  qui ,  dans  les  inteftins  ,  fe  dégage 
des  eaux  fpiritueufes ,  les  rend  peu  conve- 
nables aux  malades  tourmentés  d'affeâions 
venteufes»  Les  eaux  minérales  fàlines,  fur* 
tout  celles  qui  £bnt  purgatives ,  font  très* 
propres  i  la  guérifbn  des  fièvres  quartes 
opiniâtres.  Les. eaux  de  Balaruc  guérifTent 
fouvent  des  fièvres  de  cette  efpece*  Elles  font 
encore  utiles  dans  la  colique  néphrétique  , 
lorfqu'elle  dépend  d'un  fable  fin  qui  peut 
être  entraîné  par  les  urines,  ce  On  voit  bien 
que  dans  ce  cas  on  donne  la  préférence  à 
celles  qui  font  légères  8c  fimplement  diuré- 
tiques :  on  fait  prendre  ces  eaux  dans  les 
longs  intervalles  que  laifTent  les  accès  de  cette 
maladie  ^  le  bain  domeftique  qu'on  fait  pren* 
dre  en  même  temps  le  foir,  aide  puifl^mment 
la  déterfion  des  voies  urinaires  33.  Les  eaux 
minérales  ,  tant  fàlines  que  martiales  ,  quoi- 
qu'utiles  pour  provoquer  le  retour  des  règles  , 
produifent  un  effet  qui,  au  premier  coup« 
4'œil^  paroit  tout-à^Ëut  contraire  :  fouvent 
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priété  Je  pétrifier  toute  efpece  dé 
|)ois  qu'on  y  jette  dans  un  certain 
endroit.  II  y  a  un  fleuve  dans  le  Chilr 
en  Amérique,  qui  convertit  encaii- 


elles  arrêtent  ou  diminuent  les  pertes  de 
iàng,  lorfqu'elles  dépendent  d'un  commen- 
cement d'obfiruâi<m  dans  les  vaiffeaux  de  la 
À      matrice  ou  de  quelqu'autre  vifcere.  On  peut 
~. .'     -^pliquer  également  ce  que  nous  venons  de 
'    ^>*'  dire  au  (ù jet  des  règles,  au  flux  hémorrhoïdal. 
^      L'expérience  apprend  auflî  que  les  eaux  mi« 
nérales  légères ,  qui  font  délayantes  &  diuré- 
tiques, conviennent  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Les  eaux  minérales  fâlines,  principalement 
celles  qui  (ont  chargées  de  (èls  >  ne  convien- 
nent pas  aux  perfônnes  qui  ont  la  poitrine 
délicate ,  &  qui  font  fu jettes  au  crachement 
*  de  fahg,  ni  à  celles  qui  ont  quelque  fqûirrhe* 
ou  quelque  tumeur  ancienne,  confîdcrable 
.&  rénitente  dans  quelque  vifcerc.  L'ufà,' 
de  ces  eaux  pourroit  dans  ce  cas  procur 
rhydropiiîe. 

On  doit  éviter  de  donner  des  eaux  mir 
raies  aux  (ujets  qui,  ayant  des  friflbns , 
maux  de  têtes,  des laffitudes  fpontanées,  : 
évidemment  menacés  de  fièvre  continue 
à  plus  forte  raifbn  ,  s'ils  l'ont  déjà,   E 
fèroient  pcrnicieufcs  à  ceux  qui  auroien; 
abcès  intérieur,  ou  un  commencement  d'f 
chement  dans  le  ventre  ou  dans  la  poit 
Les  perfonnes  qui,  à  raîfbn  de  leur  ter 
rament  pituiteux  Se  iVoid ,  ont  quelque 
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toux  les  racines  des  Taules  qu'il  bai- 
gne ,  de  forte  qu'elles  donnent  du 
feu  lorfqu'on  les  frappe  avec  de  Ta- 
cîer.  Si  nous  en  croyons  le  Journal 


M 


pofîtîon  particulière  à  Thydropi/ie,  &  celles 
qui  lor(qu*eUes  boivent  beaucoup  d'eau  ne 
la  rendent  pas  facilement  &  promptement 
par  les  urines,  doivent  éviter  de  prendre  à 
grande  do(è  les  eaux  minérales  non  purga* 
tives.  Un  Médecin  ne  doit  pas  non  plus ,  s'il 
n'y  efl  déterminé  par  de  fortes  raifbns,  donner 
des  eaux  minérales  (àlines ,  fur-tout  fi  elles 
font  un  peu  fortes^  aux  perfbnnes  ailhma« 
tiques  ou  fujettes  à  la  dyfurie.  En  général 
les  caui(  minérales ,  non  purgatives ,  con- 
viennent moins  aux  vieillards  qu'aux  per- 
fbnnes jeunes  ou  qui  font  dans  la  vigueur  de 
rage  ;  Se  celles  qui  (ont  Hi jettes  aux  affbdions 
venteufès  ,  (ont  fbuvent  incommodées  de 
l'ufage  des  eaux  minérales  aérées.  Comme 
ces  eaux  portent  aufli  à  la  tête ,  &  caufent 
une  e(pece  d'ivreffe  ,  on  ne  doit  pas  s'en 
fèrvir  pour  purger  les  paralytiques ,  ni  les 
malades  qui  ont  des  vertiges  >  qui  font  (ujets 
à  la  migraine,  ou  pour  lefquels  on  craint 
un  accès  de  délire  maniaque ,  vaporeux  ou 
mélancolique  ;  on  préfère  dans  ce  cas  les 
eaux  minérales  fàlines  qui  purgent  efficace- 
ment,  &  qui  ne  font  point  aérées»  Il  ne 
(êroit  pas  prudent  non  plus  de /aire  prendre 
ces  dernières  à  certains  paralytiques  dont  4e 
regard  indécis  &  (lu pi  de ,  annonce  que  leur 
jenforium  commune  n'eft  pas  bien  libre. 
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des  Savans,  année  iJSl  >  on  trouve 
un  grand  fleuve  dans  ié  Pérou ,  au 
nord  de  Quito ,  dans  lequel  toute 
efpece  de  bois  fe  convertit  en  pierres. 


Si  Ton  en  croit  un  célèbre  Médecin  ma- 
derne  ;  i^«  les  eaux  de  Bagneres  font  diuré- 
tiques ,  purgatives  &  toniques*  2^*  Les  eaux 
£onnes    (ont   bécbiques  ;  celles  de  Baregc 
diaphorétiques  ;  &  toutes  les  deux  font  re« 
lâchantes»  3^*  Les  eaux  de  Cautères  &  les 
eaux    qu'on    appelle    chaudes  ,  tiennent  le 
milieu  entre  celles  de  Bagneres ,  les  Bonnes 
Se  celles  de  Barege  ;  elles  font  fùr-tout  flo- 
snacaks*  Les  eaux  de  Barege  ont  une  faveur 
douce  &  onâueufè  comme  efl  celle  du  fàng  ^ 
ou ,  félon  quelques-uns ,  comme  un  morceau 
de  fucre  qui  feroit  imprégné  de  quelqu'acide 
fort  léger;  elles  excitent  une  fueur  douce, 
ibuvenc  femblable  à  une  fueur  critique ,  fà- 
lutaire.  Les  eaux  de  Cautères,  les  Chaudes 
êc  les  Bonnes ,  produifent  un  effet  femblable 
&  toutes  ces  eaux  dépo.fent  au  fond  des  vaf 
une  matière  glaireufe  ;  mais  celles  de  F 
gneres  dépofènt  une  matière  âpre  &  fec 
caufênt  des  fùeurs  qui  reflèmblent  affe: 
celle    que    produit   la    courfè ,  fbnt    tr 
dangereuifês  dans  les  afifeâions  idiopatir 
du  poumon ,  &  procurent  un  foulage; 
affez  prompt  aux  perfbnnes  bilieufes 
taquées  de  légère   jaunifle  :  les   eau 
Pyrénées  peuvent  auffi  »  fî  Ton  en  c 
Blême  Médecin ,  guérir  des  maladies  s 
U  feroit  à  fimhaiter  qu'il  eût  ifldiq' 
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(ans  que  Ta  figure  foit  altérée  ;  maïs 
la  première  fubilance  efl  toujours  dé- 
truite. On  dit  qu'auprès  de  Ja  ville  de 
Guancayelica,il  y  auneefpece  d'eau 


maladies,  la  manière ^de  I^  traiter  par  ces 
eaïuc ,  &  celle  de  ces  eaux  dont  on  peut  fairf 
ufàge.  Ceux  qui  deHreront  connoître  plus 
particulièrement  la  vertu  de  ces  eaux ,  &  le 
cas  où  Ton  peut  en  faire  ufage ,  peuvent 
confulter  les  Recherches  fur  les  maladies  chro* 
niques  ,  par  MM.  de  Bordeu  »  à  Paris ,  ches 
Ruault,  Libraire,  I775« 

ce  Les  eaux  usines  purgatives  doivent  (e 
prendre  de  bon  matin ,  à  grandes  dofes ,  & 
dans  peu  de  temps  ;  par  exemple ,  à  la  dofe 
de  5  >  6  ou  7  livres  dans  Telpace  d'une  heure  : 
on  fent  bien  que  cette  do^é  doit  varier  fui^ 
vant  la  diâerente  conâitation  des  fuj^ts  »• 
.  ce  Qn  les  .prend  de  cette  manière  trois 
jours  ,  quelquefois  même  jufqu'â  fix  jours 
de  fuite  ^  dans  les  maladies  oà  il  paroit 
important  de. nettoyeur  parfaitement  les  pre-. 
mieres  voies  ». 

ce  Les  eaux  minérales  dont  on  prefle  ainfî 
la  boifibn  ,  doivent ,  en  général ,  être  pri£ès 
chaudes ,  à  peu  près  du  ly  au  40e  degré ,  foit 
qu'on  les  trouve  telles  à  la  fource,  foit  qu'on 
les  &flè  chaufïèr  au  bain-marie  »>• 

ce  On  aide  ordinairement  Taôion  des  eaux 
fàlines  purgatives,  par  l'addition  de  quelque 
léger  purgatif ,  fur-tout  le  premier  &  le 
dernier  )our  de  l'ufage  de  ces  eaux»  Cette 
précautioA  efi  abfoiument  néceifaire  cbei^  les 
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qui  fe  change  en  pierres  cTune  con- 
leur  jaune.  ïi  y  a  auffi  de  l'eau  qui 
fe  durcît >  dit-on,  lorfqu'on  la  tient 
dans  des  yafes  ^  &  on  prétend  que  les 


perfônnes  que  ces  eaux  ne  peuvent  émouvoirî 
elle  devient  Superflue  chez  ceMes  que  ces 
eaux  purgent  efficacement  w. 

te  On  fait  prendre  auffi  à  grande  dofe  , 
par  exemple,  à  celle  de  4  à  f  livres,  les  eaux 
fàlincs  légères  que  l'on  cmplcrie  comme 
diurétiques  :  on  ne  doit  pas  en  prefler  autant 
la  boifîon ,  &  il  ed  avantageux  de  les  prendre 
froides  ;  mais  beaucoup  de  personnes  ne 
peuvent  les  fupporter  de  cette  manière, 
iûr-tout  il  la  (aifbn  n'efl  pas  bien  chaude  33» 

ce  On  fait  eonpnuer  Tufage  de  ces  eaux  , 
j>euf ,  dooizc ,  quinze ,  &  même  vingt  matins 
de  fuite.  On  les  fait  prendre  à-  plus  petite 
dofc,  à  proportion  qu'on  veut  en  faire  conti- 
nuer l'ufage  plus  long-teraps ,  ce  qui  peut 
s'appliqfier  également  aux  cas  où  Ton  em- 
ploie ces  eaux  comme  /T-mplement  ^Itérantes 
par  exemple ,  dans  les  maladies  de  la  peau  ? 

«c  On  doit  fentir  que  les  limites  qui  d: 
tînguent  les  eaux  (àlines  purgatives  de  cell 
^ui  font  fimplement  diurétiques,  ne  pcuvc^ 
être  marquées  avec  précifîon^  Quelques^ur 
de  ces  eaux  font  décidément  purgative 
telles  font  celles   de  Vichi ,  de  Balar' 
d'autfçs ,  très-Iégercs  ,  ne  font  que  dî 
tiques  ;  mais  il  y  en  a  d'un  degré  inte 
diaire  qui  purgeront,  par  exemple,  tel  i 
l(  qui,  à  tel  autre,  ne  feront  que  paflè 
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tntirs  de  la  ville  de  Lima  font  bâtis 

de' ces  fortes  de  pierres,  (Feuillée^ 

Journal  d'Obferv*  Tomç  f  ^  page  43  3  )• 

Lres  fontaines  de  Neuhaufei  auprès 


les  urines  :  les  mêmes  eaux  prîfes  à  grandes 
doles»  &  en  peu  de  temps,  purgeront  une 
perfbnnc,  &  ne  la  purgeront  pas,  quoique 
prlfès  à  la  même  dofe ,  il  on  en  preffe  moins 
la  boiffon  y»* 

ce  Les  eaiix  fàllnès ,  alnfî  que  les  (ulfh- 
reuïes  &  les  martiales,  s'ordonnent  en  gé* 
néral  au  milieu  du  printemps ,  dans  Tété  « 
êc  au  commencement  de  Fautomne  ;  on  fait 
prendre  néanmoins  en  tout  temps  les  falines 
purgatives ,  lorfque  le  cas  le  requiert  »». 

Il  n'eft  pas  ici  queftion  des  bains  tempé- 
rés qu'on  donne  à  quelques  fburcçs  d'eaux 
thermales  (âlines  >  &  qui ,  pour  leurs  effets  ^ 
ne  différent  pas  (en/iblement  des  bains  do- 
mcftiquef,  iur  lefquels  on  a  tant  écrit. 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  bains 
chauds  ,  ni  des  douches  ,  ni  du  bain  des 
vapeurs  :  nous  renvoyons  pour  cet  objet  au 
Mémoire  (ùr  Tufàge  des  eaux  de  Balaruc, 
qu'on  trouve  dans  le  Mélange  de  Phyfîque 
êc  de  Médecine  de  M.  le  Roi. 

L'air  de  la  campagne ,  la  promenade ,  un 
exercice  modéré,  les  amufèmens,  contribuent 
beaucoup  aux  effets  fàlutaires  des  eaux  mi-- 
néràles  ;  mais  les  vèHlcs ,  la  bonne  chère, 
le  gros  jeu,  &  les  paffibns ,  font  Couyent  la 
caùfè  de  leur  peu  d« 'fliccès. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  eau^t 
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vre  ,  lorfqu'après  Tavoir  renfermé 
dans  un  creufet,  on  Texpcfe  à  Tao 
tion  du  feu.  Les  fubftances  étrangères 
qui  nagent  dans  Teau ,  la  mettent  en 


Aîn/î  Ton  peut,  par  le  moyen  de  cette  difTolu-' 
tlon  de  fer,  &  en  ]a  mêlant,  en  telle  ou  telle 
proportion ,  avec  une  eau  fàline ,  naturelle 
ou  fadice,  plus  ou  moins  compofée,  plus  ou 
moins  aérée ,  imiter ,  avec  un  certain  degré 
de  précifion ,  les  variétés  que  l'on  ob(erve 
dans  les  eaux  minérales  martiales  de  la  fé- 
conde efpece.  Il  (eroit  inutile  d*expofèr  les 
moyens  dont  on  peut  faire  ufage  pour  imiter 
les  eaux  martiales  vitrioliques*  Mais  il  refle 
à  fâyoir  G  ces  eaux  fadices  pi^oduiroienc  les 
efl^ets  fâlutaires  qu'on  attribue  aux  eaux  mi« 
nérales  naturelles* 

Les  eaux  martiales  étant  en  même  temps 
falines,  elles  ont  des  propriétés  qui  leur  (ont 
communes  avec  ces  dernières  ;  &  on  les  em- 
ploie fouvent  quand  il  eft  queilion  de  dif> 
foudre  les  matières  glalreufes  de  Tedomac 
8c  des  intedins ,  dans  quelque  cas  d^éptlepfie 
dans  les  fièvres  quartes  opiniâtres ,  &c. 

Cependant  les  eaux  martiales  plus  en- 
nemment  toniques  &  légèrement  afiringe 
tes ,  font  préférées  lorsqu'il  s'agit  de  m 
dérer  un  fiux  menflruel  ou  hémorrhoïd; 
Elles    font    aufS    recommandées    pour 
guérifbn  des  pales  couleurs,  des  cours 
ventre  opiniâtres,  des  pertes  blanches, 
pertes  de  femence  ,  des  écoulemens  opii 
f res  qui  fuccedent  aux  gonorrbées  yénér; 
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état  de  produire  des  effets  furpre- 
nans.  II  y  a  des  fontaines  dont  Peau 
change  la  couleiur  des  cheveux  des 
hommes  ,  celle  de   la  laine  &  des 
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ties.  On  dit  aufS  que  ces  eaux  font  très^ 
utiles  pour  la  guérîfbn  de  la  paralyfîe  (bor<« 
butiqu^.  Pour  ce  qui  regarde  la  manière 
d'en  faire  ufàge,  on  peut  confulter  ce  que 
nous  avons  dit  fur  le  même  fujet  en-  parlant 
des  eaux  fàlines  ,  foit  purgatives  >  fbit  altér 
rantes  Se  diurétiques. 

On'  connoit  les  eaux  (ùlfureufes  à  une 
odeur  d'oeufs  couvés ,  ou  plutôt  d'œufs  durcis 
qu'on  ouvre  tout  chauds.  Elles  donnent  une 
couleur  rougeâtre ,  gorge  de  pigeon ,  vio- 
lette ,  brune ,  noire  à  la  (uperficie  des  lames 
d'argent  qu'on  y  plonge ,  ou  qu'on  expofe  à 
leur  vapeur  :  telles  font  les  eaux  de  Barege  ^ 
de  Cautères ,  les  eaux  chaudes ,  celles  de 
Bagneres ,  de  Luchon  ^  &c.  Dans  le  Béarn  ^ 
les  eaux  de  Morlitx ,  &  plusieurs  autres  dans 
les  Pyrénées  du  Roufïillon  ;  les  eaux  d'Aix- 
la-Chapelle,  celles  de  Bagnols  dans  le  Gé* 
vaudan ,  8cc,  Otû  par  une  difTolution  parti- 
culière du  fbufre ,  qu'on  réuflît  à  faire  des 
eaux  fulfureuies  artificielles  y  qui  ont  les 
propriétés  chymiques  &  fenfîbles  des  natu- 
relles. On  emploie  une  terre  abfbrb^nte  pour 
intermède  ;  &  par  ce  moyen  on  réuffit  à 
diffoudre  le  foufre  dans  Teau ,  de  manière  à 
bien  imiter  les  eaux  fulfureufes,  «  L'anàlyfe 
démontre  une  terre  de  cette  nature  dans  les 
faux  d'Aix-la-Chapelle  ,  de  Barege,  Cet;c 
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poils  des  animaux  qui  en  boivent  J 
ainfi  que  le  rapporte  Ariflote ,  Séne-i 
que ,  Pline  ,  Vitruve.  Il  y  eii  a  d'au- 
tres dont  les  eaux  font  vénéneufes^ 

terre  eft  plus  abondante  dans  les  eaux  d'ÂIx* 
la-Chapelle ,  i^ut  font  plus  émmemment  fui- 
fureufes.  On  n'en  trouve  que  très-peu  ou 
point  du  tout  dans  les  eaux  dé  cette  claflè 
qui  (ont  très-foibles.  Nous  avons  donc  tout 
lieu  de  préHimer  »  ou  plutôt  de  conclure  » 
que  les  terres  abfbrbantcs  font  auffi  Tinter* 
snede  dont  fè  (èrt  la  nature  dans  la  diiTolutioa 
particulière  du  (bufre»  qui  conilitue  les  ^aux 
fùlfûreufês  qu'elle  nous  xionne  y** 

Une  chaleur  douce ,  &  même  le  feu!  accètf 
de  Talr  libre  ,  fuffirent  pour  faire  perdre  à 
une  eau  (ulfureufë  fon  goût  ,  (on  odeur  8c 
les  autres  propriétés  qui  Ta  conflituent  (ùlfu-i 
reufe  ;  les  eaux  (ulfureu(ès  foibles  perdent 
bientôt  leur  qualité ,  nicrn^  dans  les  bouteilles 
bien  bouchées;  celles  qui  font  fortes  s'y  conlèr*. 
vent  miei'x.  Mais  après  un  certain  temps  leur 
odeur  devient  plus  forte,  &  annonce  quelque* 
'  fois  une  efpece  de  corruption.  C'eft  pourquoi 
Tufage  de  ces  eaux  prilcs  à  leur  (burce,  efl 
plus  falutaire  que  quand  elles  ont  été  tran(* 
portées. 

Les  eaux  (ulfiireufes  (ont  prefque  toutes 
chaudes ,  mais  à  des  degrés  différens.  Celles 
d'Aix  la  -  Chappelle ,  ont  une  chaleur  qui 
approche  de  celle  de  Teau  bouillante  :  celles  de' 
Barege  font  chaudes  à  peu  près  au  40e,  degré. 
L'pdeur  des  eaux  fuJAireufts  refroidies  i  f^ 


D  E    l'  E  A  u.  ip 

qur  vient  de  Tarfenic ,  de  l'antî* 
îne ,  ou  de  quelques  autres  ma- 
es  danger'eufes  qu'elles  contien-i 
it  :  telle  eft  cette  fontaine  d'Arca* 


l  forte  &  plus  défàgréablc  que  lorsqu'elles 
t  chaudes.  Maïs  en  général  elles  font  onc- 
ii(ès  8c  rendent  la  peau  douce.  Les  plus  efli» 
;s  font  celles  qui  ne  contiennent  que  très- 
de  fubftances  (alines  :  telles  font  les  eaux 
^arege  >  de  Cautères ,  de  Morlitx,  &c.  Ccl- 
d* Aix-la-Chapelle  &  plu/îeurs  autres  en 
tiennent  beaucoup  ,  8c  leurs  vertus  ou 
iltés  réfultent  de  celles  des  eaux  fàlines 
le  celles  dos  eaux  (ùlfureufes. 
'rifès  intérieurement ,  les  eaux  fiilfurcu- 
ferrent  le  ventre ,  accélèrent  la  circulât- 
1  du  fàng ,  portent  un  peu  â  la  tête  » 
Linuent  le  (bmmeil,  augmentent  Tappétit  8c 
ranfpiration  ;  elles  produifènt  quelquefois 
::rachement  de  (ang  dans  les  perfonnés 
y  ont  de  la  difpo/îtion  ;  elles  font  utiles 
is  les  maladies  opiniâtres  de  Teflomac  , 
dépendent  de  l'inertie  de  ce  vifcere ,  des 
dites  acides  8c  glaireufès  qui  s'y  amaflent. 
es  ont  paru  à  M.  le  Roi  avoir  des  fuccès 
;-marqués  dans  les  cours  de  ventre  opiniâr- 
;^  &  même  dans  la  dyfTenterie  chronique, 
les  recommande  pour  la  guérifon  des 
es  couleurs ,  &  pour  le  rétablifTement  des 
[les  Hipprimées  ou  diminuées.  Mais  leur 
ge  feroit  dangereux  chez  les  personnes  qui 
:  des  difpofitions  marquées  aux  affedions 
ûnodi^ues  ou  aux  crachexnens  de  ùuagm 
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die,  que  les  habitans  appellent  StiJciH 
fontaîneNeptunius  àTeraGme,ceIle  de 
Palicunus  en  SicîIIe,ne  font  pas  moins 
vénéneufes.  «Les  eaux  d'une  fontaine 


Perfbnne  n'Ignore  combien  la  douche  de 
Barege  e&  renommée  pour  la  guérifbn  de$ 
ulcères  calleux  »  fifhdeux  ,  invétérés.  Les  | 
tftets  admirables  qu'elle  produit  dans  ce 
genre  de  maladie  >  dépendent  de  la  qualité 
fulfureu(e  des  eaux  de  Barege  »  &  de 
leur  degré  de  chaleur  qui  eft  porté  à  pctt 
près  au  40e.  degré.  Cette  douche  excite  une 
forte  de  fièvre  locale ,  augmente  la  fuppu- 
ration  ,  favorife  la  déterfîon  de  l'ulcère  ,  en 
fond  les  callo/îtés  :  en  un  mot  elle  le  renoa-» 
velle  pour  ainfî  dire  ,  9c  le  ramené  à  U 
condition  d'une  plaîe  lîmple. 

Cefl  une  choft  connue  que  l'opiniâtreté 
des  vieux  ulcères,  fuites  de  coups  de  feu» 
dépend  fouvent  de  quelque  morceau  de  che« 
mîfc ,  de  drap  »  &c,  qui  y  eft  retenu  ;  la  nou- 
velle inflammation,  l'augmentation  de  fuppu- 
ration  qu'excite  la  douche  >  déterminent  quelr 
qucfois  l'explufion  de  ces  corps  étrangers. 

Les  habiles  Médecins  &  Chirurgiens ,  qui 
dirigent  aux  eaux  le  traitement  de  tels  ul- 
cères ,  ne  négligent  pas  de  faire  en  même 
temps  les  injeâions ,  les  dilatations ,  les  con- 
tr'ouvertures  néceflàires  pour  remédier  à  la 
flagnation  du  pus  ;  &  même  (î  l'ulcère  efl 
entretenu  par  une  carie ,  il  efl  quelquefois 
néceflaire  de  découvrir  l'os  aflfedé ,  de  mettre 
en  ulà^e  les  opérations  &  les  remèdes  coa« 
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3e  PapWagonîe  ,  ont  la  propriété 
d'enivrer  comme  le  vin  ;  &  celles 
d'une  fontaine  de  Senliffe ,  village 
proche  de  Clievreufe,  font  tomber 


vcnables  pour  enlever  ou  procurer  Te^folia-- 
tion  de  la  partie  de  cet  os  qui  eu  cariée. 

Dans  ces  cas,  pour  féconder  l'effet  de  la 
douche ,  on  fait  prendre  ordinairement  au 
malade  chaque  jour  quelques  gobelets  d*eaux 
jnlnérales ,  &  le  bain  tempéré* 

Les  eaux  fulfureufes  prifès  întérleurt- 
aient  ^  Se  les  bains  des  mêmes  eaux  font 
utiles  dans  les  maladies  de  la  peau,  comme 
les  dartres  >  les  galles  opiniâtres  9  la  teigne* 
Les  bains  tempérés  à  peu  près  du  i8  au  )ie« 
4egré>me  paroiiTent  convenir^  (ajoute,  M* 
le  Roi) ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  des  bains  plus 
chauds^îpourroiene  nuire ,  loin  d*étre  utiles* 
On  doit  ^uffi  fàvoir  que  la  guéf ifbn  de  cet 
maladies  ne  doit  être  eutrepriU;  qu'avec  beau- 
coup dç  circonfpe^ion  j  &  qu'il  cil  fbuvent 
prudent  de  ne  pas  l'entreprendra* 

Les  eaux  de  Barege  ont  quelquefois  des^ 
fuccès  brillans,  même  dans  les  écrouelles, 
Qiais  particulièrement  chci.  les  fujets  qui 
fcnt  dans  l'époque  de  la  puberté.  Les, Mé- 
decins de  Barege  penfcnt  que  dans  cette  ma* 
ladie,  les  fridions  mércurielles  ajoutent  beau- 
coup à  TefEcacité  de  leurs  eaux.  M.  de  Bordeu 
rapporte  quelques  exemples  des  cures  opérées 
par  cette  méthode  ,  même  fur  des  malades 
qui  avoient  palTé  l'âge  de  puberté. 
t,e$  e^HX  Cul^reurps  ^ui  fpnt  ch^mdçs  du 
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cir  la  VOIX  de  telle  forte  ,  que  Poî! 
recônnoît  d'abord  ceux  qui  en  font 
iifage  habituellement  j  mais  fi  on 
dîfcontînue  d'en  boire ,  on  perd  peu 


talUques  ,  qu*à  la  décomi^ofition  des  pjnrhes 
qui  (e  font  trouvées  fur  leur  pafTa^e  dans 
des  fituations  différentes ,  &  dont  elles  ont 
entraîné  avec  elles  les  parties  les  plus  folu« 
blés.  Les  pyrites  font  une  fubflahcê  minérale 
&  métallique  ,  qui  Ce  forme  journeUement  : 
elle  eu  ccmpofee  de  foufrê ,  de  terre  &  d'un 
métal  feul  ou  combiné  ;  tel  efi  le  fer,  qui  efi 
k  plus  ordinaire  y  le  cuivre  &  (buVent  l'ar- 
femc.  Celles  qui  font  purement  martiales,  Ce 
décompol^nt  Paiement  à  Tair,  fur- tout  à 
l'air  humide  >  par  l'aâion  que  le  foufre  a  CvA 
le  feu» 

Il  y  a  auflî  plu/îeurs  eau;c  chaudes  non 
minérales ,  foit  eh  France ,  foit  en  Italie  » 
foit  en  Allemagne ,  qui ,  quoique  dépour- 
vue^ de  fbbAances  minérales ,  ne  font  pas 
fans  vertu;. mais  on  ne  les  tranfporte  pas 
comme  les  autres  pour  être  employées  loîa 
de  leur  fburce  :  telles  font  celles  de  Renn,eS 
en  Languedoc ,  celles  de  S^înt^Laurent  en 
Vivarais,  &  une  partie  des  cau3f  nombrcufcs  ■ 
de  Bagneres*  Ces  dernières  font  de  toutes 
les  four  ces  de  cette  efpece ,  celles  qui  font  ' 
le  plus  fréquentées.  * 

On  emploie  utilement  *ces  fortes  d'eaux 
dans  les  traitemens  des  aQeâions  vaporeufès» 
hypocondriaques,  des  maladies  d'irritation  y^. 
de  reins  ^  de  la  veiGe ,  de  la  poitrine ,  &  dès 


9^'peu  cet  avantage.  II  eft  àflêz  com- 
mun de  rencontrer  de  belles  voix  par- 
mi les  Paraguéens  ;  &  Ton  alllire 
qu'ils  en  font  redevables  aux  eaux  de 

dérangement  opiniâtres  Se  Tefiomac  qui  dé- 
pendent de  la  même  caufe.  Les  malades  en 
prennent  plu€  ou  moins  dans  la  matinée  V 
Se  plnfieurt  en  boivent  à  leurs  repas.On  joint 
ordinairement  Tufàge  du  bain  tempéré  à  leur 
u(kge  intérieur.  Ces  eaux  peuvent  encore  » 
lùivant  leurs  divers  degrés  de  chaleur ,  don- 
ner des  bains  chauds,  des  douches >  des  bainf 
de^  vapeur  dont  ont  on  peut  (è  (ervir  utiles 
ment  dans  la  guérifbn  des  douleurs  rhumati(^ 
mâles  chroniques ,  de  la  fciatique,  de  la  para« 
lyfie.  Mais  ceux  qui  ne  Ibnt  pas  verfés  dans 
Tart  de  guérir,  feront  bien  de  confulter  un 
Médecin. 

Au  refie ,  les  eaux  chaudes  non  minérales 
font  faciles  à  imiter  :  on  n*a  qu'à  faire  tiédir 
une  eau  pure  quelconque  au  bain  -  marie 
afin  qu'elle  ne  prenne  ni  Todenr  ni  le  goôt 
lu'elle  contraâeroît  en  la  falfant  chauder  i. 
eu  nud  ;  on  y  fupplée  même  quelquefois  Taris 
y  penfèr,  lorfqu'on  fait  ufàge  d*une  eau  de 
poulet  ou  de  veau  très-légère.  Mais  on  doit 
faire  attention  que  le  voyage  qu'on  entre- 
prend pour  fe  rendre,  à  ces  eaux  ,  le  chan« 
gement  d'air  ,  l'eKcrcice  journalier  qu'on  y 
faàty  la  nouveauté  des  objets,  la  dlfirpation 
&  les  amufemens  font  fouvent  la  principale  « 
Mi  quelquefois  l'unique  caufe  de  la  gaérifbn» 
On  trouve  dans  plufîeurs  endroits  des  eaux 
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Jeurs  fleuves.  Si  nous  en  croyoïié 
THifloire  de  rAcadémie  Royale ,  zn^ 
née  1748 ,  page  39  j  Teaude  la  ri- 
vière qu^on  nomme   Cabard  ^    en 

qui  ont  des  proptiéiët  fingulieres  ;  nous-avôiit 
parlé  ci-de{Ius  de  quelques -unes.  Nous 
allons  maintenant  fiure  mention  de  plufieun 
autres,  d'après  Varenius  que  nous  ne  feront 
pour  ainfi  dire  que  copier.  Ëufèbe  de  Nurem* 
berg  afTure  qu'on  voit  un  lac  près  de  Guardiana 
dans  1* Andalousie,  qui  annonce  les  tempêtes; 
quand  la  tempête  efl  prochaine,  Teau  s'élance 
avec  un  bruit  &  un  mugiilèment  qu'on  peut 
entendre  à  18  ou  lo  noilles  de  diâance»Oa 
dit  qu'il  y  en  a  un  (êmblable  près  de  Gaa- 
dalaxara»  au  nouveau  Mexique.  On  trouve  nii 
puits  près  de  Calais  en  Picardie  ^  dans  la 
cavité  duquel  >  quand  on  y  jette  une  pierre^ 
on  entend  un  bruit  lèmblable  au  roulement  ^ 
d'un  coup  de  tonnerre.  Il  y  a  quelques  (butcél  ■' 
fuT  les  Alpes,  dont  les  eaux  font  enfler  h 
goiier  de  ceux  qui  en  boivent.  Il  y  a  une 
fontaine  ilans  la  province  de  Grenade  qui  eft 
de  telle  nature,  qu'elle  diflbut  les  rocberf^ 
Auprès  de  Tours  en  France  on  Va  voir  pat 
curiofité  des  caves  appellées  caves  gouttières^ 
de  la  voûte  desquelles  il  tombe  des  gouttm 
d'eau  (bus  différentes  formes  ,  comme  d*ft*!  - 
mandes,,  de  noix,  &c.  La  fontaine  chauif. 
du  Japon  brûle  8c  con(bme  tout  ce  qu'os  jr 
jette,  fer  ,  viande  ,  habits,  &c.*.  Il  yavok  « 
autrefois  à  Ciitor  ,  ville  d'Arcadie  ,  um 
fontaine ,  dont  l'eau  donnoit  à  tous  ceux  %«i 


France ,  aveugle  Ie3  paiflbns ,  ou  les 
rend  borgnes  y  en  leur  corrompant 
l'œil  droit  :  cette  rivière  eft  une  et 
pece  de  gouiTre.  On  voit  à  Sienne 


en  buvoi«ne  vne  forte  averfion  pour  le  viir* 
Il  7  avoit  dans  l'Ifle  de  Chio  une  fburce 
qui  rendoit  fiupides  ceux  qui  en  bovolenc  ; 
Se  4   Suze  en  Perfe^  on  voyoit  une  petite 
Amtaine   qui  £d(bit  tomber  les  dents.  Lei 
jeunes  Phyficiens  peuvent  raflèmbler  ,  en  li «> 
lànt  les  Auteurs  »  plufieurs  autres  propriétés 
fingulieres  des  fontaines*  Leurs  caufès  Tien* 
nent  de  la  /Ituation  ou  des  propriétés  par^i* 
culteres  des  lieux  oà  on  les  trouve.  Jofèphe 
l'Hifionen  nous  parle  d'une  rivière  qui  couk 
pendant  fix  Jours  avec  beaucoup  de  rapidité  , 
ft  fib  repofe  toujours  le  fcoûtme  ;  c*eil  pour» 
qjBQÎ  il  l'appeUe  la  rivière  m  SMat.  Tavernier 
piurle  d'un  puits ,  à  Schiras  en  Perfe ,  qui 
«Jttonte  iu(qu'enhaut  pendant  quinze  ans ,  £c 
delcend  jusqu'au  fond  pendant  quinze  autres» 
Vi  deux  lieues  ou  environ  de  Paderborn ,  il  y 
A  une  triple  fontaine  appellée  Af^rAor,  qui  a 
trois  niiâèaux,  dont  deux  ne  font  pas  éloi- 
gnés Tun  de  l'autre  de  plus  d'un  pied  &  demi , 
&  ont  cependant  des  qualités  â   différentes 
q«e  l'un  efi  clair ,  bleuâtre  9  tiède  &  bouil- 
lonnant y  tandis  que  l'autre  eâ  froid  comme 
h  glace  y  trouble  ,  blanchâtre  :  (bn   eau 
eft  plus  peiànte  que  celle  du  premier,  Bc 
bit  mourir  la  volaille  qui  en  boit.  Pour  le 
je«  niiffeau  qui  eft  plus  bas  que  les  deux  au- 
tres ^  &  à  environ  10  pas  de  diftance  9  il  eft 
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une  fontaine  qui  félon  les  bruits  po* 
pùlaîres  ,  jette  dans  une  efpece  de 
frénéfie  ceux  qui  en  boivent  j  U 
7  Mai  iJJS  3  ^^  éléphant  ayant  bu 

Terdâtre  »  clair ,  &  d'un  goût  aigrelet  aflex 
agréable.  Il  y  a  à  Tolède  en  Efpagne  une 
fontaine ,  dont  l'eau  eu,  acide  près  du  fond  » 
Se  extrêmement  douce  à  la  fiirface.  Près 
de  Sunyenga ,  village  peu  éloifi[né  de  Rio 
de  la  Grâce ,  dans  la  terre  des  Nègres  9  il  y  ^ 
a  un  puits  de  lo  toiles  de  profondeur,  donc 
l'eau  €&  naturellement  fi  douce  que  Con  goftc 
approche  fort  de  celui  du  fîicre  ordinaire.  >   ' 

On  trouve  en  France ,  dans  la  ville  de 
Chinon  en  Touraine  ,   une  (burce  jauni* 
tre  qui  fort  d'une  cave,  s'épaiffit  en  cou-  ' 
bnt ,  &  (è  change  en  pierre.  On  voit  att 
Rayaume  de  G>ngo  en  Afrique,  une  rivlcie 
de  couleur  rouge  qui  fe  jette  dans  la  niei> 
On  trouve  dans^  la  Vallée  de  Saint-George^ 
proche  de  Sulz-mat  en  Alface,  une  fontainç  *■ 
d'eau  rouge  appellée  RothwafTer.  Le  Rubif  '  ] 
con ,  fleuve  dltalie ,  ainfi  nommé  à  cau^  '  • 
de  (a  couleur  )  8c  appelle  maintenant  Pift^^'* 
teUo  5  fort  du  fommet  le  plus  haut  des  Alpe|«*" 
|1  y  a  quelques  fontaines  dont  les  eaux  foÉt'  i 
noires,  vertes  &  d'autres  couleurs  ;  mais  elki  ^  j 
iR>nt  fi)rt  rares  :  la  caufe  de  la  cpuleur  ià*  \ 
ces  eau3c  ,  vient  de  la  nature  de  la  tei^'  * 
par  où  elles  paiTent ,  avant  que  d'arriver '^l'* 
i'endroit  de  leur  fburce.  Il  y  a  au  Péron:^-,,; 
dans  là  province  Las  Çarcas  ,  une  foucca*^  ^ 
:  gui  pro4ttit  un  courant  confidérable  d'uM  '  < 
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(Ête  tette  eau ,  fes  cônduâeurs  eurent 
iieaucoup  de  peine  à  le  ramener  ;  le 
lendemain  il  brifa  fa  chaîne  8c  refuia 
dé  fe  laifler  monter  ^  quoiqu'il  eût  étd 


coulenr  prefqu*auffi  rouge  qtie  du  fkng«  On 
trouve  près.  d'Ycovîlie)  au  comté  de  Som* 
inerfêc  9  un  étang  qui  contient  une  forte 
d'eatt  verte,  TÎtriolique  ;  Se  à  Bade,  une  fourco 
àt  couleur  bleue»  A  Eglifigham^  dans  .  le 
Korchumberlan,  il  /  a  une  eau  qui  fort  d'une 
rigole  qui  fêrvoit  autrefois  â  defléeher  les 
crous  de  charbon  de  terre  ;  elle  a  la  qualité, 
de  l'encre,  &  devient  aufli  noire ^  en  y  trem* 
pant  des  noix  de  Galles*  Il  y  a  dans  d'autres 
pays  plufieurs  (burces  femblables.  > 

On  trouve  auprès  d'E(peries  dans  laJiaute 
Hongrie  ,  deux  (burces  mortelles ,  dont  les 
eaux  répandent  une  vapeur  6.  infeâée ,  qu'elle 
tue  les  bétes  8c  les  oi(èaux  qui  en  appror^ 
chent.  Pour  y  obvier,  on  les  a  enceintes 
de  tnurs  tout  autour  &  au-deflus.  On  voie 
en  Irlande  un  lac  qui  répand  communément 
une  vapeur  fi  empoisonnée ,  qu'eUe  tue  (bu« 
Vent  les  oifeaux  qui  volent  par-deflus.  Il  y  a 
près  de  Dantzic  ,  un  amas  d'eau  au  milieu 
des  terres  ,  formé  piar  le  confluent  de  trois 
rivières >  dont  les  eaux  (ont  douces,  faines, 
êc  pleines  de  poîffons  délicats.  Cependant 
cet  amas  d'eau  devient  verd  trois  mois  de 
l'été,  en  Juin  ,  Juillet  &  Août,  &  il  s'y 
forme  au  milieu  une  efHore(cence  de  moifi^ 
fure.  Le  vent  chaflTant  cette  fubflance  verte 
liir  les  bords ,  les  chiens  ,  les  bediaux  ^ 


Bi 


jui^'alors  de  la  plus  grande  docîiité« 

II  arrive  quelquefois  que  fi  on  puife 

ie  Teati  dans  un  puits  ouvert ,  cette 

eau  fe  trouve  molle ,  légère,  potable , 


la  volaille  qui  l'avalent  avec  l'eau  quHs  boi-^ 
vent»  y  trouvent  une  mort  certaine  &  prompte* 
On  trouve  les  ob(èrvations  de  M.  KIrkby  fût 
cette  matière,  dans  lesTranfàdions  Phtlofbpb» 
A^.  8).  Par-delà  les  Catarades  de  Kapàba*» 
jiac  dans  la  Virginie ,  on  dit  qu*il  j  a  auffi 
des  eaux  empoifonnées.  Quant  à  la  fource  ou 
au  fleuve  du  Stix,  (dont  nous  avons  parlé  ci«' 
deflus),  dans  la  montagne  Nonacris  en  Ar- 
cadie ,  les  anciens  ont  écrit  qu'elle  Ibrt  des 
rochers ,  qu'elle  efl  fi  froide  &  fi  mal-iki<i 
iânte ,  qu'on  l'a  appelle  le  fleuve  de  l'enfer  > 
9c  qu'elle  ne  peut  être  contenue  dans  au<* 
cune  (brte  de  va(è  d'argent,  de  cuivre  en 
de  fer ,  mais  feulement  dans  le  fabot  d*tni 
snulet.  Quelques  Hiftoriens  écrivent  qu*A* 
lexandre-le-Grand  fut  empoisonné  de  c%tte 
eau  par  Jolla  fils  d'Antipater  ^  &  qu'on  (bup« 
çonne  Aridofê  d*avoir  eu  part  à  ce  crime; 
Vitruve  écrit  qu'il  y  avoît  dans  les  monta* 
gnes  du  Royaume  de  Cottus  une  eau  qui 
donnoit  fîir  le  champ  la  mort  à  quiconque 
en  buvoit.  Il  y  a  encore  des  fources  empoi* 
fbnnées  qu'on  a  trouvées  fur  les  Alpes  ott 
aux  environs  ;  mais  on  en  a  comblé  la  plut 
grande  partie  avec  des  pierres  ;  de  forte  qu'on 
,  lie  les  connoit  prefque  plus* 

On  voit  en  France ,  auprès  de  Vienne  en 
Dattphiflé  ^  une  fontaine  fi  froide ,  qn':elte 
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iàluBre  ;  maïs  fi  on  ferme  ce  puits  > 
6ç  qu'on  y  puife  enfuîte  de  Peau ,  oft 
la  trouve  dure,  infalubre,  chargée 
de  vitriol  &  de  quantité  d'autres  par* 


&k  enfler  la  4>ouche  de  ceux  qui  boivent 
de  fon  eau  ^  &  qu'on  ne  peut  y  (buflrir  la 
main*  Ce  froîd  ne  diminue  pas,  dit- on ,  quoj- 

Ju'on  en  tire  l'eau  dehors,  ou  qu'on  y  en  verte 
'autre.  En  Ethiopie  ,  lur  la  câte  d'Abex  , 
habitée  anciennement  par  ks  Troglodites. , 
il  y  a  des  fources  extrêmement   froides  , 

Îuoique  le  (bleil  y  (bit  excei&vement  chaud. 
)n  voit  â  quatre  lieues  de  Gratz  en  Stirie  » 
des  fontaines  bouillantes  dans  un  lieu  bas , 
Si  cependant  fi  froides  que  perfbnne  ne 
peut  boire  l'eau  oui  en  découle  »  ai 
celle  qu'on  puift  à  la  (burce.  A  un  mil}e 
de  Cttlma,  il  y  a  une  (burce  qui  jttte  ^ 
l'eau  avec  une  vapeur  fbrte  >  comme  fi 
.elle  étoit  bouillante  9  quoiqu'elle  Coit  tris- 
froide  ;  ce  qui  efl  cauft  qu'on  la  nomme 
reau  foUe. 

La  caufe  de  cette  froideur  vient  ^  dif-on ,' 
iS  d'un  mélange  de  nitre  &  d'alun,  aufC-bien 
que  de  mercure  &  de  fer,  &c.  i^,  de  la  grande 
profondeur  d'où  partent  ces  fources  ,  qui  eft 
telle  qu'elles  n'éprouvent  ni  les  rayons  du 
ibleil ,  ni  la  chaleur  fùlfureufê  qui  (è  trouve 
fou  vent  (bus  terre ,  6c  dont  ces  endroits  font 
dépourvus. 

U  y  a  aufli  des  fontaines  qui  (ont  froides 
Si  chaudes  tour  à  tour.  On  voit  en  Cata- 
logne une  (burce  (àiée  &  un  lac  qui  font 
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ties  hétérogènes.  La  raifon  de  ce  phé* 
nomene  le  préfente  naturellement  à 
refprh  ;  le»  puits  étant  ouverts,  les 
fels ,  les  foufres ,  ôc  quantité  d^autres 


fort  chauds  en  hiver  âr  aufli  froids  en  été  ; 
ce  qui  efl  commun  à  phi/ieurs  autres.  On 
f  eut  penfer    que  la  caufe  de  ce  change- 
ment vient  de  ce  que  les  pores  de  la  terre 
étant  ouverts  en  été ,  laiflent  échapper  Tef-' 
(rit  chaud  (buterrein  ,  &  qu'étant  fermés 
en  hiver ,  ils  le  confervent  ;  ainfî  Ton  voit 
des  fources  plus  diaudes  la  nuit  que  le  jour* 
Il  y  a  des  eaux  fî  acides  qu'on  peut  s*en 
iervir  au  Heu  de  vinaigre  ;  on  en  trouve  une 
de  cette  forte  dans  la  province  de  Nota  en 
Sicile  ;  8c  on  voit  d'autres  foiirces  qu'on  ap« 
pelle  vineufes>  parce  qu'elles  ont  un  goiit 
gracieux  qui  approche  de  celui  du  vin  ;  telle 
ed  la  fameufe  fontaine  de  Schvralbach  dans 
le -Comté  de  Catzenellebo?en  en  Allemagne^ 
Il  y  a,  dit-on> proche  S.Baldomar  dans  le  Lyon- 
nois,  une  fontaine  appellée  la  font  aîné forte^qoi 
'  tient  lieu  de  vin;  car  en  en  mékntun  quart  avec 
du  vin  ,  il  ne  perd  rien  de  (on  goût  &  de  Con 
parfum.  Si^  on  en  verfè  fîir  une  fleur ,  la  K« 
queur  fermente  aufli-tàt.  On  ne  peut  y  rlca 
faire  bouillir,  parce  que  la  fubtilité  de  refprïl; 
qu'elle  contient  la  £àït  évaporer  fur  le  champ» 
Elle  efl  fî  falutaire  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que 
les  habitans  des  environs    de    Saint-Baldo-* 
mar  ,  ont  rarement  befoin  de  Médecin*  Il  ^ 
a  à  la  Jamaïque  une  (burce  d'eaux  minérales 
fort  chaudes ,  qui  fort  d'un  rocher  &  fbrmt 


'fixlialaifons  s'en  écRappent ,  tandis, 
qu'elles  y  font  retenues  lorfque  le 
puits  eft  fermé  :  cela  peut  venir  auflj 
de  ce  que  l'eau  d'un  puits  qui  efl  qu^ 

lin  courant  auprès  d*uri  ruiflcau  de  bonne 
eau  fraîche^  mais  elle  cA  R  chaude»  qu'elle  cuit 
bientôt  des  œufis,  des  écreviiTes ,  des  poulets  # 
&c«.«  Les  bains  de  Baden  en  Autriche  (ont 

Sailàblenient  chauds ,  &  teignent  les  métau3C. 
e  couleurs  étrangères.  Ceux  de  Bath  danf 
le  Comté  de  Sommer(èt  i  même  les  pluy 
chauds ,  ne  le  (ont  pas  aflèz  pour  faire 
cuire  des  œufs  ;  cependant  il  v  a  une  £burcê 
dans  le  bain  du  Roi  fi  chaude,  qu'elle  eS 
à  peine  fupportable,  &  qu'on  a  été  obligé.. 
d'en  détourner  une  grande  partie ,  de  craintç 

Su*elle  ne  mit  le  ieu  au  bain.  Celui  de  la 
leine  n'efl  pas  fi  chaud ,  parce  qu'il  n'^ 
point  de  (burce  particulière ,  &  qu'il  reçoit 
fès  eaux  de  celui  du  Roi.  Le  CroiT-iSath  efi  û9 

Ku  plus  froid  que  les  autres ,  &  mord  fut 
rgent  confidérablement.  Un  ^belin  s'en 
eft  trouvé  fi  rongé  en  une  femaine,  qu*of| 
pouYoït  le  faire  plier  (bus  le-  doigt.  Ce} 
eaux  jettent  en  été  une  écume  verte  à  la 
furface  ,  &  en  hiver  elles  en  laiflent  unç 
jaune  fur  les  murailles.  Les  murs  qui  envit 
Tonnent  les  (burces  thaudes ,  ont  i  o  piec^ 
d'épaifleur  ,  &  14  de  fondation  îufqu'a^ 
niveau  de  la  terre.  Le  ciment  des  murailles 
eft  jaune  &  fait  d'argile  »  de  chaux  8c  àç 
jiriques  battues*  En  1656 ,  le  bmn  chaud ^  (ur« 
|dut  unç  Tourne  .qu'on  appelle  ainfi  ,  paroft 
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Vert ,  eft  pitts  ffeîde,  &  qirè  tt!$^Si(* 
lërentes  particules  s'y  pr^ipitent  aï* 
tétntnt  ^  tandis  qu'dles  font  en  ntott» 
V&ment  &  qu'elies  ftottent  dans  l'eau 

•   I    ■ ■  I       11         ——1^ 

!i*eUe  a  la  mém^  lohdeBlr  4^  le  hnin  du 
ci,  fut  fort  endommagé^  â  caufè  qu'S 
pôuiia  une  Nouvelle  (<nirte>  que  les  ouvriers 
tr^uve'renc  enfih  8t  rétabliretit.  A  force  de 
ètea&r  ik  atrîvtretit  i  une  fondation  ferme 
filite  dé  tnstieMs  faâkesv»  8c  qui,  coUuM» 
filie  pierre  de  ponce  a?ok  des  petits  tfouS 
fkt  ou  Téau  fe  glilToit  ;  de  jfbrce  ou*il  tft 
tVi&iiêmbkble  que  les  Iburces  olM  tté  cofi^ 
Alites  â  Ctt  ^droit  pat  art# 

La  plupaltjâes  bainsque  itouscoimolilôns  j 
foulent  iâns  ctfk ,  à  reKtepcîoA  des  fametiX 
hdlîK  de  Poivre  qai  (but  près  de  Coïre  aO 
f  ays  des  Grifbto»  cii  Allemagne ,  dont  lei 
eaux  cotttiennefit  avec  du^ufit  un  peU 
A'or  &  beaucoup  de  nitte»  ïk  commentent 
ft  coiute'r  tous  le^  ans  vers  le  )  Mai ,  &  celE^ 
Ittit  le  14  Se(%etaibre»  Pline  dit  que  la  Ibn* 
hutte  Salontenhb  &  k  ïburce  Andrienne  don» 
lioftnc  dé  rtoile  8c  du  vin.  Polyditus  rap^ 
tiorte  qu'il  y  àvoît  auprès  de  Solî ,  ville  vt 
Gcile,  une  foufde  dont  la  liqueur  ftrvûifc 
tf  httSe.  Theop^ttftfte  parle  d'une  autre  tk 
t^siopie  y  qui  aroit  la  méiRt  rertu  ;  il  ilRitt 
4)[ne  Teau  de  la  (butx:e  Lycois  8*enflammt^ 

Ïùand  on  y  mettoit  Une  chandelle,  &  qu*ctti 
i(bît  la  même  choie  de  celle  d'Ed^ataoei» 
On  rencontre  matnftenant  beanccfnp  Â 

feuiccft  de  pîerole  ft  iit  XiiAtata  hmÊ^. 
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iâTun puits qur  cft  fermé,  &  dont  Peau 
ell  plus  chaude. 

Ayant  mis  en  hiver  de  Teau  dans 
des  boules  d'or ,  d'argent>  de  plomb  y 


fes ,  comme  à  Pitchford ,  dans  Shrofpshîre 
Se  dans  TIHe  de  Z^nte  >  dans  la  Vaûeline 
qui  appartient  aux  Grifbns  ,  au  pied  du 
mont  Zebîa  dans  le  Duché  de  Modene  , 
à  Gabian  9  non  loin  de  Beziers,  en  Langue- 
doc. Les  habitans  qui  vivant  auprès  de  ces 
fontaines  grafîes  8c  huileufès ,  ont  foin  d*a- 
mafîèr  &  de  féparer  le  bitume  d'avec  Teau  ; 
ils  ramaflènt  avec  des  cuillers  à  pot ,  &  le 
mettent  dans  un  baril  ;  ils  féparent  Teau 
d'avec  Thuile  ,  en  laiflant  fbrtir  l'eau  par 
vme  canelle  qui  eft  placée  vers  le  fond  du. 
baril.  Il  y  a  dans  l'Ide  des  fiarbades  un 
ruifTeau  appelle  Tugh ,  qui  a  en  beaucoup 
d'endroits  fur  ù  fùrface  une  certaine  fub& 
tance  huileufe ,  qui ,  quand  on  la  tire  avec 
foin  &  qu'on  la  garde  quelque  temps  ,  fe 
brûle  dans  les  lampes  comme  l'huile  ordi- 
naire. L'on  voit  auprès  du  Cap  Hélène  au 
Pérou ,  des  fontaines  de  refîne  &  de  quelques 
matières  femblables ,  qui  coulent  en  abon- 
dance. Il  y  a  des  fontaines  qui  jettent  une 
liqueur  bitumineufe  ;  d'autres  une  eau  hui- 
ku(è  9  ou  une  eau  fur  laquelle  on  voit  nager 
des  gouttes  d'huile. 

A  deux  milles  d'Edimbourg  en  Ecofle ,  on 
rencontre  une  (burce ,  fur  la  furface  dg  la- 
quelle nagent  des  gouttes  d'une  huile  noire  ,* 
dont  les  habitans  fe  fervent  pour  adoucir  leur 

"^  B  (S 
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bu  d^étaîn ,  que  Ton  fouda  enfuhe  ^ 
îorfcju'on  voulut  comprimer  les  bou- 
les dans  une  prefle ,  ou  les  applatir 

peau  &  guérir  la  gale.  Il  y  avoit  autrefois  en 
Cilicle  une  rivière  fameufê  appellée  Liparis^ 
telle  qu'après  s*y  être  baigné  il  (èmbloic 
qu'on  fe  fut  trempé  dans  l'huile  ;  mais  je 
doute,  qu'il  y  ait  rien  de  pareii.à  prélent* 
Il  y  avoit  auffi  en  Ethiopie  un  lac  qui  cou* 
vroit  d'huile  ceux  qui  y  nageoient.  On 
trouvait  dans  l'Inde  une  fource  qui  par  un 
temps  ferein  jectoit  quantité  d'huile.  On 
voyoit  à  Carthage  une  fontaine  fur  laquelle 
fiottoit  une  huile  qui  avoit  la  même  odeur 
que  la  (ciure  d'un  citronnier  ;  on  s'en  fêrvoit 
pour  frotter  les  beûiaux.  Vitruve  rapporte 
qu*il  y  avoit  dans  Tl/le  de  Zante ,  autout 
de  Durachium  ,  à  préfent  Durazz^o ,  &  d'A**. 
poUonie,  des  fontaines  qui  jettoient  parmi 
leur  eau  une  grande  quantité  de  poix.  Il  y 
avoit  auprès  de  Babylone  un  lac  fort  éten* 
du  >  appelle  Afphaltîtç  ,  fur  lequel  nageoit 
un  bitume  liquide  9  dont  Semiramis  fe  Cet» 
vit  au  lieu  de  ciment  pour  bâtir  les  grandes 
murailles  de  brique  qui  environnoient  cette 
fameu(e  ville.  IJ  y  a  encore  à  préfent  auprès  de 
Dégcnifce,  Monailere  de  la  Bavière ,  une  four- 
ce  dont  la  (liriace  efl  couverte  d'huile ,  que  les 
habitans  emportent  tous  les  jours.  On  trouve 
en  Si  rie  Bc  en  Afrique  de  grands  lacs  qu! 
fournident  beaucoup  de  bitume.  Si  on  laiflb 
repofer  dans  un  vafe  pendant  quelques  heures 
les  e^ux  aigrelettes  de  Sch^albach ,  on  verr4 


à  coups  de  marteau  ,  Teâu  s'écoula 
de  tous  côtés  en  forme  de  rofée,  & 
Ton  ne  put  jamais  la  condenfer. 


de  petites  gouttes  d*huile  nager  à  la  (urface* 
On  en  trouve  encore  davantage  dans  une 
fontaine  appellée  (E/iri/m ,  auprès  du  village 
de  Lamperfcholch  9  à  quelque  diflance  de 
Hagueneau.  On  rencontre  dans  la  plupart 
des  eaux  chaudes  des  particules  de  bitume, 
quand  on  les  â  laiiTé  repo(èr  quelque  temps > 
comme  dans  les  bains  Pétroliens  au  Royaume 
de  Naples. 

On  trouve  auffi  un  grand  nombre  de  fon- 
taines ,  qui  à  la  vérité  ne  produifènt  point 
d^huile  à  leur  (ùrface  ,  mais  qui  donnent 
une  liqueur   graiTe  ou  bitumineufê»  Il  y  a 

Ï)rès  de  Gerfbuch  ,  dans  la  vallée  appellée 
e  Berilhal,-une  vielle  mine  épuifSe^d'où 
coule  une  huile  ou  bitume  épais ,  dont  le$ 
pay(àns  le  (èrvent  au  lieu  de  graifle  pout 
Içs  eflieux  de  leurs  roues  ;  mais  ils  n'en  con- 
noiflent  pas  les  qualités  (ùpérieures  ;  car 
Thurnheufèr  nous  affure  qu'on  peut  en  pré-^ 

(>arer  un  baume  excellent.  On  voit  dan$ 
'lile  de  Sumatra  une  (burce  qui  }ette  une 
efpece  de  pétrole  liquide  ;  quelques-uns 
aCent  que  c'eû  une  (burce  de  baume  ;  on 
croit  qu'il  y  a  aufli  dans  cette  Ifle  des  (burces 
d'ambre  gris*  On  trouve  au  Pérou  près  de 
la  mer ,  une  fontaine  bitumineufè  qui  forme 
un  petit  ruiflèau  ,  &  dont  l'eau  Cen  aux 
habitans  au  lieu  de  poix  ;  &  en  effet ,  ili 

îi'oût  aucune  Cntc  de  nasJfiit  qui  en  zp-^ 
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La  force  expanfi ve  de  la  vapeur  Jt 
Peau  efl  tr  èM:onGdérabIe,comineiI  eft 
aifé  de  le  faire  voir  par  ces  buUes  de 

proche  tant.  Dans  le  volfinage  de  Schlmaânaii 
en  Pei (è ,  au  pied  de  la  haute  montage  de 
Barmach  «  on  troure  environ  trente  fontainet 
qui  donnent  un  naphce  eu  (ubftance  bitu* 
fnineu(è  ;  mais  elles  (ont  haflès ,  fie  (burdent 
avec  beaucoup  de  force  dans  des  puits  d'eo- 
TÎîon  (ept  à  huit  pieds  de  profondeur,  od  Ton 
pratique  des  degr^  de  bois  pour  7  de(cendr9 
commodément  ;  elles  répandent  un  efprit  fort 
&  (iilfureux  qui  efl  de  deux  couleurs,  roUge 
eh  certains  endroits, &  blanc  dans  d'autres; 
le  dernier  a  Todeur  beaucoup  plus  agréable 
que  Tautre* 

Nous  ne  prétendons  pas  garantir  toutes 
ks  obfêrvations  que  nous  venons  de  rap« 
porter  d'après  Varenius  ;  mais  on  rendra 
aifement  raifon  des .  difflhrentes  couleurs  âr 
des  différens  go&ts  qu'on  remarque  dans  le« 
eaux ,  fî  Ton  fait  attention  avec  moi  que 
la  terre  contient  des  matières  (àlines  &  mf» 
talliques  ,  arfênicales  ,  fnlfureulès ,  btttimi^ 
fteufes ,  ârc.  qui  fè  mêlent  avec  les  eaux  ,  es 
tt  divi&it  en  très-petites  particules  >  ou  (ôuf 
la  forme  de  vapeurs  À  d'efprits.  Mais  il  eS 
évident  que  ces  efprits  peuvent,  par  lefir 
diSèrens  mélanges  &  combinaifbns  >  donner 
aux  eaux  dans  klquelles  ils  fè  trouvent,  de$ 
dualités  tant^  (àfutaires  ,  tantôt  msd-fiii* 
fimtes,  tantât  agréables  >  tant&t  défa^éabès^ 
h,  les  différentes  couleurs  que  les  Fnjfiçteil» 
7 'Ont  oblèrvéest  
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rtrre  en  panie  remplies  d'eau ,  qu'on 
jette  dans  le  feu;  car  lorfqu'eiles  (ont 
échauffées ,  h  Tapeur  intérieure  les 
brifë  aréc  grand  effort ,  &  elles  pro« 
duifént  une  détonnation.  Ceil  pour 
cette  raifbn  que  plufieurs  pierres  Ce 
briièm  dans  le  feu ,  à  caufe  des  par- 
ties aqueuiès  qu'elles  receHent;  & 
qui  Tenamt  à  fe  convertir  en  va* 
(ieurs  ^  agiflent  avec  /Violence  pour 
écarter  les  obfiacles  qui  s'oppolènt  à 
leur  expanfion.  Ceft  par  ia  même 
caufè  que  certains  bois  tirés  des  vieil- 
ies  fouches ,  lancent  avec  éclat  des 
étincelles  lorfqtfîïs  font  embrafês.  Si 
on  met  dans  le  DfgeAeur  de  Papin  ^ 
des  chairs ,  des  os  ,  qu'on  rem-^ 
pirfle  en  partie  d'eau  ce  Digeftcur*, 
6c  qu'enfuîte  on  le  mette  iiir  un 
bralîer ,  les  v4>curs  qui  s'élèveront 
vers  la  panie  fupérieure  du  vaïe,pret 
feront  fortement  l'eau  6c  tom  ce 
ru'elle  contient  ;  cette  eau  aînfi  prêt 
-ée,  fe  fera  îour  à  travers  fcs  pores  & 
les  canaux  de  ces  différentes  (ubftai>» 
ces,  les  amollira  &  enfin  les  diflbudra»' 
Si  on  y  naet  de  ia  corne ,  elle  fe  con- 
Tcnira  en  gelée.  La  v^ieur  de  l'eaâ 
m  d'amam  pins  de  force  ^  ^'eife  e!ft 


plus  ichauffée  j  &  il  eft  très-vraïfçmv 
blaE^Ie  que  les  cendres  &  les  pierres 
que  le  Mont-Véfuve  vomit,  font  lan- 
cées par  les  vapeuils  qui  s'élèvent  de 
Teau  qui  coule  dans  les  entrailles  de 
cette  montagne.  La  vapeur  de  Teau 
occupe  un  efpace  quatorze  mille  îoHé 
plus  grand  que  celui  qu'elle  occupflVt 
lorfqu'elle  étoit  en  eau ,  ainfi  qn^on 
peut  le  remarquer  par  une  goutt^dTeau 
renfermée  dans  une  boule  Creufe  de 
verre,  qui,  non  feulement  en  chafle 
Fair  qu'elle  contient  y  mats  qui  aug- 
mente encore  quatorze  mille  fois  fou 
volume,comnie  le  prouve  très^bien  une 
certaine  quantité,  de  mercure  qu'on  y 
fait  entrer,  &^î  remplit  cette  boule" 
à  l'exception  d'un  quatorze  milliemcé 
^i  nous  ^n  croyons  Amontons  Se 
Bélidor  ^  la  meilleure  poudre  à  canoi}^ 
ne  fe  dilate  &  n'augmente  fon  yo^ 
Juxne  que  quatre  miUe  fois  j  de  forte 
que  l'eau  réduite  en  vapeurs, fe  dilate' 
beaucoup  plus  que  la  poudre  ;  aufli  ' 
a*t-elle  beaucoup  plus  de  force  (  i).  La  ' 


(x)  On  peut,  par  le  moyen  de  la  vapeur 
Ide  l*eau  ,  communiquer  une  grande  vîtefle 

fïircttlaire  à  un  cylindre^çrcux  de  cuivre  4  * 


u 
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vapeur  de  Peau  pénètre  facilement  les 
parties  végétales  &  animales  :  c^eft 
pour  cela  que  les  Charpentiers  par- 
viennent aiîement  à  courber ,  comnié 
ils  le  défirent,  les  folîves  &  les  poutres 
qu^ils  ont  eu  foin  d'expofer  à  ia  va- 
peur de  Peau  chaude ,  &  qu'ils  ont 
pour. ainfî  dire  ramollies  par  ce 
moyen.  II  y  a  d'autres  corps  qui  (è 
diflblvent  très-promptent  6^  qtti  fe 
pourriflènt  lorfqu'ik  font  expofés  à 
Padion  de  la  vapeur  de  Peau  ;  c'ell 
pour  cela  que  lorfqu'il  règne  beau- 
coup d'humidité  dans  Patnmorphere 

(Jig.  I  ) ,  dans  lequel  on  a  Introduit  de  Peau 
iu(qu*â  la  hauteur  NA ,  par  un  trou  pratiqué 
a  la  ba(è  fup^rieure  de  ce  cylindre ,  &  qu^oii 
.a  cnditte  fermé  exaâement  par  le  moyen 
d*une  vis.  Au  milieu  du  fond  fupérieur ,  on 
a  adapté  une  crapaudine  qui  reçoit  un  pivot 
&  qui  paflè  par  un  écrou  fîtue  fur  la  tra- 
verse L  L  ;  le  centre  du  fond  inférieur 
repole  fur.  une  crapaudine  qui  reçoit  un 
pareil  pivot ,  qu*on  n*a  pas  repréfenté  dans 
la  figure  :  c*e(î  autour  ae  ces  deux  pivots 
que  fe  meut  le  cylindre  AN*  g,  g  repré-r 
fentent  les  becs  de  deux  lampes  demi-cylin« 
driques/,  /,  dans  lefquelles  on  fait  entrer 
rhuile  par  les  becs  g^g  »  m,  m  font  deuJt 

Îieds  de  cuivre  afTemblés  par  les  traverfès  nn, 
J»i  au  deux  côté;  ùxl  cylindre' font  adaptéi 
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&  que  Taîr  efl  écbaulFé,  il  en  réfulte 
^ës  maladies  dangereufes  y  des  fièvres 
putrides  qui  attaquent  les  Iiommes  Se 
les  animaux.  Quand  le  temps  e(l  chaud 
&  humide ,  les  cadavres  repourrifleat 
très-promptement. 

L'eau  pénétrant  dans  les  pores  ^ 
corps  3  les  tuméflie  &  les  gonfle  avec 
des  forces  incroyables ,  de  manière 
que  fi  on  mouille  une  corde  feche  » 
elle  fe  gonflera ,  fe  raccourcira  à  pro 
portion  y  Se  enlèvera  un  fardeau  coiv 
fidérable  qui  y  fera  fufpendu ,  ainfi 
qu'on  l'a,  dit- on  ,  éprouvé  à  Romf 
par  rapport  à  un  obéiifque  qui  étoit 
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deux  bouchons  p ,  P  ;  le  bouchon  P  efl  percé 
d*un  trou  qui  s'ouvre  en  dehors  i  la  partie 
antérieure  e  ;  le  bouchon  p  >  efl  percé  d'uii 
fèmblable  trou  qui  s'ouvre  à  la  partie  poflé« 
rieure  A.  Lorfque  les  mèches  des  lampes 
ibnt  allumées  y  Teau  A  N  s*échauâfe ,  elle  bout 
enfuite,  8c  produit  une  vapeur  qui  remplk 
la  partie  fupérieure  du  cylindre.  Lor(qu*oâ 
ouvre  les  bouchons ,  cette  vapeur  fort  avee 
violence  ,  fait  tourner  le  cylindre  avec 
d'autant  plus  de  rapidité  que  la  vapeur  cft 
plus  chaude.  Les  révolutions^  de  ce  cylin- 
dre Ce  font  dans  une  dîreâion  oppe(ee  â 
celle  des  trous  9  paice  que  la  vapeur  agit 
contre  le  cété  du  trou  qui  hii  réfifle  &  jul 
f'oppolê  à  fon  oLpanfioDt 


dans  le  grand  Cirque,  &  qui  eft  ac«^ 
tuellement  placé  devant  PEglife  de 
feint  Pierre.  Un  tuyau  de  fer  rem- 
pli de  pois,  de  fèves  8ç  d'eau ,  étant 
bien  fermé ,  cède  à  leur  force  ex* 
panfive  &  fe  rompt  ;  des  coins  de 
bois  tendre  &:  fcc  qu*on  met  dans 
le  chemin  d'une  fcie ,  ôc  qu'on  arrofe 
enfuite  avec  de  l'eau ,  fe  gonflent  au 
point  dfe  féparer  des  groflès  mafles 
de  pierres  :  c'eft  un  procédé  qu'on 
met  (burent  en  ufage  pour  fendre  des 
roches  y  des  blocs  de  marbre ,  & 
détacher  les  meules  de  moulin  de  la 
roche  dont  on  les  tiré. 

L'eau  éteint  le  feu  de  plufieurs 
corps  embrafés  ;  la  raifon  en  eft  qu'il 
Â'y  ar  que  l'huile  qui  puifle  fournir 
de  la  nourriture  au  feu  ;  lorfqu'un 
morceau  de  bois  eft  embrafé ,  fon 
buile  ièule  le  fait  brûler  :  mais  on  fait 
eue  rhuile  bouillante  a  une  chaleur 
ae  fîx  cens  degrés ,  &  celle  qui  brule 
cft  encore  bien  plus  chaude ,  tandis 
que  l'eau  ne  peut  recevoir  qu'une 
chaleur  de  deux  cens  douze  degrés  ; 
de  forte  qu'étant  répandue  fur  dd 
ccytps  embrafës ,  elle  doit  d'abord  les 
refroidir  j  elle  attire  aufli  le  fe»  des 


corps  &  le  diflipe  ;  maïs  fi  le  corps 
qui  brille  étoît  du  foufre ,  de  Thuilè , 
de  la  pohc^  de  l'huile  de  pétroie^  du 
feu  grégois ,  de  la  poudre  à  canon , 
de  Peiprit  de  vin  éthéré ,  &c.  l'eau 
qu'on  verferoit  deflus  ,  ne  pou- 
vant pénétrer  leurs  pores  ,  puifqu'e 
ces  corps  étant  plus  légers  furnage- 
roient,  ce  fluide  ne  pourroit  point 
éteindre  rembrafement  de  ces  fiibt 
tances. 

L'eau  n'eft  pas  également  denfe , 
ni  également  pefante  dans  toutes  les 
faifons,  &  lorfqu'on  fait  chauffer  de 
Teau  dans  un  yafe ,  on  remarque  que 
depuis  le  temps  de  la  congellation  ju& 
qu'à  celui  de  r^ibuUition,  l'augmenta*  * 
tion  de  Ton  volume  eft  d'environ-^ 
Comme  l'eau  ne  peut  s'imbiber  que 
d'une  certaine  quantité  de  feu ,  Pex- 
cédent  de  la  matière  ignée  fait  effort 
^ pour  s'en  échapper.  Se  s'élevant  en 
l'air,  emporte  avec  elle  dans  l'athmoP 
phere  plufîeurs  particules  détachées 
de  la  mafle  totale*  L'eau ,  avant  dé 
bouillir,  donne  un  fon  qui  devient 
grave  de  plus  en  plus  ;  il  eft  même 
très-grave  dans  l'eau  qui  commence 
»  bouillir  j  ce  fon  provient  en  partie 


ifcs  petites  bulles  qiiî  s'élèvent  &  qui 
crèvent  à  la  furface  de  Peau ,  en  par- 
tie des  molécules  d'^eau  qui  font  éle» 
vées  par  Padîon  du  feu  &  qui  retom-^  . 
bçnt  fur  le  fond  du  vafe  ;  ajoutez  à 
cela  le  frémiflement  des  parties  dit 
vafe  qui  frappent  Pair  embiant*  Lei 
petites  bulles  qu'on  remarque  au  fond 
du  vafe  font  tranfparentes  5  il  y  a  ap- 
parence qu'elles  doivent  leur  origin^^ 
à  la  matière  ignée  &  a  une  efpece  de  • 
vaipeur  produite  par  le  mouvement  do 
Peau  dont  les  parties  font  maitriféës 
par  la  vertu  attraâive  du  feu.  Ce  font 
ces  bulles  qui  en  groffiflant  &  s'éle-  . 
vant  à  travers  Peau ,  la  foulevent  & 
la  font  bouillir.  Si  l'on  entretient  un 
grand  feu  fous  un  vafe ,  a(in  que  Ior& 
que  Peau  vient  à  bouillir  ,  cela  foît 
avec  la  plus  grande  violence,  on  s'ap- 
perçoit  par  le   moyen  du  tbèrmo»- 
mètre ,   que  la  plus  grande  chaleur 
ne  dure  qu'un  inflant ,  c'eft- à-dire , 
pendant  que  le  vafe  contient  encore 
toute  Peau  qu'il  peut  contenir  dans 
une  forte  ébullitîon  ;  &  quoique  Peau 
foît  extrêmement  bouillante ,  fa  cha- 
leyr  peujt  diminuer ,  fe{on  M.  de  J^\ic  ^ 
^'uh  7^  de  de^réf  ^^ 


Si  l'on  fait  tomber  une  go 
d^eau  pure  diflillée  dans  une  cuî 
de  fer  rougie  au  point  d'étincel] 
cette  goutte  acquiert  un  mouven 
de  rotation  très-rapide  ^  &  fe  dii 
en  vapeur  en  trente-quatre  ou  tre 
cinq  fécondes  (i)  ;  mais  fi  la  cui 
de  fer  e&  un  peu.  moins  cliaude , 
vaporation  fe  fera  beaucoup 
promptement  ;  cependant  fi  le 
«toit  très-peu  cbaud ,  la  goutte  d 
y  adhéreroit  &  s'évaporeroit  a 
lentement.  II  paroit ,  par  les  obfe 
tions  3  que  fi  le  fer  a  un  degré' de  < 
leur  égal  à  celui  de  i^eau  bouillai 
la  goutte  d'eau  fe  diifipe  en 
ièconde  ;  mais  fi  la  chaleur  eu  un 
moindre >  ou  plus  grande,  le  temp 
i'évaporation  fera  plus  grand.  1 
pourquoi  l'eau  emploie-t-elle  u 
long-temps  à  s'évaporer  lorfqu'o 
verfe  fur  un  fer  rouge  ?  Cela  v 
droit-il  de  ce  qu'elle  feroit  alors  ei 
•ioppée  d'ime  grande  quantité  de 
.  tiere  ignée ,  qui  s'échappe  de  ce 
)de  forte  qu'entourée  de  toute  part 

(x)  linden&ofl ,  de  Aqm  commmis  Q 
Wms^  page  jo. 
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}a  matière  du  feu^  &  ne  pouvant 
toucher  la  furface  du  fer,  ce  globule 
d^eau  reçoit  un  mouvement  de  rota- 
tion de  la  part  du  feu  qui  Tenvelop- 
pe,  &  fe  meut  cîrculairement  avec 
îtiî  i  Cette  goutte  étant  comprimée  de 
toute  part,  fes  parties  ne  peuvent  s*en 
ieparer  que  lentement  j  maïs  à  pro- 
portion que  la  matière  ignée  fe  diifi- 
pe  9  les  parties  de  la  furface  de  la 
goutte  qui  ont  le  plus  de  force  cen- 
trifuge ,  s'évaporent  les  premières ,  & 
Bientôt  après  tout  le  refle  fe  diflipe* 
L'évaporation  de  Peau  chaude  on 
froide  n'efl  pas  la  même  dans  tous  les 
temps  y  ni  dans  tous  les  lieux  j  il  en  eft 
de  même  de  Tefprit  de  vin ,  de  l^al- 
kool ,  Sec.  Le  Baron  de  Verulam  a 
pbfervé  que  l'eau  courante  des  ri- 
vières s'évaporoit  moins  que  l'eau 
dormante  des  lacs  &  des  marais.  Cela 
vient  de  ce  que  les  parties  fupérieures 
de  Peau  des  marais  Se  des  lacs  font  plus 
expoféesaux  rayons  du  foleîl  que  les 
parties  de  Peau  d'un  fleuve  ,   qui  à 
peine  ont  atteint  fa  (urface  qu'elles 
font  un  moment  après  précipitées  au 
fond  i  de  manière  que  le  foleil  ne 
dardant  fur  elles  fes  rayons  que  peu- 
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jdant  peu  de  temps ^  ne  leur  commiil*| 
aiique  que  fort  peu  de  clialeyr.  L^«aa 
qu^on  vient  de  faire  bouillir,  s'évapora -j 
moins  que  celle  qui  ne  Peil  pas.  Cela 
viendroit-ii  de  ce  que  les  parties  de 
Teau  ne  font  pas  toutes  égaleixi|en( 
fubtîlesy  &  que  les  plus  fines  venant  i^ 
fe  difliper  par  la  chaleur,  les  plus  groC, 
fieres  ne  peuvent  fe  féparer  avec  la 
même  facilité  à  caufe  de  leur  pelan*  ■ 
teur  ?  La  glace  elle-même  s'évapore 
par  la  chaleur  de  la  terre  par-deflbus 
&  pardeflus ,  par  Taâion  du  foleil  &  de 
raîr  f  ce  qui  fait  que  les  glaciers  des 
hautes  montagnes  fe  renouvellent  peu 
à  peu. 

Pfufieurs  Auteurs  penfent  quePeau 
peut  fe  convertir  en  terre ,  Margraf 
dillilla  plus  de  quarante  fois  de  fuite 
la  même  eau  à  un  feu  de  fable  tvH^ 
violent ,  &  il  obferya  que  cette  eau 
devenoit  trouble  de  plus  en  plus,  &  ■ 
qu'elle  dépofoit  de  la  terre  fur  les. 
parois  du  verre.  Il  fît  plus ,  par  le 
moyen  des  rayons  folaires  qu'il  di- 
rigea fur  uue  mafle  d*eau  rea« 
fermée  fous  un  grand  récipient ,  il  fit 
évaporer  cette  eau,  &  trouva  de  la 
terre  pour  réfidu»  Linnssus  &  CeUiu} 

ont 


J 
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■'  ont  voulu  prouver  que  Teaiï  de  la 
mer  fe  convertit  en  terre,  que  fa 
quantité  diminue,  &  que  le  conti- 

'  nent  augmente  par  cette  transfor- 
mation  de  Teau.    Ils  ont    cru   en 
trouver  la  preuve,  dit  Muffènbroek , 
dans  l'augmentation  en  hauteur  dit 
finus  de-  Bothnie ,  dans  i'éloîgnemenc 
de  la  mer  qui  s'écarte  tous  les  ans  de 
plus  en  plus  de  certains  murs  qu'elle 
baignoit  auparavant  ;  dans  la  décou- 
verte de  certains  rochers  que  la  mer 
cachoit  auparavant.  Mais  cette  preu:* 
ve  n'emporte  pas  la  conviâîon  avec 
elle  y  car  il  peut  fe  faire  que  ces  ac- 
croiflemens  viennent ,  ou  de  ce  que 
Tembouchure  du  golfe  de  la  mer  Bai- 
tique   eft  plus   grande-  aujourd'hui 
qu'autrefois,  &  que  l'eau  fe  dégorge 

»  plus  aifément  &  plus  abondamment 
dans  l'Océan ,  ou  de  ce  qu'il  s'eft  ou- 
vert au  fond  de  la  mer  de  nouveaux 
gQufïresqui  abforbent  l'eau  ;  ou  bien 
de  ce  qu'il  paflTe  moins  d'eau  dans 
le  golfe  de  Bothnie ,  par  rapport  à 
quelques  obftruâions  furvenues-à  plu- 
fleurs  marais.  Browaiïius  s'efl  élevé 
contre  le  fentiment  de  Linnagus^  &  a 
fait  tout  fes  efforts  pour  en  démon- 
Tome  III.  C 
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trer  la  faiifffeté ,  par  plufieurs  ^ 
qu'il  a  mis  au  jour.  II  afllire  que  lea 
obfervations  de  Linnseus  &  de  pluf 
4teurs  autres,  font  incertaines  &  de  peu 
d'autorité.  On  ne  peut  difconven» 
cependant  que  les  lacs  de  Suille  dé- 
croiflent  continuellement.  La  ville 
connue  fous  le  nom  d'Avancfies^qui 
étoit  autrefois  contigue  au  lac  Morat» 
en  ell  aâuellement  dîAante  d'un  mille. 
Les  rivages  de  Bretagne  acquièrent 
tous  les  jours  une  plus  grande  éten- 
due, par  rapport  à  la  mer  qui  s'en 
éloigne.  Les  ports  de  Turquie,  ajoute 
Muflenbroek,  deviennent  de  plus  en 
plus  remplis  de  fables.  Plufieurs  en-». 
droits  d'Egypte,  qui  n'ctoient  autres 
iois  que  des  marécages ,  fe  font  con- 
vertis en  terre  ferme  ;  mais  tous  ces 
difFérens  événemens  ne  proviennent 
point  du  changement   de  Peau  en 
terre,  mais  de  ce  que  les  pluies,  les  . 
neiges  fondues  &  les  fleuves  qui  b  . 
précipitent  des  montagnes  ,  ou  ib  . 
prennent  leur  origine,  où  des  difFé*  . 
rentes  contrées  qu'ils  arrofent ,  en-i'. 
traînent  avec  eux  beaucoup  de  limon 
&  de  fable,  dont  il  fe  déchargent  dan^  > 
}a  mçr  ôc  ^ux  diifcrontes  embouçhu^- 
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ïes  :  &  c'eftpour  cela  qu*on  voit  croî* 
tre  des  ifles  &  des  bancs  de  fable  aux 
embouchures  :  les  confins  de  la  Hol- 
lande Te  font  beaucoup  accrus  par  les 
dépôts  du  Rhin  &  de  la  Meule  ^  qui 
viennent  fe  décharger  dans  Ja  mer 
d'Allemagne  :  le  lit  de  Tembouchure 
de  la  Meufe  eft  devenu  une  fois  plus 
étroit  dans  i'eipace  d'un  fiecle. 

Par  les  expériences  de  M.  Lavor- 
fier ,  la  terre  que  Ton  trouve  dans 
les  vaifleaux  clos  dans  lefquels  on  fait 
dïfliller  de  Peau ,  tire  fon  origine  de 
la  matière  que  Tçau  corrode  ;  Je  verre 
même  peut  être  altéré  par  l'eau  tou- 

I'ours  cWgée  de  quelques  principes 
létérogenes ,  &  par  l'humidité  de  Pair 
iinprégné  de  difFérens  principes  falins. 
L*eau  gelé  en  hiver  &  fe  conver- 
tît en  glace.  Si  on  exapiîne  avçc  uni 
micro/çope  un  jnorceau  de  glace ,  on 
renjarquçra  qu'il  efl  compole  de  piu- 
fieurs  petites  lames  qui  réfléchiflenç 
les  rayons  de  Jumière ,  &  lei^r  font 
prendre  différentes  diredions,  de  ma- 
nière qu'il  paroi t  évidemment  qu'un 
morceau  de  glace  fe  forme  par  lames 
comme  le  talc  de  Mofcovie.  La  pe- 
fanteur  Ipécifiquc  de  la  glace  eft  or- 

C  9^ 
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dinaîrement  à  celle  de  Teau ,  comme. 
Kuit  à  neuf;  cependant  fon  pouvoir 
réfringent  eil  plus  grand  que  celui 
de  Peau  ;  car  les  rayons  de  lumière 
approchent  plus  de  la  perpendicu- 
iaire  en  traverfant  un  morceau  de 
glace  qu^en  paflànt  à  travers  une  malle 
d'eau.  La  glace  qui  provient  de  i'éau 
commune  forme  un  plus  grand  vo- 
lume que  cette  eau  :  les  Académie 
ciens  de  Florence  remplirent  d^e^u 
une  fpliere  d'or  creufé,  la  fermèrent 
cxadement ,  &  mefurerent  fon  plus 
grand  diamètre  extérieur  ^  en  la  fai- 
lant  palier  à  travers  un  cercle  de  mé- 
tal î  mais  Teau  s'étant  glacée  ,  la: 
fphere  d'or  devint  plus  grofle,  &  ne 
put  paffer  par  le  même  cercle  de  mé- 
tal. La  glace  fe  dilate  quelquefois,  fi  . 
fort  &  avec  tant  de  violence  qu'elle, 
fait  fouvent  fendre  les  arbres  avec. 
un  trcs-grand  bruit.  Quelquefois  les 
poutres  dont  l'intérieur  eft  humide  ,i. 
fe  fendent  avec  un  explofîon  hor- 
rible. La  terre,  en  fe  gelant,  enlevé, 
les  feuils  des  portes  ôc  les  maifoiis 
mêmes  :  elles  fend  les  rochers ,  les 
élevantconfidérablement,  de  manière! 
qu'il  fe  forme  en  fuite  de  très-grandes^ 
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cèvît&.Hurgens  ôbferva  qu^ln  canon 
dç  fer  qu'il  avoit  remf)Ii  d'eau  &  qu'il 
âvoîc  fermé  enfiiîte  exaâement,  étant 
venu  à  fc  geler ,  éclata  avec  bruit  &  fe 
fendit  (i).  La  dureté  de  la  glace  varie 
comme  Pintenfîté  du  froid  ;  celle  du 
Spitberg  eft  plus  dure  que  celle  d'Hol- 
lande. Ayant  enfoncé  des  foibles  cou- 
teaux dans  les  côtés  les  plus  durs 
d'un  riiorceau  de   glace  de  quatre 
pieds  de  diamètre,  lorfqu'on  aban- 
donna ces  couteaux  à  eux-mêmes ,  ils 
foirent  repouffés  au  dehors  à  la  diC- 
tance  de  4  à  y  pieds.  Cependant  cet 
effet  n'a  pas  lieu  fi  Fon  enfonce  des 
înftramens  dans  la  partie  la  plus  molle 
de  la  glace ,  (  Htll.  de  i'Acad.  année 
1748  ,  pag.  42).  Par  différentes  ob- 
fervatîons,  on  fait  que  la  glace  s'é- 
vapore ,  &  qu'elle  s'év^apore  dav-an- 
tage  quand  le  temps  eïl  chaud ,  que 
quand  il  eft  froid. 

ScFierffer  rapporte  un  exemple  mé- 
morable d'une  congellation  qu'on  ob  • 
tient  par  le  moyen  d'une  machine  hy- 
draulique dont  on  fait  ufage  en  Hon- 

(i)  Duhamel  9  Hiftoîre  Acad.  Livre  I') 
parag.  i  f  chap.  r. 
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de  Ja  réfiflance.  Si  lorfque  le  froîd 
afTez  coniîdérable  pour  produire 
congellation  de  Teau,  on  couvre: 
vafes  remplis  de  ce  liquide  ^  il  pou 
fe  faire  que  l'eau  n'y  gcle  pas  ,  pai 
que  la  mawre  frigoriftquey  après  ay< 
pénétré  dans  les  parois  de  ces  vafes^  i 
pas  afTez  d'aâivité  pour  défobfln 
les  pores  qui  font  bouchés  par 
fluide  contenu  dans  ces  vafes  9  m 
fi  on  vient  à  agiter  ces  vafes  ou 
fluides  qu'ils  contiennent ,  de  faç 
qu'ils  s'éloignent  des  parois  ^  &  q 
ceflànt  de  boucher  leurs  pores  , 
iaiflent  un  libre  accès  à  cette  matî( 
extérieure  qui  tend  à  s'y  faire  joi 
auflî-tôt  elle  fe  jette  dans  la  ma 
d'eau  qu'elle  congelle  fur  le  clian 
On  peut  encore  remarquer  n 
prompte  congellation  de  l'eau  ic 
qu'on  ôte  le  couvercle  qui  couvr 
un  vafe  qui  renferme  cette  eau. 
peut  geler  dans  un  pays, 'quoiqu'il 
gçle  pas  dans  un  autre  pays  où  il  i 
plus  de  froid  ;  &  félon  M.  de  Réj 
mur ,  l'eau  peut  geler  dans  un  ten 
fans  geler  dans  un  autre ,  quoiqu't 
foit  alors  plus  frpide. 

Si  l'on  £ftit  attention  ii  la  gelée , 
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réirtarqùera  qu'elle  fe  fait  fentîr  par 
intervalles.  Quelquefois  elle  eft  très- 
forte  dans  des  endroits  qui  font  éloi- 
gnés de  plufieurs  centaines  de  pieds,& 
elle  ne  fe  fait  prefque  pas  fentir  dans 
les  e(jpaces  intermédiaires  :  on  en  fera 
eonvaîncu ,  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  la 
campagne  ;  cat  on  obfervera  quanti- 
té d'endroits  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  qui  auront  éprouvé  tome  fa 
xfgueur,  tandis  que  plufieurs  autres 
lieux  intermédiaires  n'en  auront 
point  ^té  attaqués ,  8c  que  rfierbe  y 
farâ  très- verte  '  &  très  -  fraîcïie.  Ne 
peut -on  pas  attribuer  ce  phéno- 
jtaene  à  la  matière  frigorifique  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  qui  eft  tranC- 
portée  par  l'agitation  de  l'aîr  en  cer- 
tains endroits,'&  non  pas  en  d'autres  ? 
■  En  1709 ,  l'hiver  fut  très-rude  en 
Franre  ,  en  Flandre  ,  en  Danne- 
marck,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ;  mais  DerFiam  a  obfervé  qu'il 
fit  très-doux  en  Ecoffe  &  en  Irlande* 
En  1734,  '^  géléê  fut  très-forte  eh 
Hollande ,  mais  il  ne  gela  point  du 
tout  en  Norvège  &  en  Suéde.  Eil* 
I737,rhiver  fut  très^-frôid  en  Italie 
Se  en  £f|[>agnej  mais  il  fut  dotix  8c 

Ci- 
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fans  gelée  en  Flandre  &  en  Aliéna^ 

gne.  lin  1740 ,  la  gelée  fut  très- forte 

&  de  longue  durée  en  Suéde  y  en 

Ruiïîe,  en  Flandre  >  en  AUemagne, 

ain(i  que  dans  la  nouvelle  York  de 

^Amérique  ;  cependant  le  temps  fut 

très- doux  en  Norvège  &  dans  le 

Groenland*  Au  mois  de  Janvier  de 

Tannée  1 75:0 ,  il  y  eut  urte  forte  gelée 

à  Peterfbourg ,  en  Bohême ,  en  Ita^ 

Jîe  y  en  Autriche  ;  mais  le  temps  fut 

doux  ôc  il  gela  très -peu  eh  Hollande 

6c  en  Sibérie.  La  douceur  de  Tair  à 

la  fin  de  Décembre  17^8  fut  prcv-' 

duite  dans  nos  climats  par  Tévapora- 

tion  du  fluide  igné  y  à  travers  un  loi  ' 

encore  humedé  parles  longues pkiies 

de  Tautomne.  Au  mois  de  Décem?* 

bre  ij62y  &  ^u   mois  de  Janvîet- 

17^3  ,  il  ne  fit  ni  froid  ,  ni  gelée 

dans  les  fables  d'OIonne ,.  ni  à  5  lieues' 

à  la  ronde  ^  quoique  le  froid  fût  fort 

\if  ailleurs.  Ne  peut-on  pas  penfèr 

qu^il  y  avoit  alors  une  plus  grande 

évaporation  du  fluide  igné  3,  &  une 

fermentation  plus  vive  >  immédiate^ 

ment  au  defTous  de  cette  contrée  î 

Les  Eskimaux  y  les  Samoïedes ,  & 

d'autres  nations  qui  vivent  dans  ies: 


terres  les  plus  feptèntrîonales  de  PA- 
fie  &  de  PAmérique ,  fixent  leur  de- 
neure  habituelle  dans  le  voifinagedes 
nontagnes ,  où  une  évaporation  plus 
ibondante  du  fluide  igné ,  rend  la  tem« 
pérature  moins  rigoureufe  que  dans  les 
plaines  ouvertes  ou  fur  le  rivage  de  la 
mer.  Dans  le  détroit  deWeigats,  la  cha- 
leur efl  fi  grande  aux  mois  de  Juillet  & 
PAoût,  que  le  goudron  des  vaiflèaux 
i'y  fond  y  mais  cette  effet  ne  dépend 
pas  uniquement  de  Pémanation  du 
Suide  igné,  &  Pon  doit  l'attribuer  fur- 
tout  aux  rayons  du  foleil,  réfléchis  par 
lés  rochers  &  les  terres  hautes  que 
bordent  ces  parages. 

Ceux  qui  fontfu  jets  à  la  goutte  ou 
à  de  femblables  maladies ,  fentent  par 
des  douleurs  vagues  les  approches  de 
[a  grêle  ou  de  la  neige ,  8c  peuvent 
annoncer  ces  changemens  de  temps* 
Cet  eflTet  dépend  de  différentes  parti- 
cules hétérogènes  dont  Pair  eft  rem- 
pli, 8c  qui  agifPent  indifféremment -à 
Pextérieur  ou  à  Pintérieur  fur  le  corps 
de  Phomme. 

On  peut  prouver  auflï,  diaprés  Pex-* 
périence  ,  que  la  glace  contient  des 
parties  hétérogènes  qui  n'appartica- 

C  6 
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nent  point  à  Teau  ;  car  la  glace  feiH 
due  donne  une  eau  qui  n^efi  fK)iiit 
propre  à  ramollir  jes  mets  les  pins 
tendrez ,  ni  à  faire  du  café.,  ni  4uthé^ 
à  inoia$  qu^on  ne  i'ait  fait  bouiUic 
pendant  long-ten^ps ,  pour  en  fmisf 
évaporer  ces  parties* 

On  peut  auifi  conclure ,  d'après  l'oB-  . 
ibrvation ,  qu'il  y  a  quantité  de  molé- 
cules hétérogènes  qui  flottent  dans. 
Fatïimofpliere ,  lefquelles  étant  coiu* 
binées  avec  reau/orment  des  cryfiaux 
de  glace  bien  diJSerens  les  uns  des  au- 
tres; tantôt  on  obferve  furks  vitres 
^es  fenêtres  des  cryflaux  de  glace , 
qui  repréfentent  des  plantes  avec  des. 
branches  droites  &  courbes.  On  a aulfi 
vu  des  cryflaux  quirepréfentoientdes 
^eurs  femblâbles  à  des  œuillets  ;  les 
flocons  de  neiges  qui  tombent  dans 
^îfFérens  hivers ,  Se  qui  ont  diffêren-  : 
tes  fornues ,  ne  prouvent-ils  pas  ia  nifip' 
me  chofe  ?  De  plus,  on  fart  que  Té-» 
paiHeur  de  la  glace  fur  un  même  {ac  ' 
i)e  fuit  point  Ja  caifon  direâe  du  froid  £ 
que  le  thermomètre  indique,  enfôrce» 
que  Pinterifité  de  ia  gelée*  n'eft  pas 
toujours  la  même  au  même  degré  de'^ 
froid  y  mais  elle  efl  tantôt  plus  forte,  * 
tantôt  plus  foible. 
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Si  fait  mêle  du  (èl  &.de  la  neige 
Sans  un  pot  &  qu'on  mette  enfuite 
De  pot  dans  un  ya(e  qui  contienne 
3e  l'eau ,  fi  Ton  place  cet  appareil  fur 
le  feu ,  ou  fi  on  l'abandonne  à-  lui- 
même  y  auffi-tiot  .que  le  fel  &  ii  neige 
fe  fondront ,  l'eau  fe  glacera  dans  le 
vafe.  Le  feu  hâte  cette  congellation  ; 
car  l'eau  fe  geie  d'autant  plus  vite 
que  la  neige  fe  Ibnd  plus  prompte«- 
ment,  parce  que  les  parties  frigori- 
fiques expulfées  de  la  neige  pénètrent 
dans  l'eau  en  plus  grande  quantité. 
Si  on  met  dans  un  même  vaîe  du  fel 
&  de  la  glace  pilée ,  &  qu'on  place 
uxi  thermomètre  ,  dans  ce  mélange  , 
on  verra  ^rOerla^iqueur  du  tliermo- 
mètre ,  quoique  la  glace  fe  fonde  ; 
ce  qui  prouve  que  cette  glace  £e  fond 
&  devient  liquide  lorfque  le  froid 
augmente.  La  formation  de  la  glace 
ne  dépend  donc  pas  uniquement  du 
froid,  mais  des  particules  très-fubtiles 
ipii  flottent  dans  Tathmofphere ,  &  qui 
pénètrent  à  travers  les  pores  de  toutes 
les  fubfiances  liquides  &  folides  que 
nous  connoriTons.  Ces  particules  firi- 
gorifiques  font  trcs-Iégeres  &  très-dé- 
liées |  car  une  bouteille  de  verre  rem* 
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qui  tend  toujours  àfe  mettre  en  éqt^' 
libre ,  fort  par  les  vitres  &  dépofe  i^ 
leur  furface  intérieure  des  parties; 
aqueufes  qui  s^y  glacent.  Mais  fi  ie 
froid. eft  piquant ,  de  longue  dui^^- 
&  qu'il  furvienne  un  dégel  accoltt- 
pagné  d'humidité  ,  alors  le  feu  répati-^ 
du  dans  Tair  extérieur  y  s'infîmi^  dans 
rintérieur  des  chambres  pour  fe  met- 
tre en  équilibre ,  &  abandonne  à  la' 
furface  extérieure  des  vitres  des  par- 
ties aqueufes  qui  faillis  par  le  froid 
qui  règne  dans  ces  chambres ,  fe  coa* 
vertiiTent  en  glace. 

La  glace  qu'on  expofe  en  été  fous 
un  récipient  vuide  d'air ,  fe  fond  pïtts 
prompt ement  que  fi  elle  étoit  expofêe - 
au  grand  air.  La  raifon  en  efl  qite  Tair  \ 
répandu  dans  la  glace ,  fait  effort  pour 
fe  développer  lorfqu'il  fe  trouve  dans 
le  vuide  :  par  cet  effort  il  écarte ,  brife 
&  fépnre  les  unes  des  autres  les  par-  ; 
ties  de  la  glace ,  ce  qui  donne  plui» 
de  facilité  au  feu  pour  la  fondre  &  la  ' 
faire  évaporer.  „  > 

La  gelée  donne  une  odeur  défa- 
gréable  à  l'eau  de  fleurs  d'orange  j* 
mais  elle  garantit  de  pourriture  toutes 
les  chairs  quelconques.    On  peùt^ 


•  1  ■ 
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eàn(èiver  pendant  la  gelée  des  lapins  ^ 
des  perdrix ,  des  faifans  y  dès  poiflbns 
morts  y  Set.  Si  nous  ajoutons  foi  aux 
obfervationsd'Eilis^  tous  ces  animaux 
âinfi  confervés  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufqù'au  mois  d'Avril  ^  dans  la 
baie  de  Hudfon  ^  font  encore  bons  à 
mangen 

CHAPITRE     IL 
V  u    F  £  u. 

Jl  LUS  les  corps  qui  font  froids  font 
éloignés  du  feu ,  &  moins  ils  s'échauf- 
fent y  car  par  les  expériences  de  Bru- 
nel ,  la  force  avec  laquelle  les  corps 
s'échauffent ,  fuit  la  raîfon  renverfée 
du  quarré  de  leur  dîflance  au  feu  (i), 
Lorfque  le  feu  écarte  les  parties 
des  corps,  de  façon  qu'elles  ne  fe 
touchent  que  très-peu ,  on  dit  que  ces 
corps  font  ramollis.  Mais  lorfque  leurs 
parties  font  féparées  les  unes  des  au- 
tres &  qu'elles  nagent ,  p'our  ainfî 
dire ,  dans  la  matière  ignée  qui  les  en- 
veloppe de  tout  côtés ,  on  dît  que  ces 
corps  font  réduits  dans  un  état  de  li- 

^(t)  Commç^air.Soaon.  yol.  %•  page  )^8i 
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quidîté }  fi  la  furface  de  ce  fluide  ié* 
vient  brillante  y  ils  acquièrent  un  plus 
grand  degré  de  fluidité  j  mais  u  ce 
fluide  reçoit  une  plus  grande  quantité 
de  feu  qu^il  n*en  peut  contenir ,  on 
le  voit  alors  bouillir ,  la  matière  du 
feu  pénètre  à  travers  fes  parties ,  fe 
développe  Se  emporte  avec  elle  quel- 
ques particules  de  ce  liquide.  Le  feu 
dilate  les  métaux  y  de  manière  que 
lorfou'ils  font  en  fufon,  ils  occu- 
peut  un  plus  grand  volume  qu^aupa* 
ravant.  Cependant  le  fer  fondu  oc- 
cupe, dit-on,  moins  d^efpace  que  lort 
qu^il  eft  fort  rouge  j  &  depuis  ce  der- 
nier état  fon  volume  fe  diminue  à  pro- 
portion qu'il  fe  refroidit  :  mais  il  n*en 
eft  pas  ainiî  de  Tacier  lorfqu'il  eu  pur:  ^ 
M.Bofe  nous  apprend  que  ce  métal 
eft  auflî  raréfié  qu'il  puifle  l'être,  lorC*. 
qu'il  eft  tombé  en  fufion ,  &  qu'il 
fe  condenfe  à  proportion  qu'il  de* 
vient  folïde. 

Le  feu  volatïlîfe  les  corps ,  les  con- 
vertit en  vapeurs  très-élaftiques ,  dont 
les  parties  fe  repouflent  les  unes  les 
autres.  Lorfque  les  parties  les  plus  fub* 
tiles,  telles  que  les  parties  aqueufcs, 
olcagineufes  des  mixtes  fe  font  évapo* 

j:ées^il  ne  relie  plus  que  les  parties  tej^ 
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jrcfhres  qui  ne  peuvent  fournir  aucune 
iubfiflance  au  feu  ;  elles  n'ont  aucune 
adhérence  entr'elles,  &  on  leur  donne 
ie  nom  de  cendre  ou  de  chaux:  la  cen« 
dre  efl  ordînaîrement  compofée  de 
terre,  de  (el  &  de  plufieurs  autres 
parties  hétérogènes.  Si  on  retire  le 
lel  de  cette  fubflance  par  une  iexîva- 
tîon^il  arrive  quelquefois  que  le  ré- 
lîdu  fournit  une  cendre  purement 
terreflre  qui  demeure  fixe  dans  le  feu , 
&  fert  à  faire  des  coupelles.  Cette  cen* 
dre  ne  fe  dilate  point  dans  le  feu ,  fes 

Î parties  font  groflieres ,  pefantes,  n'ab- 
brbent  ni  ne  retiennent  le  feu  ;  maïs 
s^il  refte  des  parties  falines  parmi  ces 
cendres,  elles  fe  fondent  &  provo- 
quent la  fufion  des  parties  terreflres} 
cnforte  que  le  tout  fe  convertît  en 
verre.  Mais  fi  cette  chaux  eft  métal- 
lique ou  tirée  de  quelque  fubfiance 
minérale,  il  en  réfiilte  un  verre  opaque 
qui  contient  des  parties  terreflres  j 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fcorie. 

Les  corps  pénétrés  par  le  feu  ne  fe 
refroidifllent  pas  tous  dans  le  même 
temps  :  parmi  les  difFérens  métaux , 
rétain  fe  refroidit  très-promptement  ; 
mais  le  fer  &  l'acier  fe  refjroidifiTent 
très^Iemeaients 
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Les  fibres  animales  s'allongent  pÂ 
la  chaleur  ;  leur  élafiicité  diminue  ^ 
&  c'efl  jpour  cela  que  Taâion  mu(cu- 
iaire  efl  plus  foible  pendant  Pété ,  8c 
que  nous  nous  fatiguons  fi  facile- 
mefnt.  Les  fibres  de  Teftomac  &  des 
inteftins  deviennent  aufli  plus  lâcbes.j 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
avons  moins  d'appétit ,  &  nous  man- 
geons moins  dans  cette  faifon  que 
pendant  PRiver.  En  Eté  la  texture  de 
là  peau  devient  plus  lâche ,  &  favorifé 
davantage  la  fiieur  &  la  tranfpîratioil 
înferifible.  Maïs  lorfque  le  froid  eft 
modéré ,  les  fibres  de  notre  corps  font 
plus  tendus ,  plus  reflerrées ,  &  plus 
fermes;  PaÔîon  mufculaire  efl  plus 
forte  j  nous  fommes  plus  capables  di 
fupporter  des  travaux  pénibles  ;  nous 
digérons  mieux  &  avons  plus  d'appér 
tit.  La  tenfion  des  fibres  étant  aug* 
mentée,  nous  fentons un  certain  cha- 
touillement, nous  fommes  plus  difpp* 
fés  à  la  joie  8c  aux  plaifîrs  ;  cependant 
fi  le  froid  eft  trop  vif,  les  fibres  font 
trop  tendues  ,  le  reflbrt  efl  trop  aug- 
menté, les  extrémités  capillaires;  dci 
artères  qui  âboutiffent  à  la  peau  étant 
coniraâées  avec  trop  de  force,  repout . 
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fent  le  fàngdans  les  groa  troncs  ;  il  en 
refaite  une  pâleur  au  dehors  ^  la  circu* 
lation  devient  «plus  rapide  intérieure- 
ment,  la  cHaleur  augmente  auiïïi  mai» 
bientôt  après  les  humeurs  fe  conden- 
fant ,  deviennent  flagnantes ,  les  li- 
quides intérieurs  étant  congelés  y 
riomme  meurt  ^  &  devient  immobile 
comme  une  flatue. 

Le  thermomètre  efi  un  inflrument 
de  verre  très-connu ,  dans  lequel  on 
enferme  une  liqueur ,  qui  en  fe  dila- 
tant par  la  chaleur^  ou  en  fe  conden- 
fant  par  le  froid  ,  fait  connoître  les 
changemèns  de  température  qui  arri- 
vent dans  ratbmofpheré.  La  première 
invention  de  cet  inftrument  ne  re- 
monte  guère  au-delà  de  Tannée  1622: 
quelques-uns  l'attribuent  à  Drebbel^ 
d'autres  à  Sanâorius.  Le  premier  ther- 
monietre  qu'on  a  conftruit  étoit  allez 
imparfait;  il  confifloit  en  unç  boule  de 
verre  creufe  &  emmanchée  d'un  long , 
tuyau  ouvert.  «Après  avoir  chauffé  la 
boule  pour  raréfier  l'air  intérieur ,  on 
plongeoit  verticalement  le  tube  dans . 
un  vafe  qui  contenoit  de  l'eau  comi- , 
mune,  mélangée  d'un  peu  d'eau  régale  - 
pour  rempêcnèr  de  gieleren  hiy  er^&  de^ 


76  I>  ir    F  E  f  ; 

• 

teinture  de  vitriol  diilbus  qui  la  colo- 
roit  de  vert  9  enfuite  on  'uxoit  Tînt 
trument  dans  cette  pofîtîon  verticale, 
la  boule  en  haut,  le  tube  en  bas,  en 
rattachant  à  une  planche  graduée. 
L'air  contenu  dans  l'înflrutnent,  ayant 
été  raréfié  par  la  chaleur,  Teau  colorée 
s'clevoît  dans  le  tube,  &  y  çonfervoît 
une  même  hauteur,  tant  ^ie  la  tem* 
pcrature  de  Taîr  extérieur  ne  clian« 
geoit  pas.  Mais  quand  le  chaud  ou  le  ^ 
froid  augmentoit  ,  cette  vâriatioa 
étoit  indiquée  par  la  defcenflon  ou 
Pafcenfion  de  Tèau  contenue  danslç 
tube ,  parce  que  la  force  élaflique  de 
Pair  enfermé  dans  l'inflrument,  venant 
à  augmenter  par  le  chaud ,  ou  a  di- 
minuer par  le  froid,  repouffbit  en 
bas,  ou  laiflbit  monter  Peau  conti^ 
gue ,  foutenue  par  la  preflfîon  de  Pair 
extérieur  flir  la  furface  de  Peau  du. 
vafe.  On  voit  aflez  que  la  variation 
du  poids  de  Pair  extérieur ,  indépen- 
damment du  chaud  ou  du  froid,  con* 
tribuoit  aufli  à  faire  monter  plus  ou 
moins  Peau  dans  le  tube ,  Se  que  par 
conféquent  ces  thermomètres  ne  don» 
noient  pas  ime  mefiire  précife  du 
chaud  &  du  froid  9>,  .  I 
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liçs  thermomètres  des  Académi- 
ciens de  Florence  étoîent  compofés 
d^une  boule  de  verre ,  garnie  d'un 
tuyau  ouvert  d'abord  par  l'autre  bout  j 
on  y  mettoit  une  certaine  quantité 
d^e(prit  de  vin  3  &  ayant  enfuite  (celle 
hermétiquement  le  bout  du  tuyau , 
on  attachoit  Pindrument  à  une  plan* 
cfe  verticale  &  graduée ,  le  tube  en 
haut  &  la  boule  en  bas.  La  liqueur 
enfermée  dans  le  thermomètre  indî- 
quoit  par  fes  dilatations  ou  (es  con- 
denfations  le  changement  de  chaucî 
ou  de  froid  qui  arrive  dans  rathmo-ï» 
Iphere^  Mais  a  la  longue  Pélafticité  8ç 
la  fluidité  de  Tefprit  de  vin  s'altère  j 
cnforte  que  ceiui  qui  a  fëjourné  pen- 
dant long-temps  dans  ces  fortes  d'infr 
trumens  n*eftplus  (i  expanfible,  &  ne 
fc  prête  pas  fi  bien  aux  impreflions  de 
la  chaleur,  que  cçlui  qui  eft  nouveau , 
aînlî  que  l'ont  obfervé  Halley  & 
MufTenbroeck.  D'ailleurs ,  la  gradua- 
tion de  l'inflrument  doit  partir  de 
quelque  terme  fixe  &  connu.  Mais 
l'Académie  de  Florence  prit  pour 
terme  de  fa  graduation  la  chaleur  exr 
citée  par  la  plus  grande  ardeur  du  fp- 
Jçil  dans  ce^  pays -là  :  ce  qui  eft  trop 
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vague  &  trop  încertain.  Ajoutons 
que  Pair  qui  occupe  la  partie  fupér 
rieure  du  tvbt  dans  le  thermomètre 
de  Florence ,  fe  dilatant  lorfque  la 
chaleur  augmente ,  empêche  que  la  | 
liqueur  ne  s'élève  autant  qu'elle  pour-  j 
roit  le  faire ,  fi  cet  obflacle  étoit  levé. 

Il  eft  plus  à  propos  d'employer  le 
mercure  que  Tefprit  de  vin ,  dans-  la 
conflruâion  des  thermomètres. 

Dans  celui  de  Fahrenheit,  le  tuyau 
eft  très-mince  &  fe  termine  par  une 
efpece  de   cylindre.  Voici  la  conC 
trudion  qu'en  donne  le  Doôeur  Mar- 
tine :  Rempliflez  de  mercure  la  boule» 
&  une  petite  portion  du  tube  jufqu'i 
une  hauteur  telle  que  la  boule  étant 
plongée  dans  de  la  neige  ou  de  la 
glace  fondante  9  il  refle  au  defibus  du. 
point  où  fe  tient  le  mercure ,  &  que 
l'on  marquera  32 ,  affez  d^efpacepour^ 
remplir  les  divifions  jufqu'à  zéro  ;  eih; 
fuite   plongez  la   boule  dans  l'eav 
bouillante  ;  marquez  2 1 2  au  point  ou.^ 
le  mercure  s'arrêtera  ;  divifez  Te/pace 
compris  entre  les  divifions  21a   6c 
52  en  180  parties  ou  degrés,  &  cou* 
tinuez  la  graduation  dans  cette  pr<>. 
portion  i  comme  le  tube  peut  n- être} 
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pas  parfaitement  cylindrique,  dans 
ion  intérieur;  pour  éviter  les  erreurs 
qui  pourroient  naître  de-Ià  dans  la 

Sraduatîon  ,  iln'y  a  qu'à  introduire 
ans  le  tube  un  petit  cylindre  de  mer- 
cure, lui  faire  parcourir  fucceffive- 
ment  toute  l'étendue  du  tube ,  8c  mar* 
quer  en  même  temps  les  limites  qui 
le  comprennent.  On  aura  par  ce 
moyen  des  divîfions  égales ,  8c  Von 
pourra  réduire  la  graduation  à  toute 
Texaâitude  poffible. 

Au  lieu  de  boule  on  peut  fubflituer 
un  petit  cylindre  d'une  épaîffeur  mé- 
diocre .dont  la'bafe  foit  convexe,  afia 
que  lorfiju'on  ferme  hermétiquement 
l'extrémité  cTu  tube  qui  eft  purgée  d*aîr, 
la  capacité  de  ce  cylindre  ne  diminue 
pas  par  l'aâion  de  l'air  extérieur  ;  in- 
convénient auquel  font  fujets  les  ther- 
momètres dont  le  ventre  eft  convexe 
d'un  côté,  &  concave  de  l'autre.  Pour 
quele  mercure  fe  dilate  uniformément, 
on  doit  avoir  foin  de  Je  faire  cuire  pen- 
dant long-temps  dans  une  fiole  à  long 
col,  placée  fur  un  bain  de  fable  ;  afin 
que  toute  l'humidité  qu'il  contient , 
ainfi  que  l'air  qui  eft  difleminé  entre 
(es  parties ,  puillent  en  être  chaflTés» 
Tome  ni.  D 
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On  remplit  enfuite  les  tliermometres 
qu'ocrveiu  conflruire,  avec  une  quai> 
tité  fuffifante  de  mercure  ainfi  prépa* 
ré  î  mais  avant  de  fermer  hermétique* 
ment  la  partie  fiipérieure  du  tube  , 
on  doit  avoir  foin  auparavant  de  pur* 
gçr  ce  tube  de  Tair  qu'il  contient  , 
en  faifant  monter  le  mercure  jufqu'au 
liaut  du  tube  y  par  la  dilatation  qu'on 
Jui  fait  fubir  çn  réchauffant.  ^ 
.  II  faut  enfuite,  dit  Muflenbroek ,* 
appliquer  ce  thermomètre  fur  une 
planche  graduée  félon  une  règle 
fixe  &  confiante.  Fahrenheit.  divifQ 
.ion  échelle  en  6oQ  degrés  ;  il  com» 
inence  à  compter  o  au  froid  le  plut 
piquant  qu'on  éprouva  en  lyop  :  de- 
gré de  froid  qu'ii  marqua  à  JDantziCy 
ou  qu'il  parvint  à  produire  par  un 
piéjange  de  glace  8ç  de  nitre ,  &  qu'à 
regarde  comme  le  plus  grand  frokl 
quipuïfle  arriver,  &  confcquemmeni; 
qu'on  doit  regarder  comme  le  point 
fixe  par  lequel  on  puide  commence 
^.  graduer  une  échellç.  Lorfque  Id 
mercure  cfl  échauffé  au  poiiat  de 
bouillir,  il  fi  alors  acquis  la  plus  gran» 
4e  chaleur  qu'il  puifle  acquérir  ;  aufli 
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regardant  ce  point  comme  le  terme 
de  fon  échelle  i  il  dîvîfe  donc  en 
600  parties  refpace  compris  entré  le 
degré  de  froid  que  nous  venons  iTin^ 
dfcpier ,  &  le  point  où  le  mercure  s'é- 
levé  lorfqu'il  bout.  Cette  divifion  eft 
telle  que  le  point  de  la  congellation  j 
favoir ,  le  point  où  la  colonne  de  mer- 
cure répond  lorfque  la  glace  com- 
mence à  fe  former  naturellement,  eft 
indiqué  par  le  3  2^  degré  de  fon  échtU 
le ,  en  commençant  à  compter  de- 
puis 0  ;  le  212  degré  de  cette  même 
échelle  indique  le  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante.  Mais  les  Phyfî- 
crerts  ont  remarqué  que  l'intenfité  da 
froid  pouvoît  être  beaucoup  plus  con- 
ûéér^ble  que  FaKrenhert  ne  le  fup- 
pofoit.  M.  Gmelîn  a  obfervé  en  Si- 
bérie que  le  mercure  defcendoit  fou- 
vent  de  plus  de  y  j*  degrés  au  deflous 
de  o.  En  Tannée  1735',  le  mercure 
defoendit  à  plus  de   120  degrés  au 
deflous  de  o ,  dans  la  même  région. 
En  lyyp ,  le  froid  étant  très-piquant 
à  Peterfbourg ,  les  Académiciens  de 
cette  ville  mêlèrent  enfemble  de  la 
neige  8c  de  Tefprit  de  nître  fumant; 
ib  mêlèrent  auffi  de  l'huile  de  vitriol 
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&  de  la  neige  ,  &  fe  procurèrent  par 
ce  moyen  un  froid  incroyable ,  qur 
fit  descendre   le    mercure    jufqu'au 
la  60^  degré  au  deilbus  de  o ,  dans 
le  thermomètre  de  Delifle.  Ils  ob- 
ferverent  bien  plus  que  le  mercure 
s'étoit  gelé  Se  converti  en  une  efpece 
de   métal  folide  ,   plus  dur  que   le 
plomb  malléable ,  ôc  qu'on  pouvoit 
forger  à  coups  de  marteau ,  quoiqu'on 
n'eot  point  obfervé  jufqu'alors  qu^  le 
mercure  pût  fe  geler  naturellement; 
cependant  par  le  froid  artificiel  qu'on 
peut  proHuîre  par  le  mélange  de  l'eC 
prît  de  nitre  &  de  la  neige,  la  co- 
lonne de  mercure  dçfcend  quelque- 
fois jufqu'au  y 00^  au  deflbus  de  o  ^ 
félon  l'échelle  de  Delifle ,  ce  qui  ré-^ 
pond  au  3po^  degré' au  deflbus  de  of 
fçlon  l'échelle  de  Fahrenheit.  Mais 
une  chofe  très-digne  de  remarque  , 
c'çft  que  l'efprit  de  vin  très-redifié  ne 
defcendit  pas  au  deflbus  du  300^  de- 
gré ,  &  refta  liquide ,  pendant  que  le 
vif-argent  étoit  déjà  congelé,  &que 
le  verre  qui  contenoit  le  mercure,, 
trop  contradé  par  le  froid,  fè  brifoitt 
Mais  l'efprit  de  vin  ordinaire  fe  côn-» 
gelç  pendant  rtî ver  f'en  formant  une 
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xnaflè  dç  glace ,  dans  les  régions  Sep-- 
tentrionales ,  lorfque  le  froid  devient 
très-piquant ,  ainfi  que  Maupertuis 
Ta  obretvé  en  Laponie.  II  remarqua 
cet  effet  lorfque  le  mercure  de  fon 
•tliennometre,  conftruit  félon  les  prin- 
cipes de  Fahrenheit ,  éioit  defcendu 
au  3  8*  degré  au  deffous  de  o.   . 

Scherffer  confeille  de  divifer  PeP- 
pace  qu'il  y  a  entre  o  &  l'extrémité 
du  tube  en  6oo  parties  ou  degrés. 
Il  feroit  inutile  de  faire  une  échelle 
plus  *ïongue ,  puifque  après  ce  degré 
de  chaleur  ,  le  mercure  fe  dîffipe  en 
vapeur  j  &  il  veut  qu'on  marque  200 
parties  au  deflbus  de  o.  Ce  thermo- 
mètre ainfi  conftrnit ,  fait  voir  que  la 
^chaleur  de  l'eau  qui  commence  à  fe 
glacer  j  eft  de  32  degrés  au  deflbus 
de  o ,  celle  de  l'air  tempéré  de  48  au 
defliis  de  o ,  celle  du  fang  d'un  homme 
fain  de  p  6,  ou  de  P4,  ou  même  de  p  2  5 
celle  de  l'eau  chaude,  qui  ne  blefle  pas 
encore  la  maîn^de  1 23  j  celle  de  la  cire 
qui  fond,  de  140  ;  celle  de  l'efprk 
de  vin  bouillant ,  de  1 80  ;  celle  d'ufi 
mixte  compofé  de  2  parties  de  plombi^ 
de  3  parties  d'étain  &  de  y  de  bif- 
muth,qui  commence  à  fe  liquéfier, 
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de  220  i  celle  de  Pcfprit  <3e  nkre 
bouillant,  de  242  5  celle  de  l'étaîn 
pur  qui  fe  liquéfie,  de  420  ;  celle  de 
rhuile  de  vitriol  bouillante ,  de  S4^i 
celle  du  plomb  pur  qni  fe  iiquélîe , 
de  jjo;  celle  do  meraire  qui  corrt- 
ïnence  à  bouillir,  de  6^00.  On  croit 
que  la  clialeur  du  fer  qui  luit  dans  les 
ténèbres,  eft  de  770  degrés 5  celle  de 
fer  qui  luit  en  plein  jour  de  looo  de- 
grés ,  &  celle  d'un  grand  feu  de  bois 
<5ui  ri'eft  pas  excité  par  le  foufflèt,  de 
•1200  degrés.  La  graduation  du  tiier^ 
ihaômetre  de  Delifle  eft  faite  autre*- 
ment  :  elle  commence  au  point  indi- 
qué par  l'eau  bouillante  i  &  fuppo^ 
iant  que  le  volume  de  mercure  eft 
alors  de  loooo  où  de  1 00000  pa!> 
tîes,  ce  Savant  marque -en  de  telle$ 
parties  au  deiTus  &  an  deffous   de 
ce   point  fixe  ,  tous  les  degrés  de 
chaleur  correfpondans  à  tous  les  de* 
grés  de  dilatation  &  de  condenfatîon  ; 
de  manière  que  les  divifions  font  ex* 
primées  par  des  nombres  qui  croiC- 
fent  i  proportion  que  fa  chaleur  dé- 
croît. 

La  cônftrui^îon  du  thermomètre 
de  Réaumur^  eil  une  chofe  fur  ia<» 


quelle  on  a  beaucoup  variée  M.  de 
X«uc  appelle  thermomètre  de  Réaumur\ 
un  ittermometre  de  mercure  qiii  mar- 
que 60  degrés  dans  Peau  qui  bom 
depuis  quelque  temps  ^  &  lorfque  ie 
baromètre  efi  à  2j  pouces  :  ce  tlier- 
znometre  marque  2p  degrés  &  9 
dixièmes  à  la  chaleur  du  corps  hu- 
main,  comme  fous  les  aiflelies  3  Iorf« 
qu'il  y  a  reflé  une  heure  ;  environ  ^ 
degrés  &  6  dixièmes  dans  la  tempé- 
rature aflez  coîiftante  des  caves  pro- 
fotïdés  de.nObfervatoire  de  Paris  ; 
O  dans  la  glace  qui  commence  h  forir 
dtc ,  ou  dans  ia  glace  mêlée  avec 
^-eau  i&tij  degrés  au  dedbus  de  ia 
ppngellatfCQi',  dons  un  mélange  de  2 
partjes  de  ^la<:e  qui  fond  ,  &  d'une 
partie  de  fd.maïift* -Lès  thermoiliè- 
très  d'efprit de  vin,  faits  autrefois  par 
Rcaumur ,  marquent  o  dans  Teau  qui 
geiê^  80  à  laclialeur  deTeforit  de 
yin,  la  iplus  grande  qu'il  puiflè  fup- 
porter  fafflfibouïiÏTr;  &  félon  M.  De^ 
Ïalan4e  ,  ioo^  ^egtés  Se  -^  à  Teaû 
bouillante  ;  ^a  degrés  ^  à  la  chaleur 
Baturelle  du  •  corps  humain;  10  de- 
grés &  un  ^  dans  les  caves  de  TOb- 
fcrvatcHre*  L'efprit  de  vin  que  Réau- 
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miir  empIoyoît,étoit  diftîllé  au  baîn  Je 
fable,  après  avoir  enflammé  la  poudre^ 
&  mêlé  enfuîte  avec  une  partie  d^eaù 
fur  ^  d'efprit  de  vin  i  mais  comme 
nous  Favons  déjà  remarqué  ,  l'efprit 
de  vin  eft  fujet  à  s'altérer,  &  il  de- 
vient moins  dilatable  &  moins  coiï- 
den  fable  par  fucceflion  de  temps  j 
comme  ralfurent  Halley  &  Muilen*- 
broek  ;  cependant  NoIIet  eil  d'un  avis 
contraire.  ^ 

Si  l'on  divîfe  Pintervalle  fondamen- 
tal qu'il  y  a  de  la  glace  àTeau  bouil- 
lante en  1 80  parties,  au  lieu  de  les 
divifer  en  80  ,  qu'on  marque  21  z 
degrés  au  point  de  l'eau  bouillante^ 
&  3  2  à  celui  d€î  la  glace  qui  fond  ^ 
on  aura  la  divifion  de  Fahrenheit  ; 
elle  eft  la  plu;s  fuivie  en  Angleterre 
&  dans  le  Nord.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  thermomètres  de  mercure 
qu'on  doit  préférer  à  ceux  d'e(prit  dç 
vin ,  dont  la  marche  ef^  trop  inégale  { 
car  en  fuppofànt  des  thermomètres 
de  mercure  &  d'efprit  de  vin ,  quf 
foient  d'accord  à  la  glace  &.  à  l'eati 
bouillante ,  l'efprit  de  vin  redifié  & 
capable  de  brûler  la  poudre,  n'eft,  dit? 
.on,  qu'à  25*  degrés  7,  quand  le  thermo* 
mètre  de  mercure  en  Riarque  30» 
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Au  Sénégal^  (ur  la  cote  (TAfriquc^ 
on  a  vu  le  thermomètre,  divîfëà  la 
façon  de  M.  de  Réaumur  ,  monter  à 
plus  de  3  8  degrés  au  deflus  de  la  coA- 
geliation  ;  mais  à  Paris,  il  ne  monte 
•communément  qu'à  28  ou  29  de- 
grés ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  : 
dans  la  Sibérie ,  il  ne  monte  pas  fî 
Jiaut  en  été }  ôcïi  defcend  en  ce^tain^ 
endroits  à  plus  de  80  degjfés  au  dei^ 
fous  de  la  glace  ;  tandis  que  le  plus 
grand  froid  de  1709  à  Paris,  n'a  pas 
été  à  plus  de  I  j  degrés  {  au  delTous 
du  terme  de  la  congellation. 

Tous  ces  inftrumens  ont  xm  dé- 
faut inévitable.  Le  verre  étant  fiijiet 
aux  variations  du  froid  Se  du  chaud , 
fe  condenfe  &  fe  dilate ,  félon  qu'il 
eft  plus  ou  moins  épais  ;  &  les  obfet« 
vations  de  Bulfinger  font  voir  que  les 
différentes  élévations  &  les  chutes 
qu'on  remarque  dans  l'efprit  de  vio 
ou  dans  le  mercure  d'un  thermome*- 
tre,  ne  foat  autre  chofe  que  des  raré- 
fadions  plus  grandes  ou  plus  petites 
que  celles  qui  arrivent  aux  verres  de 
ces  fortes  d'inftrumens. 

D'autre  côté  les  degrés  égaux  du 
même  thermometrie  indiqy^i^t  fQulf- 
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.ratiimqQ)fiQre.  Le  mercure  renfermé 
.dans  le  thermomètre  fe  refroitlît  pljûs 
promptement  dans  Pair  que  dans  le 
vuide,  &  il  y. a  apparence  .que.  les 
autres  fluides  &  les  huiles  fixes  oa 
volatïies  préfenteroîent  ie  même,  phé- 
nomène y  û  on  les  enférn|ojt  dans  des 
vaifleaux^  de  inanierequ^tls.ne  piiiTent 
pas  s'évaporçn  La  glacç-  Te  fond  piti- 
tôt  dans  Teau.,  plus  tard  dans  Thuile 
de  térébenthine,  plus  tard  dans  I*huîle 
d'olive  ,.&  très*tard  dans  Pair  ;  il  efi 
clair  que  ces;  fubilances  ne  diffblvent 
la  glace  plus  oii;(noins  tard  >  que  parce 
qu'eues  font  plu$  ou  moins;  propres 
à  lui  commun^uer  la  fchaleur  ;  puis- 
qu'elles ne  peuvent  agir  par  leur  vertu 
corrofive  qui  eft  nulle  ou  peu  de 
chofe  relativement  à  la  glâee.  M.  Eu- 
ier  a  obfervé  que  la  liqueur  renfer*** 
mée  dans  le  thermomètre  placé  fous 
le  récipient  pneumatique,  dofcendôk 
de  deux  ou  trois  degrés  aprèslepom- 
pement  de;  i'air  j  qu'elle  fe  remettoit 
lenfuite  au  degré  de  la  température 
dans  le  vuide  même  5  &  que.  l'air  étant 
introduit ,  elle  remontoit  encore  de 
a  ou  3  degréS;.  Ce  phénomène  paroît 
dépendre  de  la  d|jlatatiQft  du.  tube> 


(Dccâfionnée  par  la  cefTatîon  de  la 
preffion  de  Tair  extérieur;  car  il  n'a 
pas  lieu  lorfque  ce  tube  efl  ouvert; 
puifqu'alors  il  n'y  a  aucune  preflîon 
ni  en  dehors ,  ni  en  dedans.  Lors- 
qu'on fait  rentrer  l'air,  la  compreflîon 
réduit  -la  boule  du  thermomètre  à  un 
moindre  volume ,  &  la  liqueur  efl 
forcée  de  monter. 

Si  l'on  met  de  l'eau  ou  de  l'e/prît  de 
vin  dans  un  vafe  plongé  dans  un  autre 
vafe  de  même  matière  qui  contientde 
la  même  liqueur ,  celle  du  grand  vafe 
ne  pourra  communiquer  un  degré  de 
chaleur  fcfEfànt  pour  faire  bouillir  ceI-> 
le  du  petit ,  à  moins  que  le  grand  vafe 
ne  foit  fermé.  Cependant  les  autres 
fluides  qui  contiennent  des  parties  hé- 
térogènes ,  &  dont  la  chaleur  peut 
augmenter  pendant  l'ébuHition ,  font 
bouillir  la  liqueur,  même  dans  les  vaif 
féaux  ouverts,  quoique  la  chaleur  de 
la  liqueur  du  grand  vaifleau  fort  tou- 
jours un  peu  plus  confidcrable  que 
celle  du  petit.  Mais  dans. les  liqueurs 
homogènes ,  comme  l'elprit  de  vin  & 
l'eau  ,  la  chaleur  n'augmente  pas  , 
quoique  l'ébullition  continue  ,  8c  le 
degré  communiqué  à  la  liqueur  du 
petit  vafe  étant  toujours  moindre  que 
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celui  qui  reçoit  celle  du  grand  vaîP-  ^ 
feau ,  parce  que  le  feu  pénètre  i^air 
avec  plus  de  Facilité  que  le  petit  vafe , 
il  n'ell  pas  poffible  que  la  première 
parvienne  à  l'ébullition,  à  moins  que 
le  grand  vaifleau  ne  foit  fermé  j  parce 
que  dans  ce  dernier  cas ,  la  chaleur 
augmente  beaucoup  plus  que  dans 
le  premier,  carPctain  peut  fe  fondre 
dans  Teau  du  digefteur  de  Papin. 

Les  obfervations  faites  avec  les 
thermomètres ,  font  voir  qu'en  Hol- 
lande ,  excepté  pendant  l'hiver  ,  la 
plus  grande  chaleur  fe  fait  fentir  en- 
tre une  heure  &  deux  heures  après 
midi ,  &  le  plus  grand  froid ,  entre 
2  &  5  heures  après  minuit.  Mais  en 
hiver  le  plus  grand  froid  s'y  fait  fen-. 
tir  depuis  6  heures  jufqu'à  7  heures  : 
du  matin.  La  chaleur  &  le  froid  ne  dé- 
pendent pas  uniquement  de  la  latitude 
du  lieu.  Le  27  Novembre  1774,  le 
thermomètre  deRéaumur ,  (foit  à  mer- 
cure ,  foit  à  efprit  de  vin  ) ,  étoit  à  8 
heures  du  matin  à  Senones  ,  dans  les 
Vauges ,  à  I  j  degrés  f  au  deflbus  de  o, 
tandis  qu'à  Paris ,  qui  efl  à  la  même 
latitude,  il  étoit  le  même  jour  à  j 
heures  &  demie  du  matin  y  à  7  degrés. 
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au  deflbus  de  o  ;  le  ci el^écoitj  ferein  & 
le  vent  nord-efl  dans  ces  deiix  lieux* 
La  cbaleur  &  le  froid  dépeitdent  des 
caufes  fuivantes^  preniietem^nt,  de  la 
longueur  des  jours  &  de  là  faifon  $ 
fecondement ,  de  la  férénite  ou  de 
Topacité  du  ciel;  troifiemei^ent,des 
vapeurs  ;  quauriemement  «  de  la  na'« 
ture  du  terrein  ;  cinquièmement  »  de 
TexpoCtion  des  montagnes,  de  leur 
plus  grande  ou  plus  petite  élévation , 
de  la  neige  qui  les  couvre;  fixieme- 
jnent ,  des  fleuve^ ,  des  men ,  des  ifles 
glacées  qui  flottent  fur  ces  mers ,  des 
marais ,  & .  des  forets  du  voilinage  ; 
feptfemement ,  de  Télévation.ou  de 
rabaifleoient  du  terrein  ,  des  parties 
nitreufes ,  iâlines ,  ôcc.  qu^il  contient  ; 
huitièmement  ,  du  feu  fouterrein 
qui  s'élève  plus  abondamment  en  été» 
pour  fe  porter  dans  rathmofphere^ 
neuvieiBement ,  dé  la  denfité  ou  de 
ia  rareté  de  Tair,  de  (a  pureté  &  de^ 
parties  hétérogènes  dont  il  eil  char- 
gé ;  dixiememenjt ,  des  exhalaifons,  de 
ia  plaie ,  des  orages ,  de  la  plus  grande 
tpaifleur  de  rainaioîphere  ^  que  les 
rayons  folaires  ont  à  traverfer ,  6c  de 
Fobliqufté  de  ces  mêmes  rayons  par 
yapportf  à  rhorizon» 
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.:  Depuis  le  mois  de  Janvier  ou  de 
Février,  jufqu'au  mois  de  Juin,  on 
«prouve  la  rigueur  du  froid  fur  les 
montagnes  qui  font  fur  la  côte  occi- 
dentale du  Pérou ,  depuis  Sainte-Ma- 
Tie  de  la  Parilla ,  jufqu'à  Lima ,  tan- 
dis que  dans  cette  hiême  (àifon  on  reC- 
•fent  la  chaleur  de  Pété  dans  les  co- 
lines  &  les  vallons  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes. Mais  depuis  le  mois  de  Juin 
E (qu'aux  mois  de  Novembre  &  de 
écembre ,  Thiver  fe  fait  fentir  dans 
ces  mêmes  vallons ,  Se  la  chaleur  de 
jEete^ejgne  fur  les  montagnes  (i). 

Le  feu  étant  un  corps,  doit  pefer 
romme  tous  les  autres  corps.  Les  ou- 
vriers qui  calcinent  Tétain ,  obfervent 
que  la  chaux  qu'ils  en  tirent,  acquiert 
un  douzième  en  (us  du  poids  de  Pé- 
tain.  Ayant  renfermé  dans  une  re- 
torte  deux  onces  de  raclure  d'étain, 
on  ferma  hermétiquement  cette  re^ 
torte  ;  on  expofa  enfuîte  pendant 
one  heure  &  demie  le  tout  à  une 
jlamme  de  foufre  ,  ayant  foin  de 
xe'muer  continuellement  le  métal  en 
iecouant  la  retorte;  &  on  trouva  que 
ion  poids  étoit  augmenté  de  4  grains 
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{0  Ulloa,Voyagç  au  Pérou,  page 411; 


&  demi»  Duclos  ayant  renfermé  une 
livre  de  régule  d'antimoine  dans  deux 
Tafes ,  Tun  de  terre  &  Tautre  de  verre, 
qu'il  expofa  au  foyer  d'un  miroir  ar- 
dent, cette  poudre  acquit ,  dit-on  ^ 
dans  une  heure  un  dixième  en  fus  de 
'  ion  poids»  li  n'y  apas  apparence  que  le 
feu  pur  puifle  produireune  auflî  gran- 
de augmentation  de  poids,  ce  II  eft  plus 
vraifemblable,  dit  un  Fhylicieii  mo? 
ilerne ,  que  les  parties  les  plus  fubtife$ 
de  l'aliment  du  feu  ^  qv'elles  foieint  ùr 
Unes  &  acides ,  oU  huileulês ,  peuvent 
s'infinuer  avec  le  feu  ,  pénétrer  les 
yafcs  de  verre  &  les  creufets ,  & 
s'unir  avec  les  métaux  calcinés.  £il 
effet  on  ne  peut  douter  que  les  par- 
ties alimentaires  du  feu  ne  pé;Qetrent 
avec  lui  dans  les  pores  des  corps  j  cai; 
les  eaux  diflillée;^ .  acquièrent  une 
pdeur  empyreumatique ,  qui  ne  peut 
venir  que  de  ces  fortes  de  parties ,  & 
non  du  feu.  D'ailleurs  ,;  les  corps 
qu'on  réduit  en  chaux  par  le  moyen 
d'un  miroir  ardpnt,acqijiîeren  t  une  plus 
grande  augmentation  de  leur  poids  ^ 
lorfqu'on  les  calcine  dans  des  vafes 
ouverts ,  que  Iqjr f^u'on  fait  cette  opér 
ration  daQS des  yafes^ fermés;  ce  quji 


fait  voîrque  Tau  gmentation  iu  poîcfe*; 
vient  des  parties  hctérogenes  répan^ 
dues  dans  Pair ,  Se  que  le  feu  pouffe 
dans  les  fubUances  qu'on  calcine  ^» 
Mais  par  dés  expériences  exaâ^s  faites 
|>ar  de  très-feabfles  Phyficîerts,  Taug- 
ttjentaiion  de  poids  qu'on  remarque 
datià  les  métaux  calcinés  ,  vient  de 
Vait  luMïiême  qui  fe  combine  avec 
res  fubftances  en  perdant  fa  fluidité. 
Nous  reviendrons  bientôt  fur  cet  im^ 
p<!)rtaAt  artkfîe.  : ^  ^i • 
■  Les  degrés  dé  clialeur  font  dîffei- 
rens  dans  les  différens  animaux  ;  &  à 
commencer  par  le^  oîfeaux  qui  font 
les  plus  c&àùds  de  tous ,  on  pafle  fuc- 
cefliveinént  *  aux  quadrupèdes  ,  i 
rbomme,  au3^  cétacées,  aux  reptiles  *, 
aux  poiiibns  j' aux^nféâes  ji^ui  le  font 
beaucoup  rtioins.  Géîle  <fes  végétaux 
éft  même .  allez .  côhfidérable  ,  piiiC^ 
qu'elle  furpaîïë  en  hiver  celle  de  Tath. 
iEïîofp^here  ■;  elle  ^eft  afféz  médiocre 
dans  les  arbres  ^éwÀés^^ui  fe  portent 
Ken  ;  dès  qtfîb'.côhîiTKk>cent  à  v^reîl* 
lir,  lecbeur'^MchaMffepaf.là  ferriien-» 
tation  dé  la  fève,  qiii  ne  circule  plus 
avec  la  même  liberté* Cette  partie  de 
l'arbre  prend  ^  en  s'échauffant  i  un* 
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teinte  rouge ,  qui  cft  le  premier  in- 
dice du  dépériflement  de  Tarbre  &  de 
la  déforganifatron  du  bois,  M.  de 
Buffon  en  a  inanié  des  morceaux  dans 
cet  état ,  quiétoiènt  aullî  cbauds  que 
fi  on  les  eût  fait  chauffer  au  feu  j  mais 
en"  été  la  chaleur  de  i-air  eft  aufli 
grande  3c  même  plus  grande  que  celte 
d*un  arbre. 

Ne  peut-on  pas  drrc  que  ie  fça 
d'un  animal  &  celui  ;d*une  chandeUe 
font  de  la  même  nature  ;•  que  tous  les 
animaux  fe  l'approprient,  &  le  tirent 
de  Faif  comme  aliment,  l'abforbent, 
ou  le  dépofent  fous  une  forme  fixe 
dans  les  chairs  qu'il  pénètre  i  Cette 
opinion  n'efl-elle  pas  confirmée  par 
Pexpérience ,  qui  apprend  qu'une 
chandelle  s'éteint  ,  &  qu'un  animal 
périt  dans  un  vaifleau  fermé  ;  ce  qui 
femble  fuppofer  un  défaut  d'aîr  ou 
d'aliment  néceflaîre  pour  entretenir 
la  flamme  delà  chandelle  ôc  ia  vie  de 
Panîraal  ?  Ne  feroitil  pas  permis  de 
penfer  que  le  feu  en  s'infinuant  en- 
tre les  molécules  aériennes  ,  dérange 
la  fituation  des  points  phyfiques  dont 
elles  font  compofécs ,  de  manière  que 
ne  fe  repouilànt  plus  dans  les  in^mes 
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diilances ,  elles  peuvent  s^approclîâr 
davantage  les  unes  des  autres ,  entrer 
«n  très- grande  quantité  comme  par- 
ties fixes  y  dans  la  compofition  des 
corps  naturels ,  d'où  elles  peuvent  ft 
dégager ,  &  recouvrer  leurs  ancieii^ 
nés  propriétés  par  différentes  eau fes  *, 
par  la  fermentation ,  par  une  cbaleur 
différente,  qui  expulfe  les  particules 
ignées  ou  autres  qui  avoient  pénétre 
dans  leur  fubftance ,  ce  qui  permet 
à  leurs  points  phyfiques  de  reprendre 
leur  premier  arrangement  ?  On  com- 
prend bien  que  cet  air  transformé  & 
fixe  n'eft  pas  dans  le  même  état*  que 
celui  qui  fe  trouve  diilèminé  dans  dif- 
férentes matières  en  confervant  (a 
nature  :  celui-ci  entre  daiis  leur  mé^ 
lange  ^  mais  ne  leur  eft  pas  uni  conf- 
ine l'autre.  Peut-on  penfer  avec  M» 
de  Buffon ,  que  le  fameux  phlogyC- 
tique  des  Chymilles ,  eft  le  réfultat 
lie  la  combinaifon  des  deux  élémens, 
de  l'air  &  du  feu,  fixés  dans^les  corps? 
La  pierre  calcaire  qui  devient  (pé- 
•cîfiquement  plus  pefante  par  Taâion 
.d'une  chaleur  modérée  ,  long- 
temps continuée  ,  devient  tout  à 
jcoup  plus  légère  de  près  de  moitié 
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[  île  (on  poids ,  dès  qu'on  la  foumet  au 
grand  feu  néceflaire  à  la  calcînatîon  » 
perdant  en  même  temps  non  feule* 
ment  cette  grande  dureté  qu'elle  avoît 
acquîTe  par  Paâion  de  la  fimple  cha"* 
leur  y  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à 
Tentamer  avec  les  înllrumens  ordi« 
naires  du  tailleur  de  pierres ,  mais 
même  fa  dureté  naturelle  ou  la  cohé- 
rence de  (es  parties  conllituantes» 
Sans  doute  l'aâion  d'une  chaleur  vio- 
lente diflipe  une  très-grande  partie 
de  l'eau ,  de  l'air  &  du  feu  fixés  dans 
la  (ubflance  ,  tandis  qu'une  chaleur 
modérée  permet  aux  molécules  de  la 
pierre  de  fe  condenfèr,  &  de  rece- 
voir dans  leurs  pores ,  de  l'air ,  ou 
d'autres  matières  qui  s'y  fixent.  Peut* 
on  pcnfer  que  la  dureté  que  le  fer  ac« 
quiert  en  le  trempant  dans  les  métaux 
fondus ,  comme  dans  le  cuivre  &  le 
l^omb  ,  efl  l'effet  du  phiogiflique 
qu'il  enlevé  à  ces  métaux  ? 

Le  métal  calciné  chargé  de  parties 
d'air  &  de  feu  qui  fe  font  fixées ,  & 
qui  le  tiennent  fous  ia  forme  de  chaux  ^ 
fe  précipitera  ^  ou  fi  l'on  veut ,  fe  nf- 
iuira  &  reprendra  fa  première  forme  , 
brfqu'on  préfentera  à  ce  feu  &  a  cet 
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de  laCréatron.  2^»Ceuxquî  ont  été  foT^ 
mes  du  détriment  des  premiers ,  par  le 
moyen  de  Teau.  3  ^►Ceux  qui  par  Tao 
tîon  des  volcans,  ou  Jautres  incendies^ 
plus  ou  moins  violens,  ont  une  féconde 
fois  fubi  répreuve  d'une  chaleur  con- 
fidérable.  Toutes  les  mines  que  l'on 
trouve  en  malles  ou  gros  filons  dans  ces 
hautes  montagnes^  qui  font  aufli  ai> 
ciennes  que  le  globe,  (&  qu'on  appelle 
à  caufe  de  cela  montagnes  primitivts)  ^ 
ont  peut-être  pour  eau  fêla  fiiblîmatîon 
produite  par  le  feu  primitif  :  celles 
qu'on  trouve  en  petites  ramifications, 
en  filets  ,  en  végétations  ,  viennent 
du  détriment  des  premières ,  entrai-^ 
nées  par  la  Ilillation  de  l'eau.  Nos 
mines  de  fer  en  grains  ,  font  Pou*- 
vrage  de  Peau  j  elles  fe  forment  fous 
nos  yeux,  ne  contiennent  point  de 
foufre,  ne  font  point  attirables  par  Pai«- 
mant^  les  mines  de  Suéde  au  contraire 
font  plus  ou  moins  fuifureufes ,  elles 
font  attirables parPaimant.Ce qui  fem» 
ble  fuppofer  qu'elles  ont  fubi  i'aâion 
du  feu  ;  elles  (ont  dî(pofées  en  gran- 
des malles  dures  ^  folides ,  leur  fub(^ 
tance  eft  mêlée  d'une  certaine  quan- 
tité ffasbzfic,  autre  indice  de  Paâion 

du 
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3u  feu.  M.  Grîgnon  penfe  que  Va^ 
miante  efl  un  fer  décompofé  par  les 
volcans  j  &  comme  il  a  trouvé  de 
Vamiantt  qu'il  appelle  ferrugineufe  , 
allez  femblable  à  la  naturelle  dans  les 
loups,  (c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
grofles  maffes  compofées  de  fer  de 
fonte  &  autres  qui  réfultent  de  ia 
fonte  de  la  mine  dans  les  fourneaux,) 
de  prefque  toutes  les  forges  de  Cham- 
pagne ,  où  il  en  a  chercné ,  de  Fran- 
che-Comté, de  Bourgogne  (îv  de  Lu- 
xembourg ,  Se  que  M.  de-MalesFierbes 
en  a  trouvé  aufli    une   trcs-grande 
quantité  dans  une  mine  du  pays  de 
Foix,  il  y  a  qucLjne  apparence  que 
Famîante  efl  un  fer  décompofé.  D'ail- 
leurs, en  traitant  Pamiaiite  naturelle , 
avec  le  borax,  la  réfine  6c  le  flux 
noîr,  M.  Grignon  a  obtenu  un  peu 
de  fer.  En  traitant  Tamianie  ferrugi- 
neufe avec  le  nitre,  la  poudre  de  char- 
bon &c  le  plomb  granulé  ,  il  a  obtenu 
un  bouton  de  fonte  de  fer.  Nous  ne 
prétendons  pas  néanmoins  donner  To- 
pinion  du  célèbre  M.  Grignon ,  fur  la 
nature  de  l'amiante  comme  une  vérité 
démontrée ,  &  nous  invitons  les  Cliy- 
mifles   à  faire  des  expériences  qui 
Jome  IIL .  E 
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puiflTent  fervir  à  décider  cette  qucJ 
(ion  întéreflànte. 

.  La  chaleur  obfcure ,  renfermée  i 
privée  d'air  autant  qu'il  ell  poflible 
calcine  les  pierres ,  &  produit  avec  I 
temps  des  effets  femblables  à  ceu 
du  feu  le  plus  aâif  &  le  plus  lumi 
lieux.  Mais  par  une  expérience  de  W 
de  BufFon ,  une  quantité  d'air  &  d 
vapeurs  qu'un  feu  libre  &  animé  pa 
les  foufflets  confommeroit  dans  envi 
ion  une  demi  -  heure ,  peut  entrçtç 
jiîr  la  chaleuip  lourde  pendant  quinz 
jours.  Le  niême  Savant  a  trouv 
qu'une  pierre  calcaire  chauffée  pen 
dant  f  mois  au  degré  de  chaleur  prc 
pre  à  faire  fondre  le  foufre»  a  aug 
mente  d'un  5j^  de  fon  poids ,  ou  3 
prefqu'un  quart  dç  plus  que  celle  qu 
a  voit  éprouvé  le  degré  de  chalçu 
voifin  de  la  calcination*  Cette  dîffé 
rçnce  ne  viendroit-el|e  pas  de  ce  qu'i 
un  certain  degré  d'une  violente  cha 
leur,  l'air,  Pe^u  &  d'autres  particule 
transformées  en  n^atiçrè  fixe ,  repreo 
lient  Jeur  élafticîté  &  leur  volatilité 
Toutes  les  pierfes  calcaires  chauffée 
pendant  long-temps  augmentent  di 
PQidjt  CçUçç  dpnt  k  grain  çii  plu 
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fin  acquièrent  plus  de  matière  qui  fe 
fixe    entre  leurs  parties  ;  elles  ac- 
quièrent aufli  plus  de  dureté  par  cette 
efpece  de  deffechement  ;  mais  en  les 
expofant  à  Pair  pendant  un  certain 
temps  )  elles  perdent  cette  dureté ,  & 
leur  poids  diminue  auflj,  de  forte 
que  felon  les  apparences,  elles  re- 
viennent avec  le  temps  aufli  légères 
qu^'eiles  Pétoient  auparavant.  Il  y  a 
des  gens  qui  penfent  que  (es  molé- 
cules volatiles  de  la  matière  qui  pro- 
duit la  chaleur  ,  fe  fixent  dans  les 
corps  comme  celles  de  la  lumière  & 
de  l'air ,  lorfqu'il  efl  accompagné  de 
dfialeur  ou  de  feu.  Mais  la  plus  vio« 
lente  chaleur  &  la  plus  concentrée 
pendant  un  trcs-long  temps  y  ne  peut 
uns  le  fecours  &  le  renouvellement 
de  l'air  fondre  la  mine  de  fer  ni  le 
fible  vitrefcible ,  quoiqu'une  chaleur 
de  même  efpece  &  beaucoup  moin- 
dre puifle  calciner  les  pierres  cal- 
Icaires.  Cependant  une  chaleur  obf 
cure  peut  faire  rougir  en  peu  de 
temps  une  forte  plaque  de  tôle.  II 
ett  encore  allez  facile  de  recueillir 
lur  un  miroir  ardent,  une  aflez  forte 
chaleur   fans   aucune   lumière  ,  aa 
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moyen  d\ine  plaque  de  tôle  mîCo 
entre  le  braGer&  le  miroir^  une  par- 
tie de  la  chaleur  fe  réflécint  au  foyer 
du  miroir ,  tandis  que  le  reflç  de  la 
chaleur  le  pénètre. 

Le  fer  rougi  perd  de  fon  poids  .en 
fe  refroidiffant  ^  &  en  réuniflànt  les 
réfultats  de  quelques  expériences  dq 
M.  de  BufFon ,  il  paroît  que  le  fer 
chauffé  à  blanc  ^  &  qui  n'a  reçu  quQ 
deux  volées  de  coups  de  marteau  , 
perd   ea  fe  refroidiflant,   la  quatre 
cent  vingt-rhuitieme  partie  de  fa  maf- 
fe  ,  tandis  que  le  fer  parfaitement 
forgé  &  de  la  meilleure  qualité  forgé 
à  blanc,  perd  en  fe  refroidiflant  la 
425'^  partie  de  fa  maffe.   Le  grès  dur 
ne  gagne  rien  au  feu ,  &  rCy  perd  que  ; 
très -peu.  Mais  s'il  s'agit  du  fer  chaufio- 
à  blanc  ,  les  obfervatiofts  pFouvem-' 
que  fur  un  morceau   de  cinq  cens 
livres ,  il  y  a  environ  une  livre  d'augi 
mentationâ  &  il  en  eft  de  même  à' 
regard  du  verre,  lorfque  fon  incan-*  ' 
defcence  eft  pouflïe  Jufqii^au  blanà'  ' 
QH  jufqu'à  la  fufion.  En  comparanf  ^ 
ïe  temps  des  refroiflèmens  des  diiFé-ï» 
rentes  mafles  de  fer,  un  Auteur  ce-»'  " 

j«bre  çn  conclut  qu'un  globç  dç  fçç.. 
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«os  Comme  la  terre ,  pénétré  de  feu 
feulement  jufqu'au  rouge,  feroii  plus 
de  ^  66 jo  ans  à  fe  refroidir, 

La  caufe  de  l'augmentation  du 
poids  dans  certains  métaux  ,  lorA 
qu^en  les  décompofant  par  Tadion  dit 
feu  ils  fe  convertiflent  en  une  fubf* 
tance  terreufe  connue  fous  le  nom  de 
cJiaux,  eft  Pair,  ainfi  que  le  prouvent 
les  expériences  de  M.  Lavoifier,  & 
que  l'avoit  déjà  remarqué  le  Médecin. 
Jean  Rey  (i).  Le  feu  de  nos  four* 
xieaux  ne  peut ,  dit-on  convertir  les 
métaux  en  cliaux  fans  le  concours  de 
Pair,  Se  celui-ci  au  contraire  peut  le 
faire  fans  le  concours  du  feu  ;  ainlt 
Ton  ne  /àuroit  plus  douter  que  Pair 
cft  le  principe  qui  fournit  Taugmen-' 
tation  de  poids  aux  métaux  calci- 
nés (2).  N'eft-ce  pas  Taîr  auffî  qui 


(1)  Eflai  de  Jean  Rey,  Dodeur  en  Mc-^ 
iJccine ,  fur  la  recherche  de  la  caufe  pat 
laquelle  l'étaîn  8c  le  plomb  augmentent  de 
poids  quand  on  les  calcine  #  •  •  •  à  Ba(às  •  •  •  • 

(2)  En  fài(ant  des  expériences  fur  des  mé-. 
taux  contenus  dans  des  vaifleaux  bien  clos , 
nous  fommes  perfuadcs ,  que  la  quantité  de 
patlere  calcinée  répondroit  à  la  quantité  d'a^i^ 


îoi         D  V    F  fi  tr; 

iburidt  Taiigmentation  du  poids  des 
corps  chaiiïFcs  6c  rougis  ?  On  peut 
concevoir  que  le  feu  dilate  les  pores 
des  corps,  &  les  met  en  état  de  re- 
cevoir l'air  fuBtil  que  la  force  attrac- 
tive poufle  dans  leur  fiibftance.  Maïs 
CCS  corps  venant  à  fe  refroidir ,  les 
parties  écartées  fe  rapprochent,  en  ex» 
primant  Pair  que  le»  corps  avoient  ab- 
forbé.  Il  y  a  des  gens  qui  penfent  que 
]a  lumière  augmente  de  chaleur  à 
mefure  qu'elle  traverfe  une  plus  gran* 
de  épaifleur  de  notre  athmofphere  ; 
cela  ne  dépend-il  pas  de.  la  vîteilè  avec 

#<■"■'■'   '  ■  ■     ■  ■■   ■ 

contenu  dans  les  vaifleaux,  &  qu^on  trou- 
ireroit  que  le  vaifTeau  avec  la  matière  cal* 
cinée  8c  l'air  qui  refleroît  après  la  calcin»- 
tlonj  donneroient  eofemble  le  même  poids 
^qu'auparavant.  Il  fèrolt    bon  de   £iire  ces 
expériences  de  manière  que   Falr  n'entrât 
point  dans  les  vaiifeaux  pendant  l'opération  # 
en  paflant  à  travers  des  pores  dilatés  par  une 
trop  grande  chaleur.  Si  l'on  portoit  le  foyer 
d'un  verre  ou  d'un  miroir  ardent  Hir  la  ni«» 
tiere  renfermée  dans  un  vaiilèau)  de  maniefe 
que  le  cône  lumineux  f&t  aflèz  l^^c  dans 
Tendroit  où  il  traverferpit   le  vaiileau ,  3 
ne  pourroit  pas  dilater  les  pores  d'une  ma- 
nière fliffifante  à  laiflèr  paiTer  l'air  du  moins 
en  aflez  grande  quantité  pour  produire  um 
f&t  ftnfible» 


uc  lurcc  uvcc  ics  moiecuics  xic 
miere  i  ou  bien  ces  deux  caufes 
:ourent  -  elles  au  même  phénol 
eî 

i  Ton  fait  tomber  le  foyer  d'un 
e  ardent  fur  le  centre  d^uri  écu  y 
lie  ce  foyer  n^ait  qu'une  ligne  d6 
letre  ^  la  chaleur  qu'il  produit  (e 
:r(e  &  s'étend  dans  le  volume  de 
i^  qui  devient  chaud  jufqu'à  (a 
>nférence»  Mais  lï  Ton  fait  tom*- 
[îir  Técu  un  foyer  d'égale  force  âû 
lier  dans  toute  fon  étendue ,  que 
ppofe  au  (H  grande  que  celle  de 
ece  d'argent ,  toutes  les  parties 
écu  étant  également  échauffées 

ce  dernier  cas,  la  chaleur  du 
t  du  milieu  ne  paflTe  pas  plus  dans 
larties  voifines,  que  celle  de  ces 


toute  rétendue  de  deux  foyers ,  n 
grand  miroir  ardent  doit  produîi 
plu/  dVffet  qu'iiii  petit ,  la  figure  c 
ces  miroirs  étant  fuppofée  lembl; 
ble. 

-  En  employant  de  Tor  &  du  vi 
argent  ,  on  pourroit  vraifemblabi 
ment  faire  un  étamage  capable  c 
produire  une  plus  grande  réflexic 
dans  les  glaces  ;  la  lumière  feroit  pei 
être  un  peu  plus  jaune  ;  mais  alo 
on  gagneroit  du  coté  de  la  force ,  s 
efl  vrai*comme  le  penfe  M.  de  Bu 
ion  ,  que  les  rayons  jaunes  fépar 
par  le  prifme  &  réunis  par  un  ver 
lenticulaire ,  produifent  un  effet  pi 
grand  qu'une  égale  quantité  < 
,  rayons  de  toute  autre  couleur  fepai 
également  par  un  prifme. 

Les  miroirs  de  M.  de  BufFon,  q 
ne  font  que  de  petites  glaces  diff 
fées  de  maniera  qu'on  peut  les  i 
cliner  de  façon  qu'elles  réfléchifle 
îa  lumière  fur  le  même  endroit ,  pe 
vent  être  utiles  pour  faire  évapor 
Teau  de  la  mer ,  afin  d'en  retirer 
fel,  pour  calciner  la  platine,  (  q 
eft  unefubftance  métallique  très-dur< 
î&  mcttie  les  pierres  calcaires  j  mais 
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leroît  bon  dTempIoyer  plufieurs  foyers 
&pIuGeurs  miroirs ,  afin  de  produire 
un  plus  grand  effet. 

Il  paroît,par  les  obfervatîons,que  la 
terre  a  une  chaleur  propre  qui  nous 
eft  démontrée  par  fa  température  tou- 
jours égale  dans  tous  Jes  lieux  pro-» 
fonds  où  le  froid  de  Taîr  ne  peut 
pénétrer.  On  a  trouvé  par  expérience, 
qu*à  I20bralles  de  profondeur,  la 
température  de  Teau  eft  à  très -peu 
près  la  même  que  dans  Tintérieur  de 
la  terre  à  pareille  profondeur,  c'eft- 
à-dire,  de  dix  degrés  deux  tiers  (1)5 
&  comme  l'eau  la  plus  chaude  monte 
toujours  à  la  furface,  &  que  le  fel 
Tempêche  de  geler,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  ce  qu'en  général  la  mec 
gelé  fi  difficilement ,  &  qne  les  eaux 
douces  ne  gèlent  que  d'une  certaine 
çpailïeur.  a  Le  froid  de  l'air  exté- 
rieur, dit  un  célèbre  Phyficien ,  gelant 
à  une  profondeur  conlîdérable ,  les 
mers  du  Groenland  &  de  la  nouvelle 
Zemble  fouvent  jufqu'à  la  hauteur 
de  20  à  3  G  pieds ,  &  le  foleil  n'ayant 
jamais  dans  ces  régions  affez  d'adivi- 

(1)  Hiftoire  Phyfîque  de  la  mer  par  M, 
(e  Comte  de  Marfîgli  pag.  16. 

E  s. 
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té  pour  diflbudre  par  fa  chalenr 
glaces  audi  épaifles;  infenfibler 
l'eau  de  toutes  ces  mers  ne  form< 
plus  qu'une  mafle  folîde  de  glac< 
en  occuperoît  toute  la  profond 
ïî  les  émanations  ignées  qui  s'éle 
du  fond  de  ces  mers  ,  ne  ce: 
Buoient  plus  à  la  iiquéfaâion  de 
glaces,  que  l'air  extérieur  échî 
par  le  foleil  ». 

Selon  M.  Amontonsjes  limite 
plusgrandcbaud  de  Pété  au  plus  g 
froid  de  l'Iriver,  font  entre  7  &  î 
félon  M.  de  Maîran ,  entre  3 1  & 
comme  il  l'a  trouvé  en  prenant  ï 
Alitât  des  obfervatrons  faîtes  fur 
pendant  5*6  années  confécutîves. 
M.  de  BufFon  penfe  que  cette  efl 
tîon  eft  fautive,  &  H  conclut 
obfefVatîons  faites  entre  les  tropîc 
où  les  étés  &  les  hivers  font  prefc 
gaux ,  ^ue  la  chaleur  folaire  eft 
chaleur  terreftrc ,  à  peu  près  coi 
un  eft  à  yo  5  ainfi  la  chaleur  fo 
ne  ferpit  qu'un  cinquantième  de  i 
de  ia  terre  ,  tandiis  que  félon 
'Amontons  ,  elle  en  eft  un  8^, 
félon  M.  de  Mairan  un  32^  Si 
jette  les  yeux  fkt  la  table  que  ce 
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liSerPliyfîcrenadrefleeavec  un  grand 
fbm,  &  dans  laquelle  il  donne  la  pro- 
portion de  la  chaleur  qui  nous  vient 
du  (bleîl  à  celle  qui  émane  de  la 
terre  dans  tous  les  climats,  on  y 
Terra  que  dans  tous  les  pays  où  Ton 
a  fait  des  obfervations ,  les  étés  font 
égaux,  tandis  que  les  hivers  font  pro- 
dîgieufemcnt  inégaux.  Ce  Savant 
attribue  cette  égalité  confiante  de 
fintenfîté  de  la  chaleur  pendant  l'été 
dans  toutes  les  régions ,  à  fa  compen- 
iàtion  réciproque  de  la  chaleur  folaire 
&  de  la  chaleur  des  émanations  du 
feu  central.  Ce  rCeft  donc  pas  ^  drt-il , 
ime  affaire  de  choix ,  de  Jyjlême  ou  dé 
'  corwenance ,  que  cette  marche  alternati-* 
varient  décroijfante  €r  croijfante  des 
émanations  centrales  en  inverfe  des  étés 
folâtres^  (?eft  le  fait  mémej  enforte  que 
félon  ce  Savant,  les  émanations  de 
h  chaleur  terreftre  croiflcnt  ou  dé- 
croîflent  précifément  dans  la  même 
raifon  que  Taâion  de  la  chaleur  du 
fbleil  décroît  8c  croît  dans  les  diffé- 
rentes régions,  de  manière  que  Taugj, 
mentatîon  de  la  chaleur  du  foleil 
compenfe  exaâenient  la  diminution 
des  émanations  de  la  cbalenr  inté« 

E  6 
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lîeure  du  globe  ;  &  il  arrive  en  cort* 
féqiience  que  la  chaleur  pendant  Tête 
efl  {a  même  dans  tous  les  climats.  II 
eil  évident  que  ce  principe  eft  plus 
que  gratuit,  &  qu'iPtend  à  rendre 
Fabfurde  intelligible  ;  car  ondevroît 
en  conclure  que  les  hivers  font  égaux 
comme  les  étés ,  ce  qui  ett  contraire 
aux  obfervations.  Mais  on  peut  expli- 
quer d'une  manière  afTez  naturelle  , 
pourquoi  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre  où  l'on  a  fait  des  obfer- 
vations avec  des  thermomètres  com- 
parés, il  fe  trouve  que  les  étés,(G'efl- 
à-dire,  Pintenfité  de  la  chaleur  en 
été),  font  égaux,  tandis  que  les  hi- 
vers (c'eft-à-dire ,  Tintenfité  de  la 
chaleur  en  hiver  )  font  d'autant  plus 
inégaux  qu^on  y  éloigne  plusv^de  TE^- 
quateur.  La  chaleur  propre  de  notre 
globe  n'étant  qu'environ  la  y  Qc  partie 
de  celle  qui  lui  vient  du  foleil,ceIle-ci 
ne  peut  faire  qu'une  petite  augmen- 
tation au  fond  réel  de  la  chaleur  pro^. 
pre  ;  enforte  que  l'abfence  totale  du 
foleil  ne  produîf^nt  qu'un  cinquan- 
tième de  différence  fur  la  tempéra- 
ture d'un  pays  ,  les  étés  doivent 
paroi  tre  à  très-peu  près  égaux  dans 
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tous  les  climats  de  la  terre.  Maïs  le^. 
Lîvers  doivent  être  fort  inégaux  , 
parce  que  les  émanations  de  la  cnaleur 
intérieure  du  globe  fe  trouvant  fup- 
primées  en  grande  partie  des  que  le 
froid  de  ja  gelée  confolide  la  (iirface 
de  la  terre  j  la  chaleur  qui  fort  du 

Slobe  décroiffant  dans  Tathmofpliere 
ans  la  même  raifon  que  Pefpace  aug- 
mente ,  elle  à  déjà  beaucoup  perdu  à 
une  lieue  ou  même  à  une  demi* 
lieue  i  &  la  condenfàtion  de  l'air  par 
cette  caufe  produit  des  vents  froids , 
qui  fe  rabattant  fur  la  furface  de  ia 
terre,  la  gèlent  &  la  reflerrent.  On  re- 
marque ces  vents  rabattus  toutes  les 
fois  qu'il  doit  geler  ou  tomber  de  la 
neige;  ces  vents ,  fans  même  être  fort 
violens ,  pénètrent  dans  les  chemi- 
nées ,  &  chaflent  dans  la  chambre  du  • 
foyer,  fur-tout  pendant  la  nuit  lorf- 
que  le  feu  eft  couvert  ou  éteint»  ' 
Tant  que  dure  le  reflerremcnt  de  la 
couche  extérieure  de  la  terre  ,  les 
émanations  de  la  chaleur  intérieure 
•  font  fupprimées  ou  du  moins  dimi- 
nuées ,  &  alors  le  froid  devient  con- 
fidérable  ;  mais  des  que  le  temps  de*  ■ 
vient  plus  doux ,  &  que  la  coucke 


I 

lorfqiie  Peau  fe  congelé ,  tandis  qiîCf 
Paâion  du  foleîl  en  été ,  elt  environ 
66  fois  plus  grande  que  celle  du 
foleil  en  hiver,  ainfî  que  Ta  fait  voir 
M.  de  Mairan  5  d'où  il  fuit  évidem- 
ment que  le  fond  de  chaleur  qui  iiQus 
vient  de  rintérieùrdu^lobe,furpa(Ie 
de  beaucoup  celle  que  le  fbieii  nous 
envoie.  M.  de  Mairan  ayant  égard 
1  ^  à  rinclinaifon  fous  laquelle  tombe 
îa  lumière  du  foleil  fuivanr  les  diffé- 
rentes hauteurs  de  cet  aftre  fur  Tho- 
rizon  j  2®,  à  Tintenfité  de  la  Ii^miere 
plus   ou   moins   grande ,  à  mefure 
qu'elle  paffe  dans  Fathmofphere  plus 
ou  moins  obliquement;  3**.  à  la  dif- 
férente diflance  de  la  terre  au  foleîl 
en  été  &  en  hivers  4^,  à  l'inégalité 
de  la. longueur  des  jours  dans  les 
différens  climats  9  conclut  ,  d'après 
un  grand  nomjbre  d'obfervations,que 
la  différence  dçf  la  chaleur  de  l'hiver 
à  celle  de  l'été,  n'eft,  dans  notre  cli- 
mat, que  d'un  32^^  &  il  paroît  par 
îe  calcul  de  M.  de  Mairan ,  que  dans 
Je  climat  de  Paris  ^  la  chaleur  de  la 
terre  eft  vingt-neuf  fois  plus  grande 
en  été,  &  quatre. cens  quatre-vingt 
pnze  foi»  plus  grande  en  hiver  que 
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telle  Ju  foleil.    En   comparant  les 
obfervatîons  faîtes  avec  les  thermo- 
mètres depuis  l'année  1701  jufqu'en 
1756"  încîufivement ,  &  prenant  lin 
terme  moyen,  on  trouve  que  le  de- 
gré commua  du  plus  grand  froid  de 
l'hiver,  a  été  pendant  ces  cinquante- 
fix  années  de  PP4,  ou  de  6  degrés 
au  deffiis  de  la  congellation  de  Peau , 
en  réduifânt  tous  les  thermomètres  à 
la  diviGon  de  Réaumur  ;  &  que  la 
plus  grande  chaleur  de  Pété  a  été 
de  1026 ,  c'eil-à-dire ,  26  degrés  au 
defliis  du  point  de  la  congeliation  de 
l'eau  ;  d'où  l'on  a  conclu  que  le  plus 
grand  chaud  de  nos  étés  à  Paris,  ne 
diffère  du  plus  grand  froid  de  nos  hi- 
vers que  d'un  trente-deuxième  3  puis- 
que le  rapport  de  pp4  à  io2  5,  eft  le 
même  que  celui  de  31  à  5  2  :  mars 
(félon  M.de BufFon)  on  peut  objeâer  à 
cette  eilîmatîon,  le  défaut  de  conllruc- 
tion  du  thermomètre  ,    divifion  de 
Réaumur  ;  Se  ce  défaut  eft,  félon  lui, 
de  ne  partir  que  de  mille  degrés  au 
defTous  de  la  gîace ,  comme  fi  ce  mil- 
lième degré  étoit  celui  du  froid  ab* 
folu  5  tandis  que  le  froid  abfolu  n'exifle 
point  dans  la  nature. 
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Les  feux  fouterreîns  augmentent 
aufli  Vefféi  de  la  chaleur  générale  du 
globe ,  qui  femble  tirer  fon  origine 
des  pyrites, des  foufres,  des  charbons 
de  terre,  des  bitumes,  &  de  toutes  les 
matières    minérales   fufceptibles  de 
fermentation ,  qui  font  renfermées 
dans   fon   intérieur.   M.  de  Buffon 
penfe  que  la  terre  fervant  comme 
d'eflîeu  ou  de  pivot  au  mouvement 
de  la  lune,  qui  parcourt  13   à  14 
lieues  par  minute,  le  frottement  qui 
réfulte  de  Te/pece  de  charge  &  de 
la   vîtefle   de   cette   planète  ,  doit 
produire  une  chaleur  confidérable; 
Ce  Philofophe  penfe  encore  que  les 
comètes  &  les  planètes ,  en  circulant 
autour  du  foleii ,  excitent  dans  cet 
aftre  la  grande  quantité  de  chaleur 
&  de  feu  qu'on  y  remarque  (i).  Si  U 

(i)  Selon  lui  ,  le  Soleil  eUt  un  corpt 
d'un  prodigieux  volume  pénétré  d*un  feu 
qui  paroit  fahCiRtr  fans  allmens  comme  un 
métal  fondu  »  ou  dans  un  corps  folide  en 
încandcfcence.  Et  d'où  peut  venir,  ajoute» 
t-il ,  cet  état  confiant  d'incandefcence  ,  cette 
produâlon  toujours  renouvellée  d'un  feu 
dont  la  confbmmation  ne  parok  entretenue 
far  aucun  aliment  j  &  dont  Is^  déperdition 


mile  ou  du  moins  infenfîble  ,  quoique 
btée  depuis  un  (i  grand  nombre  de  ût* 
f  ccY  a-t-il,  peut- il  même  y  avoir  une 
?  caufè  de  la  produôion  &  du  maintien 
t  feu  permanent ,  fi  non  le  mouvement 
le  de  la  forte  prefCon  de  tous  les  corps , 
circulent  autour  de  ce  foyer  commun  ^ 
L'échauffent  8c  Tembrafènt ,  comme  une 

rapidement  tournée  embrafê  Ton  ef- 
i  La  preffion  qu'ils  exercent  en  vertu 
sur  pefanteur  ,  équivaut  au  frottement  ^ 
léme  eft  plus  puiflànte  9  parce  que  cette 
ion  eu  une  force  pénétrante ,  qui  frotte 
(eulement  la  fiirface  extérieure,  mais 
!s  les  parties  intérieures  de  !a  mailè  ;  la 
lité  de  leur  mouvement  eft  fi  grande 
le  frottement  acauiert  une  force  pref- 
ifinie  ,  &  met  néceffairement  toute  la 
t  de  Teflieu  dans  un  état  d*incande(cence  ^ 
jmiere ,  de  chaleur  &  de  feu ,  qui  dès- 
n'a  pas  befbin  d'aliment  pour  être  en- 
!DU ,  &  qui  >  malgré  la  déperdition  qui 

fait  chaque  jour  par  Témiflion  de  la 
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augmentée  j  ce  que  je  ne  croîs  p3ll 
qu'on  ait  jamais  obfervé. 

Nous  avons  dit  que  les  étés  (biit 
à  peu  près  égauj^  dans  tous  les  cli- 
mats de  la  terre  ;  mais  les  hivers  font 
d'autant  plus  inégaux  qu'on  s'éloîgné 
plus  de  réquateur,  où  la  chaleur  eft 
à  peu  près  la  même  pendant  toutjd 
Tannée  :  cependant  ii  y  a  pour  le 
chaud  comme  pour  le  froici  des  con- 
trées qui  font  une  exception  à  la  règle 
générale.  Au  Sénégal,  en  Guinée,  & 
peut-être  dans  tous  lespays  où  Pefpece 
humaine  eft  teinte  de  noir,  comme 
dans  la  nouvelle  Guinée ,  la  terre  des 
Papoux,  en  Nubie,  &c.  la  chaleur  efl 
plus  grande  que  dans  tout  le  refle  du 
globe^mais  c'eft  par  des  caufes  locales» 
1 1  1         ■        Il    II  ■  ,    ■ 

s'attire»*  Il  fèrolt  bon  de  calculer,  tfaprès 
ridée  de  M,  de  Buffon  ,  qu'elle  chaleur 
doit  produire  dans  Jupiter  &  Saturne  le 
mouvement  des  fateUiies  de  ces  planètes  ; 
peut-être  trouveroit-on  des  réfultats  qui  ne 
s'accorderoient  pas  avec  les  obfervations  t 
mais  nous  n'avons  pas  pour  le  préfent  le 
temps  d'entreprendre  ce  travail,  qui  d'ailleurs! 
ne  feroit  pas  d'une  grande  utilité  ;  car ,  fclon 
toutes  les  apparences,  le  principe  du  célèbre 
Naturaliûe  François  trouvera  peu  de  par-g 
ti(àns» 
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Lèvent  d'efl  qui  foufïle  pendant  toute 
l'année  dans  ces  climats  partrciiliers, 
pafle ,  avant  d'arriver  en  Guinée ,  fur 
des  vaftes  régions ,  où  il  pre,nd  une 
chaleur,  brûlante,  enforte  qu'il  n'efl 
pas   furprenant  que  la  chaleur   s'y 
trouve  plus  grande  de  6  pu  7  degré$ 
qu'elle  ne,  l'eft  par- tout  ailleurs,  fur-» 
tout  û  l'on  fait  encore  attention  à  I^ 
nature  ^u  terroir  &  à  la  dépreflîon  du  . 
terrain  j  &  de  même  le  froid  excçffif 
de  la  Sibérie  femble  ne  prouver  au- 
tre chofe ,  finon  que  cette  partie  de 
fa  furface  de  la  terre  eft  beaucoup 
plus  élevée  que  les  terres  adjacentes. 
Les  plaines  de  Sibérie  paroiflent  être 
aufli  hautes  que  le  fommet  des  monts 
KipFîées  fur  lefquels  la  neige  ne  fond 
pas  entièrement  pendant  Pété  :  &  fi  ce 
même  phénomène  n'arrive  pas  dans  les 
plaines  de  Sibérie ,  c*eft  parce  qu'elles 
font  moins  ifolées ,  car  cette  circon-^ 
ftance  fait  qu'elles  confervent  leuç 
chaleur  plus  long-temps  ^  mais  une 
montagne  ifolée  ,  une  fois  refroidie, 
confervera  fa  glace  ou  fa  neige  plus 
long-temps  que  la  plaine.      ,,  ] 

Il  y  a  des  ^eiis  qui  penfent  que  le 
ftu  çH  mi  fluide  pénétrable ,  fans  fo:^ 
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récipient  qui  le  contient ,  dès  que  le 
mouvement  vital  des  humeurs  fe  ré- 
tablit, il  recommence  à  jetter  une 
nouvelle  lumière.  Si  par  le  moyen 
d'un  verre  ardent,  on  met  le  feu  aune 
petite  quantité  de  poudre  à  canon 
placée  dans  le  vuîde  de  Boyie ,  Tex- 
plofion  fera  peu  confidérable.  La  lu- 
mière que  le  diamant  jette,  brille  éga- 
lement dans  Pair  &  dans  le  vuide, 
&  le  phofpliore  d'urine  brille  beau- 
coup plus  dans  le  vuide  que  dans 
Tair,  Lorfqu'on  mêle  deux  liquides 
enfemble ,  la  chaleur  s'y  diftribue 
afTcz  uniformément,  &  la  chaleur  du 
mélange  eft  à  peu  près  égale  à  la 
fomme  des  chaleurs  des  deux  niaffes, 
divifée  par  la  fomme  de  ces  mafifes  (  i), 
comme  l'expérience  l'apprend.  La 
matière  ignée  s'échappe  des  corps  en 
toutes  fortes    de   fens,   îufqu'à    ce 


»m 


(i)  Ceux  qui  n'entendent  point  les  Ma^ 
lliématîques ,  doivent  paifer  cette  note,  Soît 
M  la  maffe  d'un  des  fluides,  C  fd.  chaleur, 
m  la  maffè  de  Tautre  fluide ,  c  fà  chaleur  ; 
la  chaleur  du  mélange  fera  à  peu  près 
'  M.  C-t-m.  c 

■■■  Il  H    f 

gu'ello 


uîde  îgîié  ne  pcnetre  les  corps  que 
-lentement  :  il  ne  fe  répand  point 
brmcment  dans  toutes  les  parties 
le  montagne.  La  température  de 

étant  de  66  degrés,  le  célèbre 
fft  trouva  que  la  chaleur  n'étoît 

de  48-  degrés  au  fond  d'une  ca- 
le  nommée^  Nebelloch  ,  auprès 
leutlingen ,  &  les  eaux  qui  cou-* 
Rt  par  les  fentes  n'avolent  que 
degrés  de  chaleur.  On  obferve 
Raniment  dans  une  cave  de  FOb- 
atoire  de  Paris,  dont  la  profon- 
r  efi  de  84  pieds,  que  la  tem- 
iture  de  Pair  y  eft  toujours  à  peu 
.  la*  même  dans  le  cours  de  Tan- 
,  c'eft-à-dire,  de  8  ou  10  degrés 
ieflus  de  zéro,  en  farfant  ufage 
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fcs  de  profondeur  i  &  on  rémârqlit 
qu^elIe  étoit  de  1 8  degrés  &  un  fixie*. 
me,  à  la  profondeur  de  222  toifes. 

Si  tm  thermomètre  e(l  expofë  à 
Pair  libre ,  6c  qvCnn  vent  chargé  de 
rofée  fouffle  contre  fa  boule  >  le  mer- 
cure defc'end  aufli-tôt  j  ce  qui  n'ar- 
rive pas  fi  on  le  met  à  Fabrî  du  vent 
humide.  Les  marins  ontxoutume  de 
fu (pendre  entre  les  voiles  des  bou- 
teilles pleines  de  vin  &  enveloppées 
de  linge  mouillé  ;  ils  fe  procurent 
par-là  racrément  de  boire  frais.  Les 
Indiens  tont  dans  Tufage  de  portée 
dans  leurs  voyages  des  bouteilles  d'é» 
tain  remplies  d'eau ,  dont  ils  conlèr- 
vent  la  fraîcheur  en  les  couvrant  d'un 
linge  rouge  qu'ils  mouillent,  &  les 
agitant  continuellement.  Mais  d'où: 
vient  que  le  thermomètre  defcend 
îôrfqu'on  l'expofe  au  vent  humide 
dont  nous  venons  de  parler  ?  Ce 
phénomène  paroît  difficile  à  expli- 
quer. On  peut  dire  cependant  que 
les  parties  humides  entr^nent  avec 
elles  une  efpece  d'atbmolphere  ignée 
qui  étoit  répandue  autour  de  la  boale* 
du  thermomètre,  i&  la  didipent,  de. 
manière  que  le  feu  contenu  dans  i& 
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Cqtieur  de  cet  ioArument,  notant 
plus  en  équilibre  avec  le  feu  exti^ 
rieur  ^  s'échappe  de  tous  côtés ,  ce  qui 
refroidit  le  mercure  ôc  le  fait  deC» 
cendre. 

Comme  le  feu  renfermé  dans  un 
efpace^  tend  à  fe  mettre  en  équilibre 
dans  toute  retendue  de  cet  efpace ,  fi 
on  fiilpend  un  thermomètre  en  pleîft 
air  de  manière  qu'il  ne  CcAt  poini 
expofé  aux  rayons  du  foleil ,  la  li^ 
queur  montera  au  même  degré ,  foit 
qu'on  le  tienne  près  de  la  furface  de 
la  cerre,  ou  à  la  hauteur  de  lo»  20; 
^o,  40  9  zoo  pieds ^  &  même  feloa 
ML.  Bouguèr  ,  on  doit  obferver  la 
même  chofe  à  la  hauteur  de  lOOQ 
toHes«  Cependant  la  matière  ignée 
n'eft  pas  uniformément  répandue 
dans  Fathmofphere  ;  car  Pair  qu'oa 
respire  dans  les  hautes  montagnes  eft 
d'autant  plus  froid  qu'elles  font  piu^ 
élevées.  Un  air  plus  denfe  efl  plus  fu(^ 
ceptible  de  chaleur  qu'un  air  pluj» 
xare  &  plus  diapliane  ;  Se  l'on  ignore 
-ÎDiqu'à  quelle  hautetir  la  matière 
Ignée  s^étend  jdans  i'athmofphere ,  & 
s'il  s'en  trouve  vers  fa  furùce  fupéf 
sieure,  où  iile»  efpaces  icéleftei.  iai 
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contiennent  ;  cependant  comme  fe 
rareté  de  Tair  va  toujours  en  croif- 
fant  jufqu'^aux  limites  de  i'atlimofpKe- 
re,  il  eft  vraifemblable  que  la  matière 
ignée  doit  être  de  plus  en  plus  rare 
dans  les  différentes  couches  d'air ,  à 
proportion  qu'on  s'éloigne  de  la  fur- 
face  du  globe*  Dans  les  marfons  me- 
ilie  qui  ont  plu  fi  eu  rs  étages,  on  n'ob- 
ferve  point  la  même  chaleur  dans 
îes  différons  étages.  Vers  midi  la 
chaleur  efl  très-ardente  dans  les  cham- 
bres qui  font  fous  le  toit.  Elle  dimi-» 
hue  en  allant  vers  le  rez-de-chauflee: 
Vers  minuit  au  contraire ,  le  rez-d^ 
chauffée  efl  très  -  échauffé ,  mais.  la 
chaleur  efl  trcs-foible  fous  le  toit , 
tandis  qu'on  éprouve  une  chaleur . 
ïnoyenne  dans  les  étages  mitoyens* 

,Cela  vient  de  ce  qu€  le  toit,  échauffé 
pendant  toute  la  matinée  par  les  rayons 
du  foleil  qui  tombent  deffu s,  commu- 
nique fa  chaleur  à  l'air  qui. efl  det 
fous  :  cet  air  échauffe  le  parquet  dont 

la  chaleur  fe  communique  à  l'air  de 
fétage  inférieur,  &ainfi  de  fuite  }u|^ 

>ju'au  rez<*de  chaufice,  qui  doit  cire 

-par  conféquent  moins  échauâTé.  ReiH 

^«fH  te  nw  fair  .qui  envdpppc  4n 


t6ît  étant  refroidi  fubîtement  ,  eiiv 
porte  avec  lui  la  chaleur  du  toit  (lit 
lequel  il  fouffle  :  alors  le  feir  con- 
tenu dans  la  chambre  qui  eft  immé- 
diatement au  deflbus ,  repafle  en  parr 
lie  dans  le  toit ,  Se  la  matière  ignée 
s'élève  de  chambre  en  chambre ,  & 
fe  diflîpe  en  partie  ;  mais  celle  du 
rez-de-chauflee  fe  diflîpe  la  dernière  j 
c'efl  pour  quoi  il  fart^plus  chaud  vers 
minuit  au  rez  de  chauffée  que  dans 
les  difFérens  étages  de  la  maifon.  On 
fait  auflî  que  Pair  expofé  à  Tombre 
eft  plus  froid  que  celui  qui  eft  tra- 
verfé  parles  rayons  du  foleil.  De  mê- 
me Taîr  qui  touche  la  furface  de  I*eau, 
eft  plus  froid  qat  celui  qui  touche  la 
furface  de  la  terre  (i)  ;  il  eft  encore 
plvis  froid  vers  le  pôle  dans  le  mêmç 
temps  que  fous  la  zone  torride. 

Si  nous  touchons  un  métal  froid 
avec  le  doigt ,  il  nous  paroîtra  bien 
plus  froid  que  de  la  laîne  qui  auroit 
îamême  température.  Cela  vient  de  ce 
que  la  matière  ignée  qui  fort  de  notre 
doigt  n'ébranle  pas  fi  aifément  &  fi 
promptement   les  parties  du  métal 


(i^  Ccnxmentair,  PétropoL  toin.  f. 
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MjUBLt  celles  de  la  laine  qui  font  en  plus 
petit  nombre ,  pins  tenues  &  plus  mo- 
biles ;  Se  ii  faut  que  le  doigt  four- 
Aîile  beaucoup  plus  de  matière  ignée 
aux  parties  du  m^tal  qu^à  celles  de 
)a  laine.  Quoique  le  vent  qui  foufite 
contre  un  thermomètre  foit  de  la 
même  température  que  Pair  tran- 
quille de  Tatlimofpïtere ,  il  refroidît 
néanmoins  plus  promptement  le 
corps  de  l'homme  qiAm  air  qui  feroit 
tranquille.  Cela  vient  de  ce  que  le 
corps  de  rhomme  eft  naturellement 
plus  chaud  que  Tarr  qui  Tenveloppe^ 
de  manière  que  cet  air  forme  une  et 
pece  d'athmofphere  auffi  chaude  ou 
tin  peu  moins  chaude  que  le  corps 
de  rhomme  ;  c'eft  pour  quoi  Pane 
ambiant  &  en  repos  ne  paroît  point 
froid,  ou  le  paroît  très  peu  ;  mais  lort 
que  le  vent  fouffle ,  il  emporte  avec 
ixii  Tathmofphere  que  nous  venons 
tféchauflfer  j  un  nouvel  air  moms 
chaud  que  notre  corps  fe  fuccecfe 
continuellement  i  de  manière  que 
nous  communiquons  continuelle* 
ment  de  notre  chaleur  à  cet  air ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  faire  que  nous 
ne  nous  x^iroîdiflions  très^-prompte* 
ment. 
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Dans  les  forêts  de  Suéde ,  les  voya- 
geurs éprouvent  pendant  la  nuit  un 
froid  très-piquant  ;  ie  froid  des  val- 
lées découvertes  eft  plus  (upportà* 
bie ,  &  celui  des  lieux  élevés^  J'eft 
encore  davantage  ;  cela  vient  de  ce 
^ue  dans  les  forêts ,  le  vent  que  les 
arbres  occafîonnent  ell  froid  &  hu- 
mide: or  rjiumidité^  en  pénétrant  I|; 
corps  de  rhomme^  le  refroidit  trè»- 
promptement.  Dans  les  vallées  dé- 
'  couvertes ,  les  vapeurs  de  la  terre 
ibnt  peu  abondantes ,  il  n'y  en  a  que 
fort  peu  dans  les  endroits  élevés* 

Lorfque  nous  fbufflons  doucement 
avec  la  bouche  ouverte  contre  le 
•creux  de  ia  main  ^  Pair  chaud  que 
nous  expirons  &«qid  eft  néanmoins 
un  peu  plus  froid  que  les  parties  in- 
térieures de  notre  corps ,  ne  difper/b 
ïïpBL*cn  partie  Tathmolphere  qui  en- 
vironne ia  main  j  ii  lui  fournit  même 
:des  parties  chaudes  ;  c'eft  pour  quoi 
nous  ièmons  que  notre  haleine  eft 
chaude  ;  mais  iorique  nous  foulons 
avec  violence  contre  la  main  y  nous 
trouvons  que  notre  haleine  eft  froi- 
de, car  nous  diflfipons  alors  par  ie 
Ibuffle  toute  IVahmolphcre  <liaude 
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qiii  environne  la  >niaîn ,  ce  qui  n'ai!* 
five  pas.dans  le  preiiiier  cas. 

Le  Bois;  fiir-toucle  plus  dur,s'èm- 
brafe  par  le  frottement  ^  qui  en  bri- 
fant  les  parties ,  dégage  le  fluide  igné 
répandu  dans  la  fubftance  de  ce  bois« 
Certains  Indiens  prennent  un  mor- 
ceau de  bois  rond  qui  fe  temiîne  en 
pointe ,  &  qu'ils  font  tourner  circu^ 
ïaîrement  dans  .une,  cavitée  creufée 
•dans  un  autre. morceau  de  bois  ,  8c 
fe  procurent  du  feu  par  ce  moyen:* 
ils  fe  fervent  ordinairement  du  bah 
de  fer»  On   peut  expliquer  par.  les 
mêmes  principes  ces  incendies  qui 
confomment    des    forêts    entières  ^ 
lorfqu'un  ouragapimet.cfens  iin:mot>- 
vement  très-rapide  :!es  brandies,  des 
arbres,  qui  frottent  avec  violence  les 
unes  contre  les  autres.  Une  corde 
tournée  autour  d'un  arbre  &  qu'on 
faitallejc  &  venin, rapidement  .en  la 
preflànt  contre  cet  arbro  ,^yéchaiîffe 
.&  s'enfîamme.  Le fen qu'on. forge  à 
froid  fur    une    enclume'  s'écfcaufic 
confidérablement  :  uaç  tarière  s'ér 
chauffe  aulîî,  lorfqu'on  la  fait  tourner 
rapidement  dans  Fépaiflieur  d'un  bois 
dur.  M.  de  Réaiiihujriaywt  fait.  foi>^ 


dre  enfêmble  deux  parties  de  fer  &  une 
partie  d^antimoine,  en  compofk  un 
mixte  qui  jettoitune  traînée  de  .feu , 
ioçfqu'onle  limoit  avec  une  lime  rude, 
&  les  étincelles  brûloient  une  carte 
fur  laquelle  elles  tomboient:(Hiiloire 
de  l'Académie  Royale,  année  173  <J). 
Une  agate  frottée  contre  une  autre 
agate,  produit  de  la  flamme.  Le  brî« 
quet  tire  des  étincelles  brillantes  de.  la 
pierre  à  fufii  qu'il  frappe  ;  ces  étin- 
celles ,  lorfqu'eiles  font  raflèmblées  , 
fe  préfentent  fous  la  forme  de  gloi- 
bules  métalliqyes  fondus  ,  on  en 
trouve  même  pluiieurs  de  vitrifiées  ; 
&  quoique  ces  étincelles  perdent  leur 
éclat  ^(^dd^s  le  vuide  ,  les  petits  glo-^ 
bules  métalliques  n'en  exiftent  pas 
moins..  L'acier  heurté  contre,  une 
pyrite  donne  plus  d'étincelles  que 
îorfqu'il  frappe  u^e  pierre  .à  fiifîj. 
Cela  vient  de  ce  que  les  pyrites  con- 
tiennent plus  de  (oùfre  &  plus  de  feu 
que  les  pierres  à  fufîL  La  matière 
ignée  fortement  agitée  pair  le  choc 
de  l'acier ,  met  en  fufion  les  parties 
détachées  de  la  mafle  qu'elles,  for- 
moient  auparavant ,  &  en  vitrifie  plù-» 
fieiurs» 
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On  obferre  qne  la  matière  ^  fttt 
le  nrflemble  &  qne  le  corps  sVtfiaulfe 
loifqiie  le  frottement  éi^anie  violem- 
ment fêspartîes  ;  &  romme  les  cofps 
notis  firémifl&m  à  peme,  &  tfiie  feu» 
t>anies  ne  font  pas  fbTceptfbies  ^n 
certain  monvenrem  de  yibtattoii^  en 
tte  doh  pas  efpéter  dé  fenr  comnra- 
lâqner  xine  etialeBr  confidécable  pfer 
le  frottement» 

Ariftoce  alISïre  ^t  les  os  dta  lioft 
ibnt  fi  durs  qu'en  ies^  frappant  les 
tm»  contre  les  atitres,  on  en  tîK  Ai 
ieti  comme  des  câî1l0nx.  Le  boiis  ^ 
Bamt>OB>dâns  ks  Maldives  ^qtHMqnie' 
fort  léger^s^enflamme  fî  on  en  fi<otte 
deux  nropceaii^  enfë^mble.  La  pliipact 
des  bois  durs ,  fbnr-tont  cenx  qur  vieil» 
^fteht  (tes  tncfes,  font  promptes  à  ^'eti-^ 
Primer  par  le  fiottemenr^tnaîs  ^ook 
Inetfeous  Pa:yom  éé^  temarqvré  >  le» 
In£em  préferent  pour  cet  niag»  fe» 
liofs  éer  fer  aux  anrres  elf^eces..  Aè 
^Dûîs  dTAoût  i77o^iîne  fnwidatîondti 
l>ami1!>e  ayant  renverfg  ûevtx  accfiés 
du  grand  pont  de  Vrem^e ,  une  piCH 
ce'  ÛQ  bois  »  demi-emportée  fironr  db 
ïbn  aflîeite ,.  vactlïante  &  ponfl&e  par 
ies  ondes  >  mil  par  (on  froitement  iç 
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iéà  à  ét%  i^'dotîs  amcqœls  ^Hc  ton» 

êschcfMconfutnée  par  laflammetOfi 
iatt  anffi  que  ie  frottement  occaHon» 
sé  par  le  vent  dam  les  arEnres  <jes 
forets  de  •hamerfùtaic ,  flifiîtpaur  hç^ 
enfianEUEier^  Si  i'oo  mer*  gros  coiumc^ 
aici  petit  poîs  de  pl^afphor^  de  Ktrno- 
Isel  eâire  deux  morceaux  de  pftpîef^ 
poCé%  fer  une  table  »  &  qii^on  froue 
defliis  avec  ie  maiiclie  d'un  couteau^ 
on  qnelqu'aïUfe  diofe  à  peu  pfl?Qfr 
itabiatAc  ,  ie .  ptioipfiore  ««flamme 
i»  écBX  morceaux  de  papier^  &  ré«- 
pand  une  odeur  aflez  femblàbie  6 
celle  ^i'aiL 

lies  jbflnmes  forts  &  rc^uftes  donc 
le  fai»  dffcuie  rapidement ,  s'écfiauf^ 
én&t  racilement  dans  k  courfe,  dans 
^.«xerçiceSjjorrqu'âsJboîvent  des  k- 
qncttisou  d«  vin  y  lorlqu'ils  mangeac 
des  mets  acres  &  épicés ,  parce  que 
toutes  ces  cliofes  donnent  du  mou» 
wemcat  à  b  matière  ignée  renfermée 
du»  les  parties  hmleufes  du  iàng  ; 
ceitx  an  contraire  dont  ia  fibre  efl 
IScbe ,  le  lang  aqueux ,  jpeu  cKargé 
4'&iiiie&  de  feu,  qui  mènent  une  vie 
moHe  &  iedcataire>  ont  ftdd  povr 

F  6 
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i'ordmâtre,  ^xo^x^Wvlj  z^tih^^tt 

de  frottement  citez  eux  pourrallein» 

bler  une  certaine  quantité  de  matière 

ignée  ,  ou  pour  la  mettre  ea  mou« 

vem^nt  (i)»  Les  poiflbns  qui  font 

munrs  de  poumons v  ontiorâînaîre»- 

ment  une  tetnpérsKixre  femblable  i 

celle  des  animaux  tevreflres  ;:<mais^ 

ceux  qui  ont  des  ou^es ,,  jouii&nt  de 

Ja    même    température    que    Teati; 

Les  corps  noirs  deviennent  bientôt 

chauds ,  parce  qire  leurs  parties  vCi^ 

tant  point  ékinrques:^  ne  repoifflênt 

que  foîblement  le  feu  qu'elles  aîbfod» 

bent  en  très- grande  quantité. 

Plus  la  couleur  des  corps  eff  vîvev 

plus  ils  réfléchiflSent  de  lumière,  .& 

moins  ils  acquièrent  dé  chdeun  JJti 

corps  blanc  acquiert  moins. dé  dbar 

îeur  que  tout  autre  ;  tm  corps  rougë 

*     ■■  '     ■  ' —      i-  '■    '■  ;■> 

{i)  Je  tenoîs  (  d^t  M.  d'Anracq  ).  d'uéc 
maîn  près  du  feu ,  un  papier  aflez  ^Jçim^ 
pour  que  la  chaleur  fSjt  plus  ^pportabie  ; 
êc  avec  un  doigt  de  Tautr^  inàm,  fs  froétoft 
légèrement  le  papier  leomine  iî  j'cuflc  Txmlv 
amplement  le  chatouiller  f. au  houtde.dcu^ 
iècpndes  environ  ,  fal  fenri  au  doigt  cBof- 
touîllant  une  thalenr  lî  vive  •  qùe^aî  'iJté 
forcé  de  ceflcr  le  frottement.  En  frottant 
plus  fort  1  la  dottleur  fe  fàh  fcAtir  plutôt» 
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èh  acquiert  un  peu  plus  ;  8c  aînfi  des 
autres,  fuivant Tordre  que  voïcî  :  To- 
rangé  ,  le  jaune ,  le  verd,  le  bleu , 
le  pourpre ,  le  violet  &  enfin  le  noir, 
qui  eft  celui  qui  en  reçoit  le;  plus* 
Si  on  couvre  de  poir  la  furface  d'un 
miroir  ardent  en  i'cxpofantà  la  fu- 
niée  d'une  lampe ,  on  obfervcrâ  que 
ce  mîrçir  expofé  au  foleil  ne  renverra 
aucune  lumierie  ^à  fon  foyer.  Car  fi 
on  y  place- la  boule  d'un  thermo- 
mètre, laiiiqxieur  ne  Contera  point 
dansie  tube^  Le  (bcT^dii  Oouteau  dt 
>fter>  mêle  Avec  de-S^efapv  démontre 
que  les  corps  npirs  »  abforbent  les 
rayons  de  la  iuiMic're  5  .^r  fi»' Tort 
plonge  un  linge  blanc  dans  ce  fiic 
alînfi  préparé  y  viiSi  quVm  Pexpofe  à  la 
lumière ,  ce»  Itnjgfc  paroi tra  lumineux 
iorfquVtetlQ  retirera  de  ce  fiâc.  Si  Von 
répète  cette  expérience  avec  du  iîrige 
noir  ,  on  n'appercevra  aucune  lu- 
mière (1).  L'ifle  d'Ormus  eft  renhpUe 
deinontagheS'  defel  :  ces  montagnes 
font  >  blanches  &.  réfléchiffent  les 
rayons  du  ibleîl  avec  tant  de  violen-* 
ce  que  l'air  y. eft  prefque  brûlant  j  les 

(1)  Coimà9Bmre£ojion«Toliira«  i^p.zjir» 
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grande  quantité  de  rayons  de  Ibteîl 
qui  tombent  fur  eux  &  en  réflechif- 
fent  peu  du  milieu  de  leur  épaifleurj 
cependant  ils  s'échauffent  tous  fans  en 
excepter  Tair  lui-même.  Les  métaux 
expofés  aux  rayons  du  foleil  s'échauf- 
fent beaucoup  plus  que  le  iîége  & 
les  bois  légers.  Cela  ne  vîendroit-îl 
pas  de  çe*que  le  mouvement  de  fré- 
miflement  &  de  vibration  eft  plus 
grand  8c  de  plus  longue  durée  dans 
les  corps  dont  les  parties  font  dures, 
denfes  8c  élailiques  que  dans  ceux  qui 
font  plus  rares  8c  dont  la  texture  eft 
plus  lâche  ? 

II  paroît  que  le  feu  ne  peut  fubfîf^ 
ter  fans  aliment,  car  auffi-tôt  qu'un 
nuage  pafle  devant  le  difque  du  fo- 
leil, lefqyer  du  miroir ,  où  les  rayons 
du  foleil  font  réfléchis  &  rafïemblés, 
difparoît ,  (ans  laiiler  aucun  veftige. 
Delà  ne  peut  -  on  pas  conclure  que 
le  foleil  &  les  étoiles  font  des  corps 
folides  &  denfes  qui  répriment  &  re- 
tiennent avec  force  le  feu  répandu 
autour;d'eux ,;  comme  fpnt  fur  notre 
globe  les  pierres  8c  les  métaux ,  qui 
étant  une  fois  échauffés ,  confervent 
long- temps  leur  chaleur  ?  Si  Ton  dU 


ailon  des  changemens  qui  am- 
en certain  temps  dans  la  fplen- 
du  foleîl  &  des  étoiles-  fixes , 
quelques-unes  qu'on  obfervoit 
fois,  ont  difparu  &  fe  font  éteîn- 
aprcs  avoir  confunié  llaliment 
les  entretenoit.  On  prétend 
le  étoile  des  Pléiades  dilparut 
împsd'Ogygès,  qui  vivoit  i5p5 
vant  r£re  Chrétienne, 
r8  pores  du  métal  chaud  font  plus 
Js  ,  &  clonnent  un  plus  facile 
.'à  ïa  lumière  ;  d'ailleurs  les  par- 
fun  tel  corps  ramollies  par  la 
lur,  font  moins  élafliques.  De 
[orfqu'il  fait  chaud ,  les  exhalai-^ 
qui  s'élèvent  de  la  terre  en  phii 
ie  abondance-,  abforbent  beau- 
plus  de  rayons.  Faut-il  donc 

t. i_r»i_-.-    •_-•.-    --jf : 
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&  Ton  foyer,  nuîfent  par  leurs  TapeBM 
à  l'effet  qu^on  devrait  obferver  à  ce 
foyer  ?  Comme  les  vapeurs  (ont  plui 
rares  le  matin  qu'après  midi,  les  efien 
des  miroirs  brûlans  font  aiiffi  pIui 
grands  le  matin  qu'après  midi.  De 
i'argile  ,  du  fable  ,  du  marbre  »  d« 
jafpe ,  du  porphire ,  du  fer ,  des  creu» 
iets  y  des  pierres  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  fours ,  de  la  pierre  hématite« 
de  la  <:raie  de  Briançon ,  &c.  étant 
expofés  au  foyer  du  miroir  de  Vii» 
lette  ,  dont  le  diamètre  étoit  de  qua<- 
rante-fen^n  pouces,  fe  liquéfioient  4 
le  convertiflbient  en  verre.  L'afbeAe* 
iefpece  de  lin  qui  avoit  rélîfté  au  feu 
terreftre  ,  fut  converti  par  TfchxAi 
naus ,  en  verre  dç  couleur  jaun&crieu 
Les  effets  qu'on  remarque  au  foytt 
du  miroir  ardent ,  n'ont  lieu  que  dam 
ce  foyer  ou  ipith%  de  ce  foyer  :  car  fi 
l'on  clioîfît  un  endroit  dans  le  COQC 
^e  forme  la  réflexion  des  rayont^ 
où  la  lumière  eâ  quatre  fois  plus  rarr^ 
la  main  y  éprouve  une  chaleur  qu^m 
peut  fuppoiter  $  ce  qui  vient  ûm 
doute  de  ce  que  la  denfité ,  la  qua» 
trté  ,  la  preflion  ^  le  frottement  »  fe 
jrellart  des  cayons  au  point  de  coflr 
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rens ,  lorfqu'elle  eft  abandonnée 
e-même,  ou  lorfqu'elle  eft  rat 
)lée  par  le  moyen  d'un  foufflet. 
5UX  courans  de  feu  fe  rencontrent 
îus  contraire ,  PefFet  qui  en  réfui- 
\  confîdérablement  augmenté. 
r(c[U*un  toit  eft  couvert  de  neige, 
ayon^  du  foleil  qui  tombent  cB-» 
rment  deflus  ne  fuffifent  pas  ton- 
I  pour  la  liquéfier  promptement  ; 
celle  qui  eft  tombée  auprès  d'un 
ou  auprès  de  tout  autre  corps 
c ,  qui  réfléchit  fur  elle  lés  rayons 
>IeiI,  qui  fe  mêlent  avec  les  rayons 
9s ,  eft  bientôt  fondue.  Les  rayons 
)Ie^  que  les  cotés  des  montagnes 
cbiftent  vers  les  vallées ,  rencoii- 
t  ceux  que  cet  aftre  darde  direâe- 


fines.  A  cette  caufe  on  doit  îoînAf 
Tair  qui  étant  plus  denfe  dans  leis  val« 
lées  que  fur  le  fommet  des  montai 
gnes ,  doit  y  recevoir  une  plus  grande 
chaleur. 

On  peut,  par  le  moyen  des  y  erres 
brûlans  ,  produire  une  chaleur  très- 
confidérable.  Tfchirnhaus  ,  Hart- 
foeker  ont  fait  des  verres  convexes 
des  deux  côtés  de  difFcrentes  gran- 
deurs. Le  plus  grand  avoir  quatre 
pieds  de  diamètre ,  &  leur  foyer  for- 
moit  un  cercle  d'environ  un  pouce 
&  demi  de  diamètre.  Toute  matière 
combuflible  y  brûloir ,  &  les  métaux 
s'y  fondoient  fans  s'y  vitrifier.  Si  l'oii 
fait  paffer  enfuite  ces  rayons  par  unie 
autre  loiipe  fort  convexe ,  le  foyéf 
du  premier  verre  en  devient  beau- 
coup plus  petit.  On  peut  le  réduire 
par  ce  moyen  à  trois  cinquièmes  de 
pouce.  Les  rayons  étant  plus  coi^ 
centrés  dans  ce  dernier  foyer,  la  ch^ 
leur  devient  plus  confidérable.  Ee 
noyau  d'un  morceau  de  bois  plongé 
dans  l'eau  s'y  confbmme  plutôt  que 
l'écorce ,  parce  que  l'eau  éteint  con- 
tinuellement le  feu  qui  tend  à  la  brâ* 
ier,  I,»^  réfine  ^  la  poix ,  le  foufre  Afi 


n  xp   F  B  v:       r^t 

^  fondent  dans  Peau.  Du  fer  placé  fur 
Bn  charbon  &  expofé  au  foyer ,  fe 
diflipe  entièrement  en  étincelles.  Ûor 
fe  convertit  en  un  verre  de  couleur  de 
pourpre  &  fixe  ;  les  autres  métaux  ré- 
duits en  parceIIes,eKCepté  ceux  qu'on 
renferme  dans  des  coupelles,  dans 
des  vafes  de  porcelaine  ou  de  terre , 
s*y  volatilifent  fous  la  forme  de  petits 
,  globules,  ou  d\me  fumée  épaifle,  ou 
'  bien  ils  %*y  vitrifient.  Le  verre  qui  ré- 
fuite  de  l'argent  eft  volatil  &  fe  dif- 
fipe  avec  ce  métal.  Le  aiivre  jaune 
expofé  à  un  tel  foyer  fur  un  mor-^ 
ceau  de  charbon,s'y  volatilife  entierei^ 
ment.  Lès  pierres  fe  fondent  &  fe 
converti/lent  en  verre.  Les  végétaux 
tombent  d'abord  en  cendres  &  fc 
vitrifient  enfuite.  Mais  fi  l'on  raffem- 
blcla  lumière  delà  lune  parle  moyen 
tfun  miroiri  ou  d'un:  verre  ardent , 
cette  luitiièpe  ne  produira  aucun  effet 
fenflbie'  fuF'  la  liqueur: d'un  thermo- 
Mettre.  Cela  vient  de  ce  que  la  lu- 
mière^ de  la  i  une  eft  extrêmement 
KÙre'j;.  enforte  que'  par  les  obferva^ 
tïoi\s:de  MviBbuguer  .(i);la  denfité 

(i)  pans  fop  Liyrç'ijir  k  Graduatîoiîi  ^e  h 
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liées  fortement  pour  les 
dans  le  plus  petit  volume  pc 
dans  Fattelier  de  la  voilerie,  L< 
à  quatre  heures  du  foir,  un 
.  ayant  été  fe  coucher  fur  ces  l 
s^apperçut  que  l^  toile,  en  éto 
lante  :  il  voulut  mettre  la  maii 

^  ■    '  ■    ■    ■  4« 

iesplis^&ilfm  contraint  de 

tirer**  On  fit  pcft ter  les  ballots  d 

&  quand  on  les  ouvrit^  il  en 

une  fumée  épaifle,  &  on  vit 

étoient  brûléâ.  Cet  accident 

deJ'inquiétUiJe,  on  appréhende 

le  feu  n'y  eàt  été  ;mis  exprès. 

cîensî  voiliers  jléçlarerent  qu( 

leur  étoît  arrivée  quelques  anne 

paravant  ;  m^  que  ne  pouv 

perfuader  que  le-  feu  put  fe  i 

de  lui-même  .dans  dç^  voile 

avqieot  diffimulé  l'accident  , 

éviter  d'être  t4xés  de  négligea 

de  crainte,  d'êtfç  punis.  Les  ; 

fales.&  humides  mis  |en  tas  da 

hôpitaux  dçs  grandes  yilles ,  pe 

aifément  fejcmefiter  ôç  s'enflam 

Sc'Hon  €iu  i^plque  raifon  d 

ImeriL  cette  çwfefônqendie  de 

telj'Dieu  de  t^ïMi%  ^u  mois  d' 

^737'  '^^.  ^if^S»  pMeurs  jf 
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(fe  ferges  d^AIais  »  ayant  été  mires  en 

tas  avant  que  d^avoir  été  dégraifTées  » 

s^écbanflTerem  au  point  que  celles  qui 

fe  trou  voient  au  deflbus,  furent  ré* 

duitesen  une tnalTe noire,  caflante, 

laifamei.  Tentant  ia  corne  brûlée  ,  fe 

fo  .dant  au  feu  ,  &  s^aiiumant  à  la 

chandelle  ,  en  un  mot  »  converties 

en  unvéritabie  bitum?  »  fans  cepen* 

dant  qu  il  eût  paru  ni  feu ,  |ii  futnée* 

Des  magafins  de  charbon  de  terre 

«^enflammèrent  à  Breft  en  1 74 1 ,  &  Ton 

découvrit  que  le  feu  y  avoît  pris  par 

le  centre  :  au  deflbus  &  au  deffus  le 

charbon  étoit  en  bon  état ,  mais  ce^- 

lui  du  milieu  étoit  réduit  en  une  eC- 

pece  de  mâche-fer.  On  a  éprouvé  dan» 

piufieurs  laboratoires  de  chymie,  que 

PcTprit  de  vitriol  &  de  fel  ammoniac 

jettes  en  Tair  venant  à  fe  mcler ,  pro*» 

Quifoient  ou  une  flamme  brillante, 

ou  une  fumée  fort  fenfible.  Qu'eft- 

ce  qui  ne  connoît  pas  cette  efpece  de 

craie  blanche  que  Ton  trouve  en  An* 

Sleterre  ?  Si  on  en  jette  un  morceau 
ans  impôt  d^eau  froide,  elle  y  ex- 
cite une  grande  ébullitîon  ,  futvio 
f  une  chaleur  capable  de  faire  cuitQf 
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dps  œufs.  La  femientation  qui  fe 
ayec  lenteur  ^kn$  ia. paille  fiumrc 
iriéiée  avec  Jes  éxcréoiens  des  c 
vaux  /des  Taphes  &  d^autres  anima 
p^roduit  une  '  chaleur  douce  quip 
durer  long-temps.  G'eft  pourquoi  i 
s'en  ■  fert  avfec  beaucoup  d^utiiit 
non;feulement  pour  engraifler  les 
res"&  les  fertilifer,  mais  encore  p< 
éphaufFer  lesi  côitiches  des  potagen 
procurer  d'avance  à  certaines  pian 
la  température  qu'une  faifon  trop 
dive  ne  pourroît  leur  donner.  M, 
Réaumur  plaçoit  des  œufs  en 
nombre  qu'il  jugeoit  à  propos  d 
un  ou  pi uiîeurs  paniers  plats; il  n 
toit  ces  panniers  les  uns  fmr  les  aui 
dans  un  tonneau ,  couvert  d'une  pi 
che  arrondie ,  &  entouré  de  ftm 
nouveau  :  un  homme  prenoit  f 
que  la  chaleur  s'ciltretînt  tonjoiu 
peu  près  égale  5  au  bout  de  :i.i  joi 
terme  ordinaire  de  Tincubation  m 
relie,  on  voit ,  en  fuivant  ceprocé 
éclore  des  poulets ,  qu'on  fait  pa 
dans  une  cage  longue  auflî  eniou 
de  fumier ,  mais  inégalement ,  i 
fjue  ces  oifeaux:  pui%nt  eux-^mêi: 


c&oîlir  le  degré  de  chaleur  qui  leur 
tonviént  le  mieux  (i), 
'  'Si  l'on  mêle  enfemble  parties  égales 
d'ëau  &  d'el^rit  devm,  qui  aient  la 
même  température,  le  mélange  de- 
viendra plus  chaud  que  ne  i'ctoic 
aueuhe  des  deux  liqueurs. 

Si  •  l'on  mêle'  enfériiBIe  pendant' 
Vété  dès  quantités  égales  de  limaille* 
dé  fer  8c  de  foufre ,  &  qu'on  pétrifie 
ces  matières  avec  de  l'eau  pour  en 


-  (i)  Le  degré  de  chaleur  le  plus  conve- 
]ul>le  eft  de  31  degrés  au  thermomètre  de 
RT*  de  Réaumur  ;  mais  quelques  degrés  de 
phis  où  de  moins  ne  nuifent  pa$*  Si  la  cha- 
leur devient  trop  foiblè,  on  ajoute  du  fumiet 
pins  nouveau  autour  du  tonneau  ,  qui  ne  doit 
renfermer  aucune  humidité  ;  &  pour  cela  il 
faut  qu*ii  foit  enduit  de  plâtre  en  dedans ,  8c 
(Jlie  cet  enduit  ait  eu  le  temps  de  (è  defTécher. 
Quand  la  chaleur  eft  trop  forte,  on  donne 
un  peu  d'air  frais  en  6tànt  un  moment  le 
couvercle  du  tonneau  >  ou  en  débouchant  des 
trous  qu'on  y  a  pratiqués,  ^c  Leshabitans  de 
ffermé  ,  village  d*Égypte  à  cinq  lieues  du 
(îaîre,  font,  depuis  très-long- temps ,  dans 
Tuiâçe  de  faire  éclore  dans  des  fours  faits 
cscpres,  des  orufs  qu*on  leur  porte  par  mil- 
liers ;  &  de  cette  pratique  dont  ils  font  feuk 
en'pbfle/Iion ,  ils  (è  font  fait  un  commerce 
très-confîdétable  ». 
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f^ire  une  efpece  d^  pâte  qu?on  rcn^ 
fermera  dans  un  creitfct»  ayant  foia 
de  la  couvrir  légèrement  de  terre  ^ 
die  fermentera  en  peu  de  tçmps^ 
foulerer^  la  terre  &  détonnera.  Tout 
Iç  monde  fiit  que  Teau  rép^ndTuê Tur 
la  chaux  vive,  excite  une  eflèrveC- 
cence  accoiupagnée  dHn  e   chaleur 
cpnfidcrable  ,  &  ii  l'on  jette  dans 
Teau  deux  morceaux  de  chaux  cgalc'r 
nient  pefàns ,  celui  quj  a  brûlé  pen- 
ds^nt  plus  de  temps,  échauflèra  feau 
plus  que  fautre.  Le  régule  d*antiV 
inoine  combiné  avec  le  mercure  fublîr 
pié  s*enflamme  auiïi  quelquefois.  Si  ci} 
verfe  de  T^IkooI  fur  de  Tefprit  de 
pitre  fumant,  le  mélange  s^enfiami-» 
mera.  Si  Von  m  Je  enfemble  un  groi 
d^efprip  de  nitrç  &  amant  d^huile  de 
vitriol  concentrée ,  &  qif enfuite  04 
verfe  çç  mélange  en  deux  ou  tronf. 
temps ,  mais  à  peu  de  diflance  Tua 
de  Tautre,  fur  trois  gros  d'huile  de 
térébenthine  ,  le  mélange  fume,,  &! 
$'enflamme  même  ordinairement  e|ii 
répandant  une  odeur  aromatique  quî 
i^ure  long  r  temps  ,  &  quî  eft  affea^ 
agréable    quand   elle    eft    afToiblief 

Çpmine  h  #9mmç  mçnte  9  là  h^it^] 


tetfrdé  lyà  1 8  pondes,  îl  îàwt  avDi^ 
ibm  de  ne  pas  s^expofeir  à  fort  aâiori^ 
&  verfer  les  irqiieurs  dont  hôlîs  venonà 
de  parier,  fur  Thnilede  térébeiithînej 
en  Faifantufaged'Un  verte  emmanché 
d^une  baguette  qui  ait  enyiaon  troi$. 
pieds  de  Tongueufi 

La  fumée  épaifle  d'un  bôîs  bien  fefc 
n'eft  pas  biett  différente  de  la  flamme  j 
car  fi  les  parties  de  cette  fumée  fe 
taréfient  davantage  &  (|it'elles  empôi*- 
tent  une  plus^rande  quantité  de  feu  ^ 
elle  fè  changera  en  flamme  :  auflî  re*» 
marqwe-t-oh  que  quand  un  feu  fume 
bien  fort ,  on  peut  d'abord  lui  faire 
prendre  flamme  avec  Une  t^bandelle 
alluniée  ^  où  avec  une  allumette  qui 
foît  en  feu.  Si  on  fait  diflToudre  du  fer 
dans  Pefprit  de  vitriol ,  les  vapeurs 
qui  s'élèvent ,  s'échauffent  davantage 
à  l'approche  d'une  chandelle  allumée, 
&  s'enflamment  enfuite  avec  déton*» 
nation.  On  remarque  encore  que  la 
flamme  que  donnent  différens  corps 
n'a  pas  la  même  couleur.  L'efprit  de. 
vin,  &  celui  de  foufre  fourniffent 
une  flamme  bleue  ;  le  mélange  du 
cuivre  avec  le  fiiWimé  donne  une 
flamme  verte  j  ceH^du  camphre  eft 
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ia  lame  d\in  couteau ,  par  exemple  9 
qui  diminue  par  fa  préfence  le  fïiotlk 
vement  du  fluide  igné,  ainfî  que  fou 
adioii  fur  les  parties  alimentaires  de 
la  flamme ,  ia  flammre  deviendra  plus 
abondante  ,   &   formera  même  une 
efpece  de  croûte  noire  fnr  la  furface 
du  corps  dont  nous  venons  de  parler* 
Mais  fi  vous  fonffîez  la  flamme  avec 
un  chalumeau ,  de  manière  que  dimi- 
nuant fon  voînme ,  vous  la  conden- 
fiez,  on  n'obfervera. aucune  fumée, 
parce  que  toutes  les  parties  qui  lui 
fervent  d^aliment  étant  atténuées  pat 
Taâion  du  feu ,  il  ne  reliera  aucune 
matière  qui  puiflTe  farmer  la  fumée. 
Ne  peut-on  pas  penfer  qu'il  y  a  dans 
l'air  des  parties  qui  fe  mrlent  à  la 
nourriture  du  feu,  &  qui  font  nécet 
fairespour  fon  entretien,  puifqu^urte 
chandelle  s'éteint  dans  un  vafe  auquel 
on  a  pratiqué  fupérieurement   une 
petite  ouverture?  La  flamme  d'une 
chandelle  de  fuif  n'eft  pas  toujourt 
également  brillante  ^  f(3ir  éclat  varie 
d'un  moment  à  Fautre  ;  elle  eft  con- 
tinuellement agitée,  tantôt  plus  lon- 
gue, tantôt  plus  courte.  Mais  la  flam- 
me d'une  lampe  dans  laquelle  on 


)n  veut  examiner  avec  le  microt 
e. 

a  fumée  de  fuîf ,  de  graîfle  ; 
île ,  s^attache  aux  corps  qui  font 
>fés  à  la  flamme ,  Se  les  empêche 
quérir  la  cFialeur  dont  ils  feroîent 
îptibles  ;  mais  la  flamme  de  Pal- 
'.  ne  jette  aucune  fumée  vifqueu- 
&  chauffe  plus  fortement  que 
e  antre  flamme  quelconque.  La 
me  d'un  bois  devenu  trop  fec  eft 
is  chaude  que  celle  d'un  fembla- 
bois  qui  feroît  encore  à  demi* 
:  ;  parce  que  celui-ci  contient 
panies  aqueufes  qui  condenfent 
mme ,  &  des  parties  falines  &  huî« 
îs  qui  la  rendent  aâive  ,   tandis 


i;'4  Du     F  E  tr. 

phlegmé  ^  édiauffé  (i) ,  la  flarr 
du  milieu ,  comprimée  par  celle 
f entoure,  Jette  très-peu  de  fum 
devient  deux  &  niême  trois  fois  j 
longue  qu^aup^ravant  ^  &  ces  d 
etpeces  de  flammes  prifes  enfemi 
5'élevent  très-haut ,  mais  leur  mou 
ment  eft  inégal.  Il  feroit  difficile 
déterminer  le  diamètre  &  la  Iiaut 
de  la  flamme  :  cela  dépend  de  la  qu 
pté  &  de  la  qualité  de  la  matière 
Jbrûte.  Le$  volcans  fournifTent  ab 
damment  à  la  nourriture  de  la  fl 
me  ;  c'cft  ppur  cela  qu'une  monta 
du  Pérou,qu'on  appelle  Cotapaxi,c 
se  une  flamme  de  dix-huit  cens  pi 
de  hauteur  j  le  diamètre  de  la  bou 
du  volcan  efl  de  huit  cens  toifes, 
feu  d'un  corp$  terreflre  a  befoîn 
Bourriture  pour  fe  conferver  9  li 
néceflaire  ejiçorç  que  Pair  de  1^ 
xnofphere  y  ait  un  libre  accès  ;  ^ 
comprime  fon  aliment  >  de  mani 


(i^  Pour  feirc  avec  de  Teau  &  de  Te 
^e  vm  vne  ligueur  à  peu  prè$  femblab 
l'eaii*de*vie  ,  pour  le  degré  de  dilatab 
cm  pour  la  force ,  on  mettra  trois  pa 
à'e^m  fwt  deux  d'efi^rit  de  yoL 
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imoîns  que  la  preflîan  né  foît  nî 

forte,  ni  trop  foiblc.  De  plus  la 
ée  &  les  autres  parties  inutiles 
i  nourriture  doivent  être  dctour- 

du  feu  ;  fans  cela  il  ne  fauroit 
ifler.  En  effet  fi  on  prend  un  char*- 

allumé ,  une  chandelle  de  cire , 
lefuif,  &c.  6c  qu'on  place  ces 
>s  fous  un  pot  ou  fous  un  verre , 
rtaniere  que  Tair  ne  puiffe  pas  y 
er  librement ,  ils  s'éteindront  eu 
de  temps. 

l'eau  fe  refroidit  plus  vite  dans  le 
le  que  dans  l'air ,  parce  que  l'air 
^nt  le  feu  qui  fait  effort  pour  s'en- 
îr.  Les  vers  luifans  cieflent  de  luire 
Jant  la  nuit  ,  lorfqu'on  les  met 
i  le  vuide.  Peut-on  penfer  que  ce 
lomene  vient  de  ce  que  leurs  hu- 
rs  circulent  alors  plus  lentement 
ne  le  ver  eft  mal  à  fon  aife  ?  Le 
•elle  plus  long- temps  chaud  dans 
uide  que  dans  l'air  ,  parce  que 
•refljon  de  l'air  gêne  ôc  détruit 

à  peu  le  mouvement  des  parties 
fer  i  d'un  autre  côté ,  le  feu  du 
îft  attiré  par  l'air  qui  lui  en  en- 
î  continuellement  quelque  partie» 
bran-de«vin  fermente  avec  allex 
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de  violence  avec  le  vinaigre 
qu'il  ne  fait  pas  en  plein  air, 
que  la  preffion  de  l'air  empêcl 
parties  de  ces  flurdesMe  rouler 
ment  les  unes  fut  les  autres.  L 
iiaigre  diAilIé  &  verfé  fur  de  la  ] 
de  tartre ,  dans  un  tube  de  verre 
ferme  d'abord  hermétiquement , 
auffi-rôt de  fermenter,  parce  que 
&  le  fluide  claflique ,  engendi 
f  eflTervefcence ,  comprime  le  n 
ge  avec  tant  de  force  qu'il  ne 
fermenter.  Cependant  Tefprit  de 
bien  concentré  étant  verfé  fur  1 
de  carvr ,  Fenffamme  dans  le  v 
&  cette  huile  ainfi  enflammée  , 
&  met  tout  en  pièces ,  ce  qui  db 
de  l'air  &  duAirideélaftique  que 
tient  cette  huile ,  comme  auflî 
nature  &  de  l'arrangement  de  fe 
ties. 

Non  feulement  l'air  eil  néce 
pour  l'entretien  de  la  flamme  ,  i 
encore  fouvent  pour  celui  de  1 
miere  :  car  fi  l'on  renferme  dan 
bouteille  du  lait  rendu  lumîneu 
le  fuc  du  Couteau  de  mer,  (  c' 
Dom  qu'on  a  donné  à  un  coqui 
bivalve^  qui  a  la  longueur  &  la  £ 


i 
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iSTun  manche  de  coutean ,  )  il  perdra 
•  en  peu  de  temps  fa  lumière ,  fi  on 
bouche  la  bouteille  de  façon  que  Tarr 
ne  puifle  pas  y  entrer;  on  lui  rendra 
fa  lumière  en  introduifant  une  bulle 
d^air  dans  fa  bouteille ,  ayant  foin  de 
la  fecouer  un  peu,  afin  que  Pair  pé- 
nètre dans  le  lait. 

Une  chandelle  s'éteint  fous  un  ré- 
cipient, d'autant  plus  vite,  qu'on  ra- 
réfie Tair  plus  promptement ,  pauce 
qu'alors  rien  ne  peut  prefler  contre 
ie  feu  la  nourriture  qui  eft  néceffaire 
pour  fon  entretien.  L'air  plus  raréfié 
&  moins  élalHque pendant  Fêté,  ne 
peut  prefler  les  parties  de  la  nourri* 
ture  du-  feu  avec  autant  de  force 
ig[u'un  air  froid ,  comprimé  &  elafli- 
que,  qu?  d'ailleurs  retient  avec  plus 
de  force  la  matière  ignée ,  &:  ne  Juî 
permet  pas  fi  librement  de  s'échap- 
per ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le 
feu  de  nos  foyers  brûle  mieux  en  hi- 
ver qu'en  été.  Si  les  rayons  du  foleil 
échauiFent  &  raréfient  jufqu'à  un  cer- 
tain point  Pair  qui  entoure  un  charbon 
ardent ,  ce  fluide  n'aura  plus  aflez  de 
force  pour  pouflfer  l'aliment  contre 
le  feu  ^  ou  du  moins  il  ne  le  pouflèra 
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par  Faâîon  violente  de  lâ  cRaleur^  né 
peut  enflammer  la  liqueur  qui  fe  dif« 
fipe  fans  s'embrafer  ;  mais  îorfqu'ort 
verfe  dans  la  cuiller  une  plus  grande 
quantité  de  ce&  fluides ,  il$  ne  font 
pas  fi  bien  enveloppés  par  la  matière 
Ignée  }  l'air  peut  fe  porter  librement 
vers  eux ,  &  leurs  parties  moins  com* 
primées  peuvent  s'embrafer.  La  force 
de  la  flamme  augmente ,  lorfqu'ori  la 
condenfe  par  le  moyen  d^un  vent 
qu'on  pouffe  contr'elie  ;  car  Tîntenfi- 
té  du  feu  eft  d'autant  plus  grande  ^ 
qu'il  devient  plus  denfc. 
Lorfqu'on  fait  fauter  un  tonneau  par 
le  moyen  de  îa  poudre  à  canon,renfer* 
mée  dans  une  boîte  de  fer-blanc,placée 
au  milieu  de  ce  tonneau  rempli  d'eau, 
à  laquelle  communique  un  tuyau  de 
même  matière ,  dont  l'orifice  s'ouvre 
dans  les  parois  du  tonneau,  de  manière 
qu'on  difperfe  ce  fluide  en  fort  petites 
gouttes,  &  fous  la  forme  de  vapeurs, 
fur  une  maifon  embrafée  ;  on  éteint 
l'incendie  dans  le  moment.  Cela  yiem 
de  ce  que  les  particules  d'eau  lancées 
avec  tant  de  force ,  bouchent  les  pores 
des  corps  embraies  ,  &  arrêtent  le 
mouvement  du  fluide  igné* 


ne  reçoit  qu'une  chaleur  de  212 
es  i  ainfi  elle  doit  refroidir  les 
)S  eittbrafés,  difliper ,  ou  abforber 
feu  ,  Se  en  pen  trant  entre  leurs 
ies,  éteindre  Ieï»r  mouvement  & 
chaleur.  Mais  fî  l'eau  ne  peut 
réduire  entre  ies  parties  des  corps 
raféSjcllenepourra  éteindre  le  feu, 
eut  fi  cçs  corps  font  plus  légers 
Teau,  &  qu'ils  flottent  au  defRis  j 
ilors  Tair  contribue  à  entretenir  le 
Cela  a  lieu  dans  la  porx  embra* 
dans  le  foufre ,  dans  Phurle ,  le 
grec  découvert  l'an  d8o,  &  dans 
rit  de  vin  éthéré.  Lorfque  les  for- 
►ns  veulent  chauffer  davantage  le 
[s  arrofent  le  charbon  de  terre  avec 
eau ,  ce  qui  leur  réuflît  très-bien  5 
:ette  eau  fe  réduifant  en  vapeurs , 
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ble ,  lorfqu'on  fait  rougir  rexirêmîté 
d'une  longue  barre  de  métal  ,  & 
qu'on  jette  en  fuite  de  Teau  deffîis  j 
on  obferve  alors  que  le  feu  coule  ra- 
pidement vers  fautre  extrémité  qu'il 
échauiFe,  Mais  fi  on  allume  Textrê- 
mité  d'une  règle  de  bois,  &  qu^on 
verfe  enfuite  de  Peau  par  defliis ,  le 
feu  ne  fe  porte  pas  avec  tant  de  force 
vers  la  partie  froide  de  cette  règle. 
Ce  qu'on  doit  attribuer ,  félon  tome 
apparence ,  à  la  forme  &  à  la  {itua* 
tion  de  fes  pores ,  qui  ne  permettent 
pas  au  fluide  igné  de  couler  avec 
une  certaine  rapidité  d'une  extrémité  | 
à  l'autre. 

Le  feu  ramollît  le  fuîf ,  la  cire ,  &c 
en  pénétrant  entre  les  molécules  de 
ces  corps  ,  diminuant  leur  contaâ , 
les  féparant ,  pour  ainfî  dire ,  les  unes 
des  autres  :  il  durcit  au  contraire  h 
boue ,  parce  qu'il  chafle  d'entre  fes 
molécules  le  liquide  qui  s'y  trouve 
répandu  :  alors  les  parties  folides  s'ap- 
prochent les  unes  des  autres ,  s'at- 
tirent avec  plus  de  force ,  forment 
une  malle  plus  ferme  &  plus  folide. 
Le  feu  durcit  ia  terre  glaife,  endiC- 
fipant  les  molécules  aqueufes  qui 
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étoœnt  répandues  entre  fes  parties  ^ 
&  fi  ie  fçu  efl  affez  violent  pour  fon- 
dre les  fels  que  contient  cette  terre, 
de  mamere  qu'ils  puiflent  pénétrer 
dans  fes  pores ,  elle  deviendra  pier- 
reufe  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que 
les  briques  bien  cuites  font  fi  dures. 

Le  feu  dilate  d'abord  la  furface  ex- 
térieure d'un  verre  épais  qu'on  en 
approche,  tandis  que  les  parties  inté- 
rieures confcrvent  le  même  volume  9 
voila  ce  qui  fait  cafler  le  verre.  Mais 
«'il  eft  mince,  les  parties  extérieures 
&  intérieures  fe  dilatent  à  peu  près 
également ,  &  ie  verre  ne  fe  cafle  pas. 
Lorfqu'il  eft  plein  d'eau  ou  de  mer- 
cure, il  court  grand  rifque  de  fe  rom- 
pre, parce  que  ces  liquides  tiennent 
le  dedans  du  verre  froid,  tandis  que 
le  feu  dilate  avec  force  les  parties 
extérieures.  Si  l'on  plonge  la  boule 
d'un  thermomètre  dans  de  l'eau  un 
peu  chaude ,  la  boule  fe  dilate  >  Se  la  li- 
queur du  thermomètre  defcend;  mais 
la  chaleur  raréfie  bientôt  la  liqueur 
de  l'înftrument  &  la  fait  remonter. 

La  raréfadion  des  corps  qu'on 
jette  dans  le  feu  va  d'abord  en  augi- 
loentant ,  bientôt  elle  augmente  dan# 
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un  moindre  rapport  jiifqirà  ce  qp^éBél 
cefle,  ce  qiû  arrive  lorfque  la  refit 
tance  des  parties  du  corps  fe  trouve 
égale  à  Tadion  du  feu ,  ou  bien  en^ 
core  lorfque  h  fluide  igné  peut  paflèf 
librement  à  travers  les  nores  dilatés 
du  corps  expofé  à  fon  aâion^  Le  mé* 
me  feu  deî'ethe  les  corps  humides  j 
en  raréfiant  les  parties  aqtiefufes  8c  Ie$ 
dîfperfant  dans  l'àilimofpfiere.  Cef- 
tains  corps  produifent  de  la  lumière 
loi'fqu^ils  font  un  peu  chauds  ,  parce 
qu^ils  pouffent  au  dehors  en  ligné 
droite ,  &  en  grande  quantité ,  la  IiN 
miere  qu'ils  ont  abforbée  :  mais  Jatï- 
trei  corps ,  quoique  plus  chauds ,  ne 
deviennent  point  lumineux,  parce 
qu^ils  iie  repouffent  pas  cette  matière 
en  affes^  grande  quantité.  La  flamme 
de  Pefprît  de  vin,  d^une  chandelle,  où 
d'une  lampe,  ne  brûle  pas  fî'promp-  , 
tement  &  avec  tant  de  violence  là  ■  ■ 
main  qui  la  touche,  qu'un  morceau  dé  ' 
fer  échauffe  au  point  de  rougir.  La  rai- 
fon  en  eft  que  la  flamme  eft  rare, 
qu'elle  contient  moins  de  fluide  igné 
qu'une  mafl!e  de  fer  de  même  vohime. 
C'eft  pour  cela  que  fi  on  condenfe 
la  flamme  aïec  le  vent  d'un  cbalu^ 


l'on  place  dans  la  ^emi-coqnîlle 
noix  une  de  ces  pièces  de  mon« 
que  nous  nommons  fol  neuf^ 
[a  valeur  d\  aâueliement  de  fij|: 
^  &  qui  font  f/aites  d^un  aliragç 
livre  avec  un ,  peu  d'argent , 
foin  dp  mettre  au  delTu»  &  ^u 
18  de  jcette  pièce  qu'on  ploie 
a  çn  forme  de  cor^içt ,  un  mé- 
fait de  trois  parties  dç  nitre. 
falpêtre ,  bienpulvérifé  Scféché 
le  pêle  de  fer  qu'on  fait  chauf* 
vipc  une  partie  de  fleur  (Je  rou- 
ir autant  de  (ciure  (|e  quelque 
endre,  &  qu^fsnfuite  on  mettç 
à  cette  poudre  avep  une  allu- 
,  le  métal  fondra  fans  que  la  co- 
de noix  qui  fert  de  çreufet  (e 
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n^ait  acquis  une  chaleur  confîdert 
ble.  li  eft  donc  nécejQTaîre  qu^ii  y  a 
un  intervalle  qui  fcpare  le  fuif  froi 
de  celui  qui  a  acquis  une  cbalei) 
propre  à  brûler  ;  il  y  a  dans  cet  e 
pace  plufieurs  degrés  de  chaleur  h 
termédiaifes.  La  partie  fupcrieure  d 
fuif  afFeâe  une  figure  concave ,  parc 
que  les  parties  qui  entourent  immé 
diatement  le  coton, sVcIiaufFent  beat 
coup  8c  k  fondent  plus  promptemen 
que  les  parfies  fimées  vers  la  circonfi 
rence  de  l«i  chandelle.  Le  fuif  iiquid 
sVIevp  dans  le  coton  par  Tatt^aâioi 
de  ce  coton ,  comme  les  liqueurs  dan 
les  tube3  capillaires  :  car  le^  iils  &  le 
iilamens  du  coton  laiflTent  entr^eu: 
de  petits  intervalles  qu'on  peut  coi 
fidérer  comme  des  efpaifies  de  tube 
capillaires.  Le  fuif  efl  encore  poufl 
par  la  preffion  de  Tarr  extérieur  qn 
eft  plus  denfe  que  celui  qui  eft  dao 
Ifl  mèche.  Lç  fuif  étant  parvenu  jui 
qu^à  la  flamme  de  la  chandelle,  s^é 
chauffe  de  plus  en  plus  &  contînui 
de  s'élevçr  5  le  feu  Tagîte  violent 
ment ,  le  fait  bPUiUir  &  le  diftipe  fou 
la  forme  d\ine  vapeur  enflammées 
^W^  le»  j^ties  du  fuif  ^ui  font  lituée 
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nprès  de  la  bafe  de  la  flamme ,  n'ont 
las  encore  acquis  toute  la  chaleur 
lont  elles  font  fufceptibles  ;  elles  ne 
bnt  pas  aufli  atténuées  qu'elles  peu* 
reniTêtre;  &  c'efl-Ià  la  raifon  pour  la- 
jneliela  bafe  de  la  flamme  d'une  chan- 
îcUe  cft  plus  grêle  que  la  partie  qui  eft 
m  deflTus,  &  qu'elle  cft  d'une  couleur  ' 
ïleue  ;  couleur,  dît  un  Savant ,  qui  lui 
fient  de  la  grofltur  &  de  la  denfité  de$ 
)arties  de  la  flamme,  comme  le  favent 
xès-bîen  ceux  qui  connoiflfent  les  prin- 
cipes de  l'Optique.  Le  coton  devient 
noir,  parce  qu'il  contient  le  charbon 
ju'il  forme,  auflî-bien  que  celui  qut 
provient  du  fuif.  Une  chandelle  qui 
1  déjà  brûlé,  s'allume  plus  facilement 
jue  celle  qui  n'a  jamais  été  allumée  : 
èela  vient  de  ce  que  le  coton  de  celle 
qai  a  brûlé  eft  devenu  noir,  &  a  ac- 
quis la  propriété  d'attirer  la  matière 
ignée  qui  eft  repouflTée  par  celui  qui 
eft'vfelanc. 

Lorfqu'il  y  a  dans  un  corps  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  igné 
en  mouvement,  que  dans  les  nerfs 
qui  font  deftinés  à  la  fenfation  du 
toucher ,  &  qu'il  en  coule  de  ce  corps 
dans  le  nôtre ,  ou  lorfque  les  molécu- 
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les  de  ce  corps  ébranlées  par  le  j!n|  j 
font  des  vibrations  plus  promptes 
que  nos  nerfs,  ce  corps  nous  paroîç 
chaud  3  d^ns  le  cas  contraire  nouslft 
jugeons  froid.  Un  même  corps  con-> 
fervant  toujours  fa  même  teqiperar" 
ture,  paroîtra  chaud,  froicî,  tiède,  fui* 
vaut  la  difpofition  dç  Toi'g^ne  4© 
celui  qui  le  touchera.  Lorfque  depic 
voyageurs  viennent  Tun  des  mont^ 
gnes  des  Ande$ ,  &  l'autre  de  la  yiile 
de  Guajaquil ,  dans  le  Pérou ,  s*ils  fe 
rencontroient  à  Tarigagua,  celui  qui 
vient  de  la  ville  de  Guajaquil  ^  trouva 
qu'il  y  fait  fi  frqîd  qu'ij  ne  peut  trop 
fe  couvrir  j  m^is  celui  qui  defcendj 
des  montagnes,  éprouve  une  (î  fonç 
chaleur ,  qu'il  ne  peut  fupportçr  qu'ua 
habit  très-léger  j  il  trouve  Peau  aflè* 
chaude  pour  y  prendre  le  bain,  tan» 
dis  que  l'autre  ofe  à  peinç  y  plonges 
ia  main, 

Les  corjps  embrafés  qu^on  poflflbs 
d'autres  corps  froids,  grands,  &  iô-" 
iides ,  s'éteignent  avant  d'avoq:  çoof  .  1 
fommé  tout  leu^r  aliment  ;  ce  qu| 
p'arrive  pas  ,  lorfqu'on  les  met  fut 
des  corps  plus  petits  &  moins  coOir* 
p^âs  ;  la  raifQ|i.:en  eft  que  ie  fcijçfli 
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I  grande  quantité  dans  les  corpt 
&  compaâs;  ieufbne  que  ^uand 
reAe  qu^une  petite  quantité  dm 
iuire  au  feu ,  ce  fluide  ne  poH« 
employer  toute  fa  force  coiître 
liment,  ne  peut  pasTembrafer; 
û  n'a  pas  lieu ,  lorfqu'on  pofe 
>rps  embrafé  fur  un  autre  corps 
ft  plus  rare. 

jaroît  que  le  feu  eft  un  fluide 
:uiier,  très-fubtil  &  diflingué  do 
ies  autres;  premièrement  parce 
fe  diflribue  uniformément  dans 
es  corps  qui  ont  peu  de  volume 
i  font  fltués  à  ia  furface  de  ia 
,  ainfi  que  dans  les  e/paces  am»» 

;  fecondement  ,  parce  qu'on 
imaîs  remarqué  que  le  feu  atc 
îTti  en  feu  un  corps  quelconque. 
n  prend  feu  dans  le  bois  eft  une 
î  quantité  d'Iiuiie  qui  s'y  trouve, 
nt  certains  vers  font  leur  nour- 
î  j  c'eft  pourquoi  le  bois  ver- 
a  tombe  en  poufllere ,  Se   ne 

pas.  Ce  qui  prend  feu  dans  le 
e,  n'eft  qu'environ  la  cent  vingt» 
3me  partie  de  fa  maffe.  La  fiam- 
le  l'àlkooL  lui-mêprie  n'eft  pa$ 
in  parfaitement  pur  ;  puifque  fi 
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on  fait  brûler  cette  Irqueui 
vafe  de  verre ,  on  obferve  1 
de  yjipeufs  qui  s'attachent  a 
de  ce  vaf^.  Bien  plus  ayant  i 
iîr  pendant  deux  heures  d 
dans  le  drgeQeur  de  Papîn 
changea  point  en  fluide  igi 
tons  à  cela  que  fi  les  corps  f 
tiffoîent  en  feu,nous  péririoi 
parce  qu'il  ne  faut  qu'une 
quantité  de  feu  pour  la  v 
des  plantes  ôc  pour  l'entret 
vie  des  animaux. 

Dans  une  Lettre  à  M^^^Si 
M.  Franklin  traite,  en  palla 
chaleur  que  tirent  des  raye 
ieil  les  habits  de  diffère n 
leurs  ;  &  il  déduit  de  i'e: 
plufieurs  inftruûions  prati( 
întéreflàntes. 

.  Promenez-vous,  dit- il  à  1 
promenez- vous  feulement 
d'heure  au  grand  foieil ,  vêti 
tîe  de  noir,  en  partie  de  bla 
quoi,  vous  appliquerez  vc 
alternativement  fur  l'un  & 
tre  :  le  noir  fera  tout-à-fi 
au  toucher  j  Ôc  le  blaac 
frais» 
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Ellâyez  de  mettre  le  feu  à  un  papier 
avec  un  verre  ardent  :  s'il  elt  blanc , 
irous  n'en  viAdrez  pas  aifement  à 
bout;  fi  vous  amenez  le  foyer  dé 
votre  verre  fur  de  Tencre ,  le  papier 
prendra  feu  auffî-tôt  à  Tencbroit 
écrit. 

Les  teinturiers  trouvent  que  les 
draps  noirs  font  féchés  au  foleil  bien 
plutôt  que  les  blancs  :  la  bîerre  s'y 
échauffe  plutôt  dans  un  godet  noir 
que  dans  une  tade  d'argent. 

J'ai  pris  ,  continue  l'Auteur ,  des 
petits  morceaux  de  drap  noir^  pour- 
pre ,  bleu  foncé  ,  bleu  clair ,  verd  ^ 
jaune ,  rouge ,  blanc ,  &c ,  je  les  ai 
DUS  fur  la  neige  le  matin  par  un  beau 
foleil  ;  au  bout  de  quelques  heures , 
le  noir  ayant  été  le  plus  échauffé  , 
fétoit  enfoncé  li  bas  dans  la  neige , 
ça'il  ne  pouvoit  plus  être  frappé  des 
rayons  du  foleil;  &  le  bleu  foncé 
étoit  prefque  aufll  bas  ;  le  bleu  clair , 
moins  ;  &c  ;  le  blanc  étoit  relié 
tout-à-^it  ilir  la  fuperficie  de  la 
neige. 

n  réfulte  de-là  ,  que  les  habits 
ttorrs  ne  conviennent  pas  autant 
^e  les  blancs^  dans  un  climat  8c 

^5 
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flans  tin  teiïips  cTi^iid  8c  att  ïôréîl , 

Earce  que  qusnd  on  marche  àu  dfr 
ors  avec  de  tels  hàbfts  ^  le  corps  efl 
plus  échauffé  par  Pexercîcej  redoii- 
bfemem  de  chaleur  qui  peut  caufer 
des  fièvres  putrides  :  que  les  foldau 
&  les  matelots  qui  doivent  travailler 
au  foleii  dans  les  deux  Indes  ,  de- 
vroîent  avoir  un  uniforme  blanc  : 
^le  les  chapeaux  d'été  devroîent  être 
blancs,  afin  de  repoufier  cette  grande 
chaleur  qui  caule  tant  de  matix  de 
tête  ,  &  quelquefois  de  ces  coups 
fîinefles  qu'on  appelle  coups  defoleit; 
que  les  chapeaux  d'été  des  dames  d^ 
vroient  être  doublés  de  norr ,  pôOf 
qu'ils  ne  réverbèrent  pas  fur  ïe  vfc 
fage  les  rayons,  réfléchis  de  bas  eii 
iiaut  :  qu'une  c2dbtte  blanche  de  pâh 
pîer  ou  de  linge ,  placée  en  dedani 
de  la  forme  d'un  chapeau  noir ,  ne 
garantit  pas  de  la  chaleur,  comiM 
elle  le  feroit  fi  elle  étoît  placée -cft 
dehors  :  que  les  murs  des  efpalien 
étant  noircis,  pourront  recevoir  aflcar 
de  chaleur  pendant  le  jour,  &  pré- 
fcrver  par-là,  îufqu'à  un  certain  poînt 
les  fruits  de  la  gelée  'j  ou  avancer  lenir 
sccroilKimrm  on 4eur  maturité,  &Ç» 


Îjc  feu  lord  Leicefler  avoît  fait 
tiûîrcir  les  murailles  de.fon  jardin  , 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  quant  à 
ce  qui  concerne  la  garantie  des  jeit- 
nes  fruits  ,  contre  les  dangers  des 
dernières  geléesi  Mais  après  que  les 
fruits  ont  franchi  ce  terme  ,  peut- 
être  les  murs  blartchis  feroient-ils 
plus  favorables  pour*  avâncet  leiir 
maturité  ^  ^Cefl  à  l'expérience  à  eh 
décider. 

Les  fourrures  entretiennent  la  c&â« 
leur  des  hommes ,  parce  que  leurs 
poils  huileux  8c  élaftiques  repouflent 
vers  notre  corps  le  feu  qui  s'exhalfe 
par  la  tranfpiratîon. 

Hérodote  aflîire  que  de  fon  temps 
i!  y  avoit  des  peuples  dans  la  haut^ 
^Egypte  qui  ne  connoiflbient  point 
le  feu ,  Se  n'en  faifoient  jamais  aucun 
nfâgecc.  On  a  regardé  long-temps  et 
ïécit  comme  fabuleux  ;  mais  la  vé- 
rité en  a  été  prouvée  par  des  faits 
femblables  rapportes  par  les  Naviga- 
teurs modernes.  LorfquelesEfpagnoIs 
abordèrent  à  Guahan ,  l'une  des  Ifles 
Mariaiies ,  les  Infulaires  ne  connoif- 
.  (oient  ni  Itf  feu  ,  ni  fon  ufage  &  fes 
qualités.  lis  le  prirent  d'abord  pour 

H  4 
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un  animal  qui  s'attachoit  au  bon  ( 
s'en  nourriflbit.  Les  premiers  qi 
s'en  approchèrent  trop  s'etant  brûlé 
leurs  cris  infpirerent  de  la  cjain 
aux  autres  ,  qui  n'oferent  plus 
regarder  que  de  loin  5  ils  appr 
Lenderent  la  morfure  de  ce  terrîb 
animal  qu'ils  crurent  capable  de  i 
blefler  par  fa  feule  re(piration  : 
Cette  ignorance  ctoit  fondée  fur 
peu  de  befoin  qu'ils  avoient  du  feu 
pour  les  ufages  auxquels  nous  Ter 
ployons. 

Mais  queft-ce  que  \q  froid  abfo 
dans  un  corps  ?  Ceft  la  privation  c 
tout  feu  ;  cependant,  parce  que  to 
ce  qui  eft  à  la  furface  de  la  terre  < 
éc  lairé  par  la  lumière  du  foleil ,  i 
la  lune ,  des  étoiles  fixes  &  des  p] 
netes  ,  &  que  ceux  qui  defcende 
fous  la  terre  y  éprouvent  la  chale 
du  feu  fouterrein ,  il  paroît  qu'il  n 
a  point  de  corps  abfolument  froi 
Néanmoins  un  corps  nous  parc 
froid  ,  lorfqu'il  contient  moins  < 
feu  que  les  nerfs  deftinés  à  l'orgai 
du  tad ,  ou  que  fes  parties  ont  i 
mouvement  vibratoire  plus  foib 
que  ces  mêmes  ncrÊ* 
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n  produit  un  froid  très-piquant  ^ 
ntant  du  mercure  fublimé  fur  du 
[gre  diftillé ,  après  y  avoir  ajouté 
bi  ammoniac  :  Homberg  aflure 
le  que  ce  mélange  fe  convertit 
quefois  en  glace.  Certains  corps 
t  mêlés  avec  d'autres,  peuvent 
rer  la  matière  ignée ,  ia  repouilèr 
ehors,  &  s'oppofer  à  Taccès  dt 
:  qui  tendroit  à  fe  jeiter  dans  le 
e.  Dans  ces  fortes  de  circonftan- 
un  thermomètre  plongé  dans  le 
mge,  indique  que  la  chaleur  y  eft 
nuée ,  tandis  qi:^'un  autre  ther- 
letre  placé  au  deflTus  du  mélange^ 
outre  révaporation  du  fluide  igné 
e  mouvement  de  la  liqueur  qui 
te:  dans  le  tube.  Ces  fortes  dt 
ipmenes  ont  lieu ,  lorfqu'on  jette 
fels^lk^Iis  volatils  dans  de  Tean» 
:>ut  fi  l'on  y  jette,  du  fel  d'uriné 
uutres ,  tels  que  du  fel  polycréftei 
:I  gemme ,  du  fel  marin ,  du  nitre ^ 
;I  ammoniac  ou  de  fes  fleurs.  On 
rve  encore  la  même  chofe  eij 
ot  dans  Teau  du  fel  ammoniac 
rel ,  qui  ^'attache  aux  pierres  quç 
lit  le  Mont-Vç^zjuVe.  On  parvient 
oduire.un  frojd  tejrr?bl^,çjï  veçf 
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ftnt  ât  fefpYît  de  nitVe  fur  Je  h,  ncîge 
bn  firr  de  la  glace.  Le  frôîd  dépend 
non  feulement  dès  parties  frigorifi- 
ques dont  nous  avons  parlé  aîlieur?» 
ihais  encore  du  peu  de  feu  qui  fe 
trou\re  dans  un  corps. 

Lé  froid  a  fon  utilité  j  car  îl  y  a 
plufielirs  efpècé^  d^arbrés  auxquels  i( 
faut  du  repos,  pour  que  les  aîimens 
&  les  liquides  propres  à  fenr  fruit 
reçoivent  Une  préparation  convena- 
ble :  cVft  pour  cela  que  plufieurs 
arbres  d'Europe  trarifportés  au  Pérott 
lie  portent  poinft  de  fruits  àufir"  bdrti 
cjue  dans  nos  clfmaïs ,  .aînir  qttfe  f» 
obfervé  M.  Boûguer. 

Quelqu'oppofes  que  foîènt  lé  froid 
&  le  chaud,  il  y  a  cependant  eritr^éui 
dès  analogies  admirables  qui*  ihërR 
tê'nt  l'attention  des  PhyficîeTis.  l)afii 
Jes  grandes  ctialeni*s ,  Tair  âevîetiV  fèè 
&  brûlant  :  la  terre  privée  de  fon  -htf 
Jrtiidité ,  fc  delîechc ,  prend  de  la  ccrt- 
fiflancé ,  &  quelquefois  fe  rédui^  «if 
pou  fRete,  Le  froid  exceffif,  en  ébà^ 
denfaht  &  corigelânÉ  les  partî^hlèa 
aqueufès  &  lés  aut/ès  ftbftances  K{é« 
téfogérîes  iqui  fe  trotivëhtdans  VUSi* 


îJi  marchant ,  comme  dans  /ôf 
[randes  chaleurs  de  Tété ,  6c  en 
it  également  incommodés.  Cet 
paroît  être  du ,  i  ^  à  Tévapora- 
qui  comme  nous  le  dirons  bien* 
ft  produite  parle  froid,  comme 
î  chaud  :  2^.  à  la  fixation  des 
s  aqueufes ,  huîleufes  &  falines  : 
irties  arrêtées  par  le  frçid  dans 
leur  des  corps  humides,  lient 
ortement  les  parties  ;  c'eft  aînfî 
es  corps  deviennent  durs  &  fo- 
Dans  la  chaleur ,  ces  mêmes  mo- 
s  liquides  qui  entVetenoient 
idité  ou  la  mollefïe  des  corps 
•orent ,  il  ne  relie  que  les  par- 
srreftres. 


^•T 
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lition ,  c^eft-à-dire,  dans  Tétat  des  plul 
grandes  chaleurs  naturelles^augmence, 
dit  un  Savant,  précifément  de  la  même 
quantité  ;  d^autres  aflurent  que  dans 
rébuHitîon  artificielle,  cette  augmen* 
tation  eft  d'environ  neuf  vingt-ci»- 
quiemes^on  (ait  aufli  que  la  chaleur  fait 
fendre  les  bois  &  dilate  les  métaux. 
Si  Ton  foumet  l'eau  de  la  mer  à  la 
diflillation ,  le  fel  qu'elle  contient 
étant  fixe  &  peu  évaporable ,  refie  au 
fond  de  la  cucurbite ,  &  Peau  qui 
pafle  dans  le  récipient ,  eft  légère  & 
fans  faveur  j  elle  fera  même  potable, 
fi  on  la  dépouille  de  la  partie  bitumi- 
neufe,  volatile  &  nauféabonde  qu'elle 
conferve.  Mais  on  trouve  dans  les 
Aâes  de  Leipfîck  du  mois  de  Sep- 
tembre 1 6p7 ,  que  Peau  de  la  melf 
perd  fon  fel  en  fe  glaçant ,  lequel  (t 
dépofe  au  fond  du  vaifleau  ,  &  cette 
glace  dégelée ,  devient  une  eau  trèsi* 
douce  ;  les  Brafleurs  à  Amfterdam 
s'en  fervent  pour  faire  de  la  bierre* 
Si  l'on  expofe  du  vin  au  froid,  ia 
partie  flegmatîqiie  fe  congelé ,  &  la 
partie  fpiritueufe  refte  fluide ,  &  peut 
être  féparée  de  la  glace.  Si  l'on  met  Ip 
vin  fur  le  feu>  ia  partie  fpiritueu(a 
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re  ,  &  la  partie  aqueufe  ou 
îque  refle  au  fond  du  vaTe  ; 
r  cette  théorie  qu^eft  établi 
la  diflillation. 

!ait  que  plus  l'eau  efl  chaude^ 
[e  difTout  de  fel  :  plus  donc  le 
ira  confîdérable,  plus  laqua- 
!blvante  de  Peau  dhniniiera  j 
au  qui  acquiert  le  degré  de 
plus  grand ,  c'eft-à-dire ,  Teau 
,  abandonne  fon  fel ,  parce 

perd  prefqu'entierement  là 
té  diflblvante. 

/rez  un  vaifleau  rempli  d'eaii 
)fé  au  feu  ;  fi  vous  en  levez  le 
de  ,  il  s'élèvera  une   fumée 

CaflTez  la  furface  d'une  eau 
.  il  s'élèvera  auffi  une  vapeur ^ 
a  vérité  beaucoup  moins  con- 
te ;  l'effet  cependant  fera  fen-^ 
î  la  quantité  d'eau  glacée  eft 
mde.  M.  Gautheron  ,  de  la 
î  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
,  obferva  pendant  l'hiver  d^ 
que  plus  le  froid  étoit  graod^ 
îvaporatîon  des  liqueurs  ôç  de 
î  même  étoîent  confîdérables* 
grandes  chaleurs  ,  en  défié- 
es feuilles,  l'écorce,  les  fleur»  • 


I 
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qu^il  elt  brûlé  3  &  alors  il  va  cberclief 
de  la  neige  pour  s^en  frotter  le  vifage» 
Il  a  foin  de  ne  s'approcher  du  feu  que 
par  degrés  infeniibles  ;  car  s'il  fe  pré- 
ièntoit  ail  grand  feu ,  la  gangrené 
viendroit  fur  le  champ. 

La  féchereflfe  qui  eft  caufée  par  la 
grande  chaleur,  préferve,  comme  le 
grand  froid ,  de  la  corruption.  On  re» 
trouve  dans  les  fables  de  PArabie  dei 
cadavres  qui  fe  confervent  dans  leur 
entier  depuis  pIuHeurs  fîecles.  Si  Ton 
veut  conferver  ies  plantes,  on  peu( 
le  faire  par  la  deflication  ;  &  Ton  fait 
qu'alors  les  fleurs  confervent  leur 
couleur.  GarcUaffby  prétend  queTail 
eft  fi  froid  &  fi  fec  à  Cufco ,  que  la 
chair  fe  deffeche  comme  le  bois , 
fans  fe  corrompre  ;  qfie  du  temp$  des 
Incas  on  expofoit  à  Pair  les  viandef 
deflinées  pour  ies  provifions  de  guert 
re ,  &  que  lorfqu'elles  avoient  perdu 
leur  humidité ,  on  pouvoit  les  gard^ 
fans  aucune  autre  préparation^  On  dit 
qu'au  pays  de  Spitgberg  y  il  n'arriy^ 
prefqu'aucune  altération  aux  çâda^ 
vres  qui  font  enfevelis  depuis  trente 
ans  ;  les  hois  qui  ont  été  employé^ 
pour  bâtir  ies  huttes  où  l'on  fait  cpirQ 


jppaiit  u  un  iiiige  oianc   pen- 
|u'ils  font  encore  frais,  &  les 
Ht  dans  un  coffre  que  vous  cou- 
de fable. 

i  voyageurs  ont  rencontré  des 
I  dans  les  pays  extrêmenient 
8c  extrêmement  cbauds.  Peut- 
e  que  le  froid ,  comme  le  chaud 
he  ia  peau  ,  &  lui  donne  cette 
K  bafannée  que  Ton  trouve 
ies  Lapons  ?  La  grande  chaleur 
►ît  aufli  bien  que  le  froid  ex- 
•  Ceux  qui  voyagent  au  milieu 
eîges  par  un  froid  très-rigou» 
(ont  fouvent  pris  par  une  en- 
iflîonnce  de  dormir  ;  maïs  s'ils 
idonnent  à  cet  attrait  perfide  ^ 
fe  réveillent  jamais,  à  moins 
!e  hazard   n^amene   quelqu'un 
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leiir  Aing  ,  en  marchant.  Dans  nfl 
grand  froid  &  dan^  un  grand  chand  h 
^pêflepcrd,  dit-on,  de  fa  force.  En 
175*1 9  la  pefle  fit  à  Conflantinoide 
de  grands  ravages  pendant  tout  Tété 
qui  fut  fort  humide  ;  mais  la  nerge  & 
le  grand  froid  qui  fiirvinrent  le  pre* 
ttiier  Novembre ,  fireftt  cefler  toufr-â* 
coup  la  contagion.  Au  Caire,  dès  qufe 
ies  grandes  cfidleufs  de  Pété  corn-* 
mencent,  la  pefle  finit  :  c'éff  ordinal^' 
renient  vers  la  faint  Jean  que  cela  ai* 
rive  5  au  Levant ,  les  grands  froids  & 
les  grandes  chaleurs  font,  dit-on,  cet 
fer  la  pefle. 

Les  animaux  &  les  plantes  (buffrcnt 
beaucoltp  dans  les  grands  froids  t  daiîS 
rhiverde  i7op>  un  grand  nomblfé 
de  plantes  &  d'arbres  périrent  j  Ic$ 
trop  grands  ou  trop  longs  froids  daÂ 
une  année  annoncent  les  maladies, 
&  fouvent  la  difette  &  la  fdmirie.  Oâ 
éprouva  en  1705* ,  dans  le  Langifc^ 
doc ,  des  chaleurs  qui  ôccafïortnerent 
dans  les  corps  des  hommes  des  dfileii- 
tions  très  -  doulouréufes  ,  prodiiitM 
vraifemblablement  par  là  raréfaâiôA 
de  Pair  &  des  humeurs  contéhuti 
dans  les  vaiilèaiix. 
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Le  froid  qu'il  fait  au  fommet  des 
montagnes  fort  élevées  ,  s'oppofe 
à  la  végétation  des  plantes  :  on  ne 
trouve  à  une  certaine  hauteur  que 
des  moufles ,  comme  dans  les  fables 
brûlans  de  quelques  cantons  de  TA- 
frique. 

La  chaleur ,  jointe  à  Thumidité , 
tâte  la  putréfaâion  des  cadavres,  în- 
fede  les  liquides  des  corps  animés , 
&  devient  capable  de  répandre  dans 
l'air  des  miafmes  dangereux  (i),  Pour- 
roit-on  direlamême  chofedu  froid  ex- 
ceflîf  ?  Les  grandes  gelées  de  1709 
produifirent  la  pefle  à  Dantzick  &  à 
Hambourg  ;  mais  ri  y  avoit  peut-être 
quelques  difpofitions  accidentelles 
dans  rathmofphere  de  ces  deux  villes, 
qui  rendirent  ce  froid  fi  mal-faîn. 

Un  Auteur  moderne  foupçonne 
même  que  le  feu  pur  &  épars ,  &  la 
lumière  très  -  rare  ,  font  eflentielle- 
ment  froids.  Les  anciens  Philofophes 

(i)  M.  de  Morveau  ,  en  faifânt  exhaler 
la  vapeur  de  l'acide  marin  dans  toute  l'éten- 
due d'une  Eglife  de  Dijon  ,  détrui(it  la  putri- 
dicé  maligne  de  l'air  ,  dont  les  émanations 
cadavéreufes  des  fépulcres  ,  Tavoient  rem- 
plie ;  &  ces  miafhies  s'étaat  combinés  avec 
l'acide,  formèrent  un  fel  ammoniacal  inodore. 
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avoient  remarqué  que  Ton  dîgere 
mieux  en  hiver  qu'en  été  ;  cela ,  di- 
foient-ils,  a  lieu  par  antipérifiafe.  Ils 
entendoient  par  ce  mot ,  rintenfîté 
d'adion  qu'acquiert  un  contraire» 
par  exemple ,  la  chaleur  y  quand  il  cil 
environné  de  fon  contraire  (le froid) ^ 
ou  fournis  à  fon  adion  (  i  ).  Mais  les 


"»i 


(i)  La  chaleur  du  feu  artificiel  eâ  ca- 
pable de  produire  un  phénomène  auquel  on 
ne  donne  pas  adèz  d*attention.  Les  os  con* 
tiennent  une  grande  quantité  de  matière 
nutritive,  très- propre  à  former  un  bon  fiic* 
SI  on  met  les  os  en  état  d'être  attaqués  par 
une  chaleur  médiocre ,  &  telle  qu'elle  ne 
d  (Tolve  que  cette  matière  ,  on  remplira 
l'objet  que  Papin  Ce  propofoit  en  inventant 
fà  machine*  On  râpe  des  os  de  différente 
dureté ,  &  Ton  met  ces  os  râpés  dans  une 
marmite  commune  ,  à  un  feu  trcs-médlocre* 
Ces  os ,  dit  un  Savant,  donnent  après  un  tenip» 
court,  c*eft-à  dire,  en  moins  d'une  heure d*é- 
bullltion,  des  gelées  favoureufes  &  auffi  res- 
taurantes que  celles  des  viandes*  On  peut  fe 
fcrvir  de  grofles  limes  ou  râpes  de  fèrruricr 
pour  faire  de  la  poudre  de  gros  os  d'animaux, 
tels  que  le  bœuf,  lé  veau ,  &c.  ;  &  quelque» 
cuillerées  de  cette  poudre  fourniront  une 
quantité  confîdérable  dégelée  que  l'on  aflai- 
fonnera  avec  le  fèl  ,  &  fî  l'on  veut  avec 
quelques  aromates  :  mais  (i  la  rapure  n'étoit 
pas  aflez  fine,  on  n'obtlendroît  que  peu  ou 
point  d'extrait  >  ou  bien  il  faudroit  employer 
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mes  qui  né^  fe  contentent  pas 
Dts  fcîentifîques ,  ne  fe  croient 
obligés  de  recourir  à  des  caufes 


ïttUitîon  plus  long- temps  continuée  > 
•  plus  grande  quantité  de  rapure.  Le 
ie  la  rapure  qui  a  bouilli  le  éépoCt  en 

de  culot  au  fond  de  la  marmite  oa 

cafetière,  à  meHire  que  la  liqueur  Ct 
it  &  fè  coagule  ;  on  le  fêpare  avec  le 
u ,  ou  bien  on  pafTe  la  liqueur  par  un 
avant  qu'elle  foit  coagulée. 
^es  petits  os  de  volaille  &  de  gibier  » 
it  être  concafTés  &  piles  pour  en  tirer 
le  fuc  par  Tébullition  ;  ils  donnent  pac 
>cédé  un  jus  délicieux  »• 
a  médecine  peut  tirer  un  grand  (êcours 
î  gelées  ;  fî  on  les  ordonne  dans  les 
mens ,  les  relachemens  ,  Se  d'autres 
ies  o&  il  faut  de  puiflans  refiaurans , 
i  retirera  des  avantages  inefpérés  39. 
lais  combien  les  malheureux  qui  n*ont 
;  moyen  de  fe  procurer  de  la  viande» 
roient-ils  pas  (oulagés  en  employant 
ïfles  des   boucheries  ,  &  le  rebut  des 

de  nos  Plutus  !  Les  os  qui  ont  bouilli 
nt  pas  moins  propres  que  les  autres  à 

ropcration  que  je  propofè  ». 
1   lit  dans  THiftoIre   que  pendant  de 

(ieges ,  on  a  été  quelquefois  forcé  de 
du  pain  avec  des  os  de  morts  triturés  ; 

nourriture  ne  valoit  rien ,  parce  que 
mac  humain ,  bien  différent  de  celui 
tiimaux  voraces  &  carnaciers  »  n*eA  pas 
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vapeurs  ;  on  peut  encore  tirer  i 
cubique  de  Peau  que  fournît 
mofpnere.  II  y  a  auflî  un  fel  a 
fin,  vîtriolîque,  qui  convertit  e) 
tre  vitriolé  le  fel  de  tartre  qu'o 
pofe  au  grand  air,  qui  rouille  & 
ge  les  métaux.  Un  Savant  moc 
penfe  que  la  lumière  fe  combine 
Tacide  aérien  en  traverfant  i'ati: 
phere,  &  que  ce  fel  devenant  er 
partie  intégrante,  principe  confl 
des  corps,  leur  communique  des  < 
tés  qu'ils  ne  peuvent  tenir  que  d 
Seroit-ce  là  le  Phlogijîique  des 
milles  ?  L'athmofpbere  renferm 
exhalaifons  ^  c'e£l-à-dire  j  des  j 
cuies  très-fubtiles  qui  fe  détacher 
corps  folides  &  liquides  qu'on  tr 
fur  la  furface  de  la  terre ,  ou  dai 
entrailles.  Ces  exhalaifons  &  vaj 
font  de  différente  nature.  En  !• 
on  creufoit  un  puits  à  Touloufe^ 
qu'on  fut  à  une  certaine  profon< 
îl  en  fortit  un  fouffle  qui  étei| 
m  les  chandelles  mêmes  renfermées 

les  lanternes,  ainfi  que  des  chai 
allumés,  &  qui  noirciffbit  le  : 
des  ouvriers.  Les  exhalaifons  qu 
lèvent  jufqu'à  dix  pouces  de  bai 
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lans  les  carrières  de  Pyrmont,  &  dans 
la  grotte  du  Chien  en  Italie ,  éteignent 
for  le  champ  les  flambeaux  qu\)n  y 
porte  plumés  &  qu'on  y  tient  pencbés 
près  de  la  fur  face  de  la  terre.  Si  on 
y  répand  de  la  poudre  à  canon ,  on  ne 
parvient  point  à  Tallumer  en  faifknt 
tomber  deilùs  des  éteincelles  tirées 
avec  un  briquet.  On  obferva  en 
1737,  que  les  exFialaifons  qui  for- 
toient  du  Mont-Vcfuvc,  éteignoient 
un  flambeau  de  cire* 

Quoique  Tair  que  nous  refpîrons 
foit  nécelTaire  à  Pentretien  de  notre 
vie  &  de  notre  fanté ,  que  le  défaut 
d'air  fafl!e  périr  ceux  gui  fe  noient  (  i  )  ; 


(1)  On  peut  fouvent  rendre  la  ûnté  aux 
ooyés  qui  paroifTent  morts.  Pour  cela  on 
ks  déshabille ,  on  les  frotte  avec  du  foin  , 
de  la  paille ,  des  lioges  >  des  étoffes ,  devant 
le  feu  ou  ailleurs ,  ou  bien ,  en  hiver  >  avec 
de  la  neige  ou  même  de  la  glace  pilée« 
On  les  couche  enfuite  fur  le  côté ,  la  tête 
vn  peu  élevée ,  en  fbufflant  de  l'air  dans  la 
bouche ,  en  (errant  les  narines ,  ou  bien  on 
fimffle  dans  une  des  naj^ines  avec  un  cha- 
lumeau,  la  gaine  d'un  couteau,  dont  on  a 
coupé  la  pointe  ,  une  plume  ,  &c.  ayant 
foin  de  fermer  l'autre  narine.  On  fouffle  ou 
on. introduit  de  la  fumée  de  tifibac  dans  les 

Tome  IIL  I 
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îl  n'y  a  aucun  venin ,  aucun  poîfbn 
auffi  dangereuxque  l'aîf  chargé  de  cer- 
taînes  exlialaifons.  Une  vapeur  épaifl% 
d'eau ,  caufa  de  fortes  inquiétudes  & 


9 

înteftîns  du  noyé ,  ou  on  lui  chatouille  le  dedans 
du  nez  avec  la  barbe  d'une  plume  trempée ,  s'il 
iê  peutf  dans  une  liqueur  pénétrante,  avec 
un  morceau  de  papier  roulé ,  &c.  Sil  donne 
quelques  Hgnes  de  vie ,  &  qu*il  puifTe  avaler, 
on  lui  fait  prendre  quelques  gouttes  ou  même 
une  cuiller  à  café  d*eau-dc-vie  camphrée 
pu  d*eau-de-vic  fîmple  ,  &  cela  d*heure  en 
heure  ;  on  porte  le  noyé  dans  un  lit  bien 
chaud  pour  le  faire  repofer.  Par  cette  méthode 
très-fîmple ,  on  fauvera  un  grand  nombre  de^ 
inalheureux  qui  auroient  pcri  fans  ces  lecours* 
Voici  maintenant  une  méthode  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  en  Angleterre ,  nous  la  de* 
vons  au  Dodeur  Cullen.  Ce  Médecin  penfà  que 
dans  le  cas  où  il  refte  un  peu  dç  chaleur,  À  de 
l'irritabilité  aux  fibres  motrices  de  la  relpî-' 
ration ,  on  peut  rappeller  les  hommes  à  la  vÎQ 
&  rétablir  la  fanté.  Âinii»  félon  luij  on  dok 
éviter  avec  le  plus  grand  foin  toute  com* 
preriion  qui  peut  gêner,  même  légèrement | 
la  circulation  &  le  mouvement  ;  ne  rien 
négliger  pour  çonfer'ver  le  refte  de  la  char 
leur,  TçHtretenir  pu  même  l'augmenterpctt 
à  peu  ,  &  faire  tout  ce  qui  efl  néceflair^ 
pour  mettre  en  aâion  la  fenfibilité  &  TirpH* 
tabilité  des  fibres,  fur-tout  celles  des  or* 
ganes  de  la  respiration ,  dont  la  ceilàtion  c4 
fuivie  d'abord  de  A  niprc  apparçnte  ^  &  Cft» 
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des  convulfions  à  un  oifeau  renfermé 
dans  une  machine.  La  vapeur  du  vi- 
naigre n'incommoda  pas  moins  un 
autre,  oifeau*  Cellis-de  l'eQ^rit  de  vin- 


inîte  de  la  mort  réelle,  comme  le  renou- 
HEellement  de  cette  fonâion  efl  promptement 
fiiivi  du  renouvellement  des  autres  fondions  ^ 
&  par  conféquent  du  rappel  à  la  vie. 

En  Influant  beaucoup  plus  que  Ton  n*a 
Qficore  fait  fur  les  moyens  de  conferver  8c 
dTaugmenter  la  chaleur  des  noyés ,  M.  Cullen. 
recommande  de  les  eilùyer  8c  de  les  couvrir 
chaudement  le  plutôt  qu'il  eft  po/fible,  8c 
de  les  réchauffer  en  fortaht  de  l*eau  y  foit 
en  les  expofant  nuds  au  foleil  s*il  efl  fort 
chaud  9  foit  en  les  mettant  dans  un  bain 
modérément  chaud  ;  &  il  regarde  ce  deinier 
(ècours  comme  celui  qu'il  efl  le  plus  imr 
portant  de  mettre  promptement  en  ufàge. 

Les  intefttns  étant  de  toutes  les  parties 
dn  corps  celles  qui  par  leur  fituation  &  leur 
organlHition  con fervent  le  plus  long- temps 
de  rirritabillté  ;  8c  la  dilatation  étant  le 
moyen  le  plus  puifTant  pour  exciter  leur 
aâlon  9  rinfufRatlon  de  Tair  par  l'anus ,  8c 
fiir-tout  de  Tair  échauffé  8c  chargé  de  par« 
ticules  icres ,  Simulantes ,  comme  la  fumée 
de  tabac ,  eft  un  (ècours  qu'il  faut  employer 
le  plutâc  que  Ton  peut ,  8c  long  -  temps* 
Mais  avant  que  d'appliquer  une  machine 
fumîgatoire,  U  fauti  £èlon  lui,  que  la  fumée 
Cbne  (uffifàmment  chaude ,  ce  qui  n'arrive 
que  quand  il  y  a  déjà  une  bonne  partie  du  taba« 
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•d^autres  perfonnes  qui  for 
hôpitaux,  les  gens  de  mer 
obligés  de  demeurer  à  fon 
pendant  les  tempêtes  9  touf 
là  font  fouvent  attaqués 
malignes ,  produites  en  pai 
exhalaîfons  qui  fortent  du 
main ,  en  partie  par  celles 
nent  les  huiles  putrides,  I 
latils  8c  les  difFérens  corps 
pjrent.  On  obferve  tous  les 
des  perfonnes  très -faînes, 
obligées  de  frfquenter  l'H 
de  Paris ,  font  attaquées 
ipalignes  ,    avant  qu'elles 
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la  flanelle ,  les  bains  de  marcs  t 
de  vin  )  lorfque  ces  marcs  font 
Yation  ;  mats  11  ùut  prendre  gi 
vapeur  de  ces  matières  ne  fufi 
malade ,  auquel  on  doit  faire  ref 
fur  8c  élaftique  ;  Tapplication  fou* 
de  (àchets  pleins  de  Tel  échauffe 
chaudes  aux  pieds,  Src  ;  mais  il 
pas  Tufage  d'humeâer  les  âanel 
îè  ftrt  pour  frotter ,  de  liqueur 
ou  autres.  Si  j'admettois ,  dit- 
ondion^ce  feroit  celle  de  rcfpri 
lèl  ammoniac ,  Seulement  aux  p 
la  cheville  du  pied.  On  dit  que 
du  Doâ:eur  Cullen  a  été  reçue  en 
«yec  le  plus  grand  applaudlflem 


les  exhalaîfons  ou  mîarmes  qui 
rg€nt  dans  Pair  pendant  la  durée 
naladies  malignes ,  épidémrqnesii 
inuent ,  fi  Ton  en  croît  de  trè^ 
les  Médecins ,  dans  le  corps  Iiu- 
1  y  par  la  refpiration  &  par  le^ 
is  abforbans  ,  pénètrent  dans  le 
eau ,  le  dervelét ,  Se  dans  Tinté* 
r  des  nerfs ,  dont  ils  dérangent  le 
en  affbibiiflant  promptement  Itô 
Kons  vitales,  ce  que  l'on  recon- 
àkibiblefTe  des  fens  &^  mot> 
ent  .j  à  raflbupîflement  ,  atqt 
»re(auts  dès  tendons,  au  délire;&<y. 
ai  convenir  néanmoins  que  nous 
»rons  la  compofition  ^  la  naturei, 
i)tivent  Porrgine  de  ces  'permet 
ïh ,  qu^n   ne  connoît  que  par 

flfetS't^rPTÎilps  mi'iîs  nrodmïent  fur 


206         De   l'Air: 

démîques  paroît  accompagné  <Pntte 
grande  puiridité,  Todeur  fétide  qui 
s'exhale  de  la  fueur ,  des  urines  &  des 
fèlies  des  malades  ,  ne  laiile  aucun 
doute  ià-dedus  ;  mais  fi  ce 'miafme 
n'étoit  produit  que  parlaputriditédu 
fang,  il  ne  faudroit  que  des  acides 
pour  corriger  la  malignité  de  cette 
jnaiiere  qui  caufe  la  corruption.  Or, 
ceci  n^eft  pas  toujours;  d'accord 
avec  Texpcfrence  ;  car  loin  de  voir 
ïes  acides  toujours  fuivis  d'un  hé» 
reux  fuccès,  donnes  dans  le  fort  delà 
fièvre  maligne,  ils  augmentent  quel- 
quefois (félon  tller)  la  violence  des 
fymptômes ,  au  point  qu'on  eft  obli- 
gé d'en  fu (pendre  l'ufage.  Un  atome 
de  petite- vérole  ou  de  gaie  fe  mtiiti- 
plie  au  centuple  par  les  mouvemcrw 
.vitaux  des  corps  animés.  Ces  fortes 
de  femences  fe  reproduifent  par  Êi- 
fons ,  &  fouvent  fuivant  les  difFéreiv 
tes  paffions  de-  Pâme  ,  qu?un  M^e^ 
cin  doit,  autant  qu'il  eft  poffiblevtâfc 
cher  de  tranquiliifer  ,  s'il.veut'tra* 
vVailler  plus  efficacement  à  la  guérifbiî 
du  corps.  Le  chagrin  aggrave  la 
goutte  &  plufieurs  autres  maladies; 
ia  gaieté  diflîpe  la  jnatiere 
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fique  avec  une  facilité  marquée  ;  & 
îi  n*y  a  point  de  miafme  dont  le 
développement  ne  foit  troublé ,  ac- 
céléré, ou  retardé  par  les  pafTions. 
II  y  a  plus,  tous  les  miafmes  maladifs, 
femblent  avoir  leufc  organes  marqués 
pour  leur  germination.  Le  miafme 
dartreux  attaque  la  peau ,  &  toutes 
les  parties  qui  font  de  fa  nature;  i'é-» 
crouell eux  attaque  les  glandes  &  leurs 
dépendances ,  le  vénérien  ,  les  parties 
de  la  génération  &  celles  qui  y  -ont 
plus  de  rapport,  celles  aulli  qui  ont 
une  fympathie  évidente  avec  le  virus 
I  vénérien.  Le  miafme  goutteux  Fiar- 
.  celle  tout  le  genre  nerveux,  &  fe  dé- 
^  veloppe  complettemeilt  dans  les 
membranes  articulaires,  &c.  Mais  je 
reviens  à  mon  fujet ,  dont  je  m^étois 
un  peu  écarté. 

Vers  la  fin  de  F  Ai^tomne  &  au  corn- 
menc^ment.du  Printemps,  les  lieux 
d'aîfànce  fentent  moins  maxtvais  lort 
que  Pair  eft  médiocrement  froid,  un 
peu  plus  mauvais  lorfqu'il  gele,  & 
extrêmement  mauvais  iorfqu'il  com- 
mence à  dégeler.  Dans  le  premier  cas 
les  immondices  &  Pair  ayant  à  peu 
près  le  même  degré,  de  chaleur ,  ie$ 

I  S 
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parties  volatiles  des  immondices  n€ 
sVIevent  pas  en  grande  quantité.  Dans 
]e  fécond  cas ,  la  chaleur  dos  immon- 
dices étant  plus  grande,  le  feu  monte 
m  enieva-t  beaucoup  de  leurs  par- 
ties volatiles.  Cepëhdant  s^il  gele  bien 
fort  y  Ijs  panies  volatiles  adnerent  a 
la  glace  que  forment  les  parties  aquen- 
fes  qui  les  accompagnent  >  &  Ton  ne 
fent  rien  ;  mais  iorfqu^ii  dégèlera ,  les 
parties  volatiles  dégèleront  dans  Pair, 
&  produiront  une  grande  puanteur. 
D'autre  côté,  lorfqu'il  dégelé,  le 
feu  &'  Pair  s'infinuent  dans  la  terre, 
agitent  les  immondices  &  les  volatî- 
îifent,  ce  qui  produit  une  puanteur 
înfupportable.  Dans  les  pays  fort 
chauds  8c  où  Tair  eft  fec,  on  ne  fent 
pas  de  mauvaîfe  odeur,  parce  que 
les  parties  des  immondices  trop  vola* 
tifées  né  font  plus  d'imprellîon  lur 
ïes  nerfs  olfatifs.  Lorfqu^in  fk>mme 
a  perdu  Tufage  de  fes  fens  par  Vao- 
tion  des  exhalaifons  fétides ,  rînetl- 
fes  ,  ou  par  celles  qui  s'élèvent  dn 
charbon  bruIé  ;  on  peut  employer 
une  liqueur  compofée  d'un  mêlan^ 
d'eau  Se  de  vinaigre  ,  avec  laquelle 
on  /rottera  le  nez ,  les  tempes  & 


Krvème  d'autres  parties  du  corps  du 
malade  ;  on  pourra  àuffi  lui  faire  avar- 
ier de  de  mêiatige  &  même  un  peu 
■de  vinaigne  pur  >  ce  qui  fuffit  orcft- 
nairement  pour  le  rappeïler  à  la  vie. 
Les  éxhalaifons  qui  émanent  dû, 
ï)Ied  renfermé  dans  des  greniers  on 
dans  des  graiiges,  celles  qui  s'élèvent 
des  appârteitiens  noiSvelIement  Blan- 
chis à  la  cfiaux,  &  celles  que  don* 
nent  les  poêles  neufs ,  font  extrême- 
ment dangereufes*  Les  exhalai fonft 
du  foufrè  qui  brûle ,  contraâèm  Ifes 
véfîcules  du  poumon  &  font  très-nuî- 
fibles.  Celles  qui  sVlevent  à  dix  pou^ 
ces  de  hauteur,  dans  la  grotte  du 
chien ,  en  Italie,  produifent  des  con^ 
vuiiions    dans    les    animaux  qu'on 
mené  dans  cette  grotte;  on  Ici  voit 
tirer  la  langue  ,  les  yeux  égarés  ,  ft 
roidir  &  mourir  fans  jetter  aucun  cri,' 
âaiis  Pefpace  de  quelques  minutés ,  à 
liidins  qu'on  ne  leur  fafle  refpîrer  de 
nouvel  air ,  qu'on  ne  les  plonge  dans 
le  lac  d'Agiiano  ,  qu'on  ne  les  arroft 
avec  ôê  l'eau  j  ou  qu'on  nfe  ïés  tràîtie 
fur  uti  gazon  frais ,  comme  l'a  obfér- 
Vé  l'abbé  Nollet.  Cette   ejthalaîfon 
produil  le  iiièmè  ifffti  ftir  tdutès  fois 
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tes  d'inf^âes ,  &  fur  les  poiflbns  c 
y  porte,  qu'oiqu'on  les  tienne 
fermés  dans  l'eau,  Seîp  obferva 
H  carrière  de  Pyrrijont  que  les  < 
iaifons  qui  s'y  élevoîent ,  portoie; 
racrimûnie  dans  les  yeuxj.  qu 
ccliauflbient  les  pieds  de  celui 
y  naarchoit ,  fe  faifoient  jour  à  tr. 
les  fouliecs  les  plus  épais,  occa 
noient  aux  jambes  une  déman] 
fon  femblable  à  celle  que  produ 
les  orties 5  que  montant  jufques 
cuifles  ,  elles  échauffoiqnt  vio 
ment  les  parties  inférieures,  & 
duifoient  une  fueur  abondante. 
Il  fort  d'un  puits  de  Tifle  de-  ^ 
une  exbalaifon  fulfuréufe,  qui 
ne  la  mort  à  celui  qui  la  refpir 
fort  encore  des  tombeaux  qu''or 
-  Vre  après  avoir  été  long-temps 

■  ïftés  >  des  exlialaifons  qui  ne  fon 

moins  rdangereufes.  Celles  qui  foj 
du  cuivre  qu'on  fait  chauffer,  e 
iîonnent  à  la  longueïa  mort  de  t 
^ui  les  refpirent  j  celles  qui  s'éle 
des  charbons  qui  s'allument,  peu 
donner  la  mort.  Le^  exhalaifons 
viennent  des  charl^ons  de  tourb* 
HoIlande>  de  l'imile  de  térébend 
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:  j&lljadiée ,  de  Pcfprit  de  vin  qui  brûle^ 
du  bois  de  cKêne  récemment  coupé, 

*  &  qu'on  fait  brûler ,  font  très-dange- 
Xjeufes  &  fouvent  .mortelles,  La^var 
peur  du  vin  ou  de  la  bierre  qui  fer- 
menté eft  encore  très-dangereùfe.  Si 
Ton  renferme  des  oifeaùx  fous  un 
yaîfleau  dans  lequel  on  aura  allumé 
un  certain  nombre  de  •  chandelles , 
on  les  voit  bientôt  mourir.  Lagius 
remarque  que  fî  on  enferme  dans  un 
jfiême  endroit  bien  clos  des  animaux 
avec  idu  camphre  &  du  mufc/.  i'o- 
jdeiir  qui  s^exhaie  de  ces  fubfiànces 
les  fait  périr  promptement. 
-  Xi-athmofphere  peut  être  regardée 
(oitune  une  efpece  de  laboratoire  le 
plus,  parfait  &  Je  .mieux  garni  i que 
nous  connûiQlons,i&  dans  lequel  il 
(e  raflemble  bemicoup  plrâs:d'hnîlesi 
de  fel$,  d^efpriis  falins ^.métalliques 
&  fulfureux  ,  huileux^  d^eaux ,  & 
d^autres  corps  ,  que  dans,  aucun .  dp 
nos  laboratoires,  &  où  Ton  tarouve 
des  produits  que  perfonne  ne  con-4 
|iôit.&  ne  connonra  peut-être  ^a'maisi 
L'élafliçitéjdç  l'air  eït  comme  ia 
denCté,  &,refpace  qu'il  occupe efl; 
cm^faifon  inve£re..du  poids  .qui  Id 
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pefktiteur  :  car  fi  on  pefe  une  grande 
îiole  rempKe  de  Pair  le  plus  fec  & 
le  plus  pur,  on  la  trouvera  plus  pc- 
fante  que  lorfqirelle  en  fera  évacuée: 
fi  Pair  pur  n'étoit  pas  pefant ,  com- 
ment les  nuages  pourroient  -  ils  s'j5 
former  ôc  s'y  foutenir  ?  La  gravité 
fpécîfique  de  l'aîr  comparée  à  celle 
de  Peau,  n'eft  pas  toujours  la  même, 
tantôt  le  rapport  de  la  gravité^e  Pair 
à  celle  de  Peau  eil  comme  i  à  606  j 
tantôt  cQ^me  i  à  700 ,  tantôt  opm- 
me  I  à  800,  tantôt  comme  i  à  looo; 
de  manière  qu'en  Hollande  ce  rap- 
port peut  varier  depuis  i  à  606  jut 
qu'à  I  à  1000.  On  prétend  que  la 
gravité  Ipécifique  de  Peau  purgée  ou 
non  purgée  d'air,  eft  la  même,  du 
moins  fenfiblement  :  ne  doit-on  pais 
attribuer  ce  phénomène  à  la  :petite 
quantité  d'air  que  Peau  contient}  ou 
bien  peut-on  dire  que  Pair  fe  conir 
bine  avec  Peau  de  manière  qu'il  oc- 
cupe an  efpace  aflèz  petit  pour  ac- 
quérir la  denfité  de  Peau  ? 

Il  efl  certain  que  le  mercure  refte 
fufpendu  dans  le  baromètre ,  par  l^ 
preiïion  de  Pair  qui  prefle  celui  de 
ia  cuvette  ;  mais  Paix:  n'exerce,  pas 


:,.il  eft  à  propos  de  dire  quelque 

:  de  là  conflrudion. 

î  baromètre  ,  dont  nous  avons 

dans  la  2^  feâion ,  eft  un  int 
ent  II  connu  qu'il  feroit  inutile 
donner  une  defcription  :  le  tube 
jt  inftrument  doit  avoir  un  dia- 
B  qui  n'excède  pas  3  lignes ,  & 
l'ait  pas  moins  d'une  ligne  & 
e;  parce  que  dans  les  baromètres 
étroits  la  Iiauteur  eft  plus  petite 

ne  convient  >  tandis  que  dans 
t  dont  le  tube  eft  trop  atiiple  3 
.  difficile .  de  connoître  la  ban* 
îxade  par  le  moyen  de  l'échelle, 
i(e  de  la  convexité  delafurface 
ercure.  II  eft  à  propos  que  le  dia» 
re  du  vafe  dans  lequel  eft  plongée 
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de  mercure  Se  s'élèvera  jufqu'au  Eaut 
du  tube;  elle  raflemblera  toutes  les 
autres  bulles  répandues  dans  la  Ion« 
gueur  de  la  coloQne  :  en  répétant 
cette  manœuvre  une  féconde  fois, 
on  parviendra  à  purger  aflez  bien 
d'air  la  colonne  de  mercure  ,  &  le 
tube  fera  bientôt  rempli, &  aflèz 
exadement  pour  plufieurs  obfery»- 
tions. 

:    Maïs    quoique    deux  baromètres 
foîent  conftruits  avec  toute  Pexaâitu* 
de  poflîble ,  le  mercure  ne  fe  foutient 
pas  à  la  même  hauteur  dans  Pun  & 
dans  Tautre ,  &  il  arrive  quelquefois   1 
que  la  colonne  de  mercure  eft  plus 
élevée    de  deux    lignes   dans  celui 
dont  le  diamètre  eft  plus  grand  :  fi 
les  deux  tubes  font  faits  en  forme . 
dé  cônes  tronqués  ,  &  qu'ils  foient 
plongés  en  fens  contraire  dans  leuc 
cuvette ,  Pun  par  la  pointe  &  Fautre 
par  la  bafe ,  la  colonne  de  mercure 
fe  tiendra  à  une  plus  grande  hauteur 
dans  le  fécond  que  dans  le  premier, 
aînfi  que  l'ont  obfervé  Muflenbroek , 
Holmann,  &c.  Cependant  M.  Caffini 
de  Thury  aflure  que  le  mercure  fe 
(ient  à  la  même  hauteur .  dans  des 
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mfces    de  dîfFérens  diamètres.  Maïs 
Balbus  remarque  que  toutes  fortes 
de  verres  ne  repoufTcnt  ;^as  le  mer- 
cure avec  la. même  force  :  enforte 
que  félon  ce  fav  ant ,  il  pei;t  arriver 
(pie  le  mercure  fe  trouve  à  la  même 
hauteur  dans  des  tuî)es  de  difTcrens 
diamètres ,  fi  la   force  rcpulfive  eft 
plus  grande  dans*  celui  dont  le  dia- 
mètre efl  plus  grand  (i).  Holmann 


tm 


(1)  On  fait  qu'une  goutte  de  mercure 
pofëe  (ur  un  morceau  de  cryflal  s'applatit^ 
qu'elle  eft  enlevée  &  foutenue  par  le  cryftal, 
lorsqu'elle  n'eft  pas  trop  grofle.  Plu/îeurs 
Pbyfîcien$  attribuent  cet  effet  à  l'attraâion  , 
&  ils  di(ênt  que  le  mercure  s'élève  à  une 
moindre  hauteur  dans  les  tubes  de  baromètre 
it  même  diamètre ,  qui  ont  une  moindre 
force  attradive  :  ceux  qui  prétendent  que 
le  verre  repoufle  le  mercure ,  peuvent  dire 
que  ce  fluide  doit  s'élever  moins  haut  dans  les 
baromètres  dont  les  tubes  ont  une  plus  grande 
force  répul/îve ,  &  ils  afîiirent  qu'un  globule 
de  mercure  placé  fur  un  plan  de  cryftal ,  s'f{)- 
platit  du  c6té  du  cryftal ,  parce  que  les  par- 
ties fupcrieures  pefent  fur  les  inférieures  qui 
font  repouffées  par  le  cryftal  ,  tandis  que 
celles  de  la  furface  Tupérieure  n'éprouvent 
aucune  force  repulfîve ,  du  moins  fenfîblc» 
Si  un  globule  de  mercure  eft  enlevé  par  un 
morceau  de  cryftal 5  cela  vient,  félon  eux, 
de  ce  qu^alors  il  Te  trouve  peut-être  dans 
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contre  les  autres  vers  les  m 
iieux ,  au  defllis  de  certaines  ré 
peu  éloignées  les  unes  des  autre 
amafferont  beaucoup  d'air  dans  c 
droit ,  ce  qui  rendra  la  partie  de 
mofphere  fituce  au  deffiis  de  ces 
beaucoup  plus  pefante  &  en  n 
temps  beaucoup  plus  élevée.  Le 
cure  du  baromètre  fera  donc  plus 
fé  &  obligé  de  monter.  Les  venti 
laprîncipale  caufe  des  cliangemer 
furvîennent  dans  l'atfilhofpliere 
on  n'obferve  prefque  point  de  v 
tions  dans  la  hauteur  du  baron 
entre  les  deux  tropiques  où  les  ^ 
d'eft  foufflent  toujours  &  avec 
d'uniformité.  On  a  remarqué  qi 
hauteur  du  baromètre  entre  les 
piques  efl  ordinairement  de  vin^ 
pouces  fix  lignes  de  Paris,  (qui 
^7  pouces  lo  lignes  rhénans^ 
piBUt  s'élever  jufqu'à  vingt -fix 
ces  onze  lignes  ;  enforte  que 
variations  ne  vont  qu'à  cinq  Ir^ 
A  Quito  dans  le  Çérou ,  la  hai 
n'eft  ,gue  d'environ  vingt  pouc 
huit  UitÉ^ ,  félon  MufTenbroek  ;  i 
des  o^Wvations  de  plufieurs  ani 
la  variation  n'excède  pas  une  lig 

de 
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dèmte.  A  Batavia   fîtiié  dans  Vide 
de  Java ,  la  variation  du  baromètre 
'■'  ne  va  qu'à  trois  lignes  dans  le  cou- 
rant d'une   année.  Sur  le  Promon- 
toire du  Cap  de  Bonhe-Elpérance  , 
la  hautteuf  du  metcure  ne  varie  pas 
i   de  dix  lignes.  Par  les  obfervations  de 
[  M.Godin,  les  variations  du  barome- 
'  tre  ne  vont  qu'à  un  quart  de  ligne  en 
Vîngt-quatre  heures  au  Pérou;  elles 
font  alternatives  &  afiez  régulières  : 
on  obferve  quelque  chofe  de  fem- 
I    Blàble  en  Afrique  fur  le  Promontoire 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  phé- 
nomène vient  de  la  différente  tem- 
pérature qui  y  règne  le  jour  &:   la 
'  nuit.  Pendant  le  jour  Tair  efl  échauf- 
fé ,  devient  plus  léger  &:  fe  dilate 
latéralement  &  en  en  haut.  La  plus 
/grande  hauteur  du  baromètre  s'y  fait, 
remarquer  vers  les  neuf  heures  du 
matin ,  &  la  plus  petite  hauteur  vers 
trois  heures  après  midi.  En  Hollande, 
lorfque  le  temps  eft  confiant  dans  les 
mois  de  Juin ,  Juillet  &  Août ,  on 
voit  monter  le  mercure  depuis  mr- 
irnit  jufqu'à  fïx  &  fept  heures    du 
matin  ,  &  on  le  voit  un  peu  defcen- 
ârejufqu'à  dix  ou  onze  heures  du 
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&  les  exhalaîfons  à  la  même  fii 
enforte  qu'elles -defcendent, 
nifTent  &  forment  un  nuage  foi 
obfcur,Si  l*élaftrcité  de  Pair  aug 
fiir-tout  vers  la  furface  de  la  terr 
fa  preflîon  fera  plus  grande,  & 
cure  montera  j  or  le  reffbrt  < 
peut  être  augmenté  par  le  ft 
terréîn ,  par  celui  du  foleil ,  p 
tatnes  exïialaifons  qui  s'élever 
terre,  &  par  d'autres  caufes. 
Tadion  de  certains  vents  vi 
eu  par  des  exhalaîfons  qui  p 
fent  entr'elles  une  efpece  d'ef] 
cence  ,  une  partie  de  l'air  v 
être  déplacée  ,  ou  s'il  fe  form 
comme  une  efpece  de  vuide 
mofpliere  prefle  moins  Tair  fîi 
près  de  la  furface  de  la  terre 
mercure  baiffe  dans  le  baro 
On  obferve  ce  phénomène  d 
temps  d'orage  ;  car  lorfqu'on  ( 
un  violent  coup  de  vent  au  de 
Fendroit  où  l'on  eft  placé,  & 
confidere  le  baromètre,  on  vo: 
baifler  le  mercure  ;  mais  il  re 
^pnfuîte  lorfque  le  vent  ne  foufl 
En  Hollande,  fi  pendant  l'hiver 
JTur-îout  pendant  le  mois  deTM 


le  nord  ou  celui  de  hord-oudl 
; ,  &  que  la  colonne  de  mercuce 
aflë^  il  fument  fouvent  de^ï» 
\  parce  que  la  pluie  qui  lomBé 
lel^Ue  nueayanrà  traverfèrun 
rt  froid  ,  fe  «change  en  nergeè 
Brcure  bailTe  dans  le  Baromètre^ 
e,  l'air  fe  purifie  des  vapeurs  & 
Khaiaifons  dont  il  fe  troûvoit 
îj  auffi  obferve-t-on.  que  te 
re  efl  plus  bas  en  temps  dis 
On  ne  doit  pas,  nécinmoins  re? 
'  la  pluie ,  comme  une  éaufe 
lifle  produire  de  grandes  variaf 
dans  la  hauteur  du  mercure  3 
pleut  beaucoup  en  HoIIai^e^^ 
j  tombe  fix  lignes  d'eau  y  PatKr 
:ere  déchargée  du  poids  :  de 
eau  3  ne  diminue  fa  preflion 
I  le  mercure  qu'au  point  de  le 
laifler  de  trois  feptîemes  de  lî* 
3  pleut  entre  les  tropiques  & 
fouvent  avec  abondance  ;  néanr 
la  hauteur  de  la  colonne  du  merr 
le  varie  alors  tout  au  phis  que 
ligne  &  demie.  Ainfi  lorfqu'on 
I  mercure  baiffer  de  plufieurs  li-- 
n  temps  de  pluie ,  on  ne  doit  pas 
1er  la  caufe  de  ce  phénomenç 


■  I 
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dans  la  chiite  de  Peau  :  G  un  vent 

lent  fouffle  entre  un  nuage  &  la  furi 

de  la  terre,  il  chafle  devant  lui 

intermédiaire  ,  &  rend  moîndri 

preflion  de  l'athmofphere  fur  le  r 

cure  du  baromètre.  D'autre  côt 

nuage  n'étant  plus  foutenu  par 

qui  vient  d'être  diffipé ,  fe  précî 

&  lâche  fon  eau ,  8c  alors  la  cl 

du  mercure  doit  précéder  la  pli 

ce  qui  efl  conforme  aux  obfervati 

Si  un  vent  fouffle  de  bas  en  hau 

diminuera  la  preflion  de  Taîr  fui 

tre  globe,  fera  monter  Tathmofp 

&  baiffer  le  mercure.  AniTi  obfe 

t-on  (buveni  en  Hollande  que  le 

cure  fe  tient  plus  bas  dans  le  h 

mètre,  lorfqu'il  règne  des  vents  d 

&  de  fud-efi  :  mais  la  chaleur  qm 

vents  portent  avec  eux  concoui 

même  phénomène.  Si  Pair  raréfie 

la  chaleur  s'élève  au  defliis  de  h 

face  de  l'athmofphere  pour  fe  lé 

dre  de  tous  côtés,  fa  preflion, < 

nuera ,  &  le  mercure  baîfltra 

le  tube.  Cela  arrivera  aufll  fî  Té 

cité  de  l'aîr  diminue,  foitpar  le  fi 

les  vents,  les  exhalaifons,  les  vap< 

les  éclairs ,  le  tonnere ,  &c.  Pai 

ôbfervations  de  trente  années  ^ . 
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fenbroefc  a  trouvé  qu'à  Leyde  la  plus 
grande  hauteur  du  baromètre  arrivoît 
pendant  les  mois  d'Oâobre  Novem- 
bre ,  Décembre  Janvier  &  Mars ,  & 
la  plus  petite ,  pendant  les  mois  d'Oc- 
tobre ,  Novembre ,  Décembre ,  Jan- 
vier ,  Mars  &  Avril. 

En  réfléchiflànt  un  peu  fur  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  on  comprend 
facilement  que  le  baromètre  ne  peut 
qu^indiquerlaforceavecIaquelIePatt- 
mofpbere  prefle  les  corps  fitués  à  la 
furface  de  la  terre,  &  non  les  clian- 
gemens  qui  doivent  furvenir.  II  y  a 
néanmoins  certains  phénomènes  dans 
l'athmolphere  qui  accompagnent  l'é- 
lévation ou  la  chute  du  mercure,  & 
qui  dépendent  fouvent  de  la  même 
caufe  ;  mais  ces  phénomènes  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes ,  à  caufe  des 
variations  qui  arrivent  à  la  conflitu- 
tion  de  i'athmofphere  ;  enforte  qu'on 
ne  peut  point  avoir  de  règles  fûres 
pour  prévoir  le  beau  ou  le  mauvais 
temps  ,  ainfî  que  de  longues  obferva- 
tions  l'ont  fait  connortre.  Voici  néan- 
moins quelque  chofe  d'aflez  certain 
fondé  fur  des  obfervations  faites  avec 
foin:  Si  le  mercure^  après  s'être  élevé 


t 
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confidérablement  dans  le  baromètre  Iti 
pendant  un  temps  ferein ,  defcend  le 
enfuite  d'une  affez  grande  quantité,   l 
ie  lendemain  le  ciel  fera  couvert  de 
nuages ,  parce  que  les  vapeurs  &  fcs 
exlialaifons  qui  s'étoient  élevées  dans 
im  air  plus  léger ,  &  qui  n'ont  point 
été  diflîpces  ,  fe   raffembleront.  Si' 
le  mercure  continue  à  bailler  ,  on 
aura  de  la  pluie ,  &  elle  fera  d'autant 
plus  abondante  que  le  mercure  det 
cendra  davantage  &  plus  vîte  j  après 
cela  le  temps  ne  deviendra  point  fr 
rein,  à  moins  que  le  mercure  ne  foit 
confidérablement  remonté, -que  les 
vapeurs  ne  fe  foient  diflribuées  dans 
ratlimofpliere,  &  que  Pair  ne  foil  de- 
venu plus  pefant  &  plus  denfe.  Si  te 
mercure  étant  bas  ,  il  pleut,  il  neige 
ou  il  grêle  ,  &  qu'il  commence  aloïs 
à  remonter ,  le  temps  deviendra  bienr 
tôt  plus  gracieux;  mais  fi  lorfqu'il 
pleut,  le  mercure  defcend  avec  rapi- 
dité ,  le  temps  deviendra  de  plus  en 
plus  mauvais ,  on  fera  menacé  d'une 
tempête  :  &  fi  elle  a  lieu  &  que  le 
mercure  ne  remonte  pas,  cette  tem- 
pête continuera ,  &  ne  commencera 
à  diminuer  que  lorfque  le  mercure 
s'élèvera.  S'il  n'y  a  point  d'exhalaifons^ 
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m  de  vapeurs  répandues  dans  Tatîi- 
inofpïiere  ,  que   le   reflbrt  de  Pair 
fbuffre  quelque  afFoiblîflement  ,   & 
que  fa  preflion  diminue ,  le  mercure 
defcendra ,  mais  le  temps  demeurera 
ferein.  Si  le  poids  de  raihmofpFiere 
augmentant  auflî-bien  que    la   hau- 
teur du  mercure ,  les  nuages  ne  fc 
diffîpent  point,  le  temps  demeurera 
fbmbre  &:  couvert  y  cependant  ,  fi 
iorfque  le  ciel  eft  couvert  de  nuages, 
Pélafticité  ide  Taîr  augmente  ,  ou  fî 
fa  prelTîon  devient  plus  grande  ,  les 
nuages  fe  diflipent  ordinairement  , 
le  mercure  monte  dans  le  tube,  &  le 
temps  devient  ferein. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  le  ciel  peut  être 
ferein  Iorfque  le  mercure  eft  bas  5 
qu'il  peut  fe  faire  auffî'  qu'il  y  ait 
quelques  nuages,  que  le  temps  foit 
venteux ,  pluvieux  ou  paréfleux.  Pa- 
reillement Iorfque  le  mercure  eft  très- 
haut,  le  temps  peut  être  ferein  ou 
'  couvert  de  nuages,  pluvieux,  ven- 
teux on  pareffeux  ,  aînfî  que  Ta  re- 
remarqué Muflenbroek.  Mais  il  y  a 
pluCeurs  caufes  qui  peuvent  dimi« 
auer  ou  augmenter  la  preffion  de 
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Pair ,  &  ces  caiifes  peuveat  agir  & 
parement  ou  enfemble  ;  mais  perfon- 
ne  ne  les connoît parfaitement,  &ne 
peut  en  adîgner  le  nombre.Quoî  qu'il 
en  foït ,  les  variations  du   mercure 
font  toujours  plus  grandes  en  hiver 
qu^en  été ,  du   moins  en  Suifle ,  en 
Hollande,  à  Peteribourg.  On  a  re- 
marqué  aufli  la  même  chofe  fur  le 
promontoire  de  Bonne  -  Efpcrance. 
Au  refle  ,  ces  variations  font  plus 
grandes  dans  les  pays  froids ,  que  dans 
ceux  qui  font  chauds;  premièrement, 
parce  qu'un  air  froid  eft  plus  denfe 
qu'un  air  chaud,  &  par  confcquent 
plus  propre  à  fouienir  une  grande 
quantité  d'exhalaifons  &  de  vapeurs, 
qui  le  rendent  plus  pefant  ;  mais  il 
devient  plus  léger,  lorfqu'il  en  eft 
déchargé  :  fecondement ,  vers  la  fin 
de  l'automne ,  en  hiver  »  &  au  com- 
mencement du  printemps ,  on  éprou- 
ve la  fureur  des  vents  les  plus  vio- 
lents j  mais  en  été  l'athmofphere  eft 
beaucoup  plus  tranquille  :  or  les  plus 
grands  changemens  qui  lui  arrivent 
dépendent  des  vents  ^  le  reflbrt  de 
Pair  en  eft  augmenté  ou  diminué  j  dt 
grandes  maft^es  de  ce  fluide  font  dér 


imofpnere,  la  rendent  pluspefante 
►lus  élaflrque.  II  eft  rare  qu'aucun 
t  impétueux  fe  fade  fentir  à  Leyde 
dant  les  mois  de  Juin  Se  de  Juil- 
;  aufli  les  variations  du  mercure 
)nt-elles  très-petites  pendant  cet 
rvalle  (i). 

»a  chaleur  raréfie  le  mercure,  & 
roid  le  condenfe  ;  enforte  que  fa 
nté  fpécifique  eft  tantôt  moins, 
ôt  plus  grande.  C'eft  pourquoi , 


)  On  peut  auffi  juger  en  quelque  manière 
L  denfité  de  l'air  par  le  Ton.  Dans  les  fo- 
,  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour^ 
Js  dix  heures  jufqu'à  quatre»  l'on  ne  peut 
tidre  que  d'afle^  près  les  mêmes  voix  qu'on 
ad  de  loin  le  matin,  le  (blr  &  la  nuit* 
entend  de  plus  loin  en  hiver  quand  il 
«  que  par  le  plus  beau  temps  de  toute 
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fi  Ton  veut  connoître  la  prtBiot 
exaâe  de  Tatlmiorphere  ,  on  doit 
.  avoir  égard  à  ia  température  de  Pair, 
&  coofulter  le  iliermometre.  Ou- 
tre cela  >  la  différente  pureté  da 
mercure  dont  on  fait  ufage  poiff 
conflruire  le  baromètre ,  la  différente 
nature  du  verre  dont  ell  forme  le 
tube,  qui  le  rend  propre  à  fe  raréfier 
plus  ou  moins  par  le  même  degré  de 
chaleur  3  la  différente  force  répulfive 
du  même  verre  ;  les  afpérites  plus  ou 
moins  grandes,  plus  ou  moins  nom- 
breufes  ,  &  quantité  d'autres  chofes, 
font  qu'on  n'atteindra  jamais  au  de» 
gré  d'exaâitude  qu'on  defireroil  dans 
ces  fortes  d'obfervations.  Si  le  tube 
du  baromètre  eft  ample  &  que  le 
mercure  commence  à  defcendre^  la 
furface  fupérieure  de  ce  fiuide  de- 
vient plane  de  ronde  qu'elle  étoît ,  & 
les  parties  du  milieu  de  ia  colonne 
descendent  les  premières ,  fiiîvent  en- 
fùîte  celles  qui  touchent  les  parois 
du  tube.  De  même,  lorfque  le  mer* 
cure  s'élève  ,  l'axe  de  la -colonne 
commence  à  monter  ;  enfuite  les  par- 
ties qui  environnent  cet  axe ,  jufqu'à 
ce  que  la  partie  fupéxieure  foit  deve* 


le  très-convexe  ;  enfin  la  colonne 
onte ,  à  moins  que  les  parties  du 
[lieu  étant  trop  hautes ,  ne  tombent 
r  leur  voifînes ,  &  que  de  nouvel- 
»  ne  viennent  remplacer  les  pre- 
ieres  après  leur  chute.  Ne  peut-on 
ts  attribuer  ce  phénomène  à  la  force 
puICve  des  parois  du  verre  ,  ou 
IX  afpérites  de  la  furface  interne  du 
be ,  ou  enfin  à  ces  deux  caufes  pri- 
s  enfemble  ? 

Le  mercure  ne  s'élève  pas  égaïe- 
ent  dans  tous  les  baromètres,  avec 
lelque  exaâitude  qu'ils  foient 
>nflruits ,  arnfi  que  nous  Tavons 
:marqué  ci  deflus  :  la  différence  eft 
lelquqfoîs  de  deux  lignes.  Cet  effet 
^pend  fouvent  de  Pamplitude  du 
ibe.  En  effet ,  la  furface  du  mer- 
jre  ftagnant  dans  la  cuvette,  efl  plus 
aute  que  celle  du  mercure  qui  s'é- 
ive  dans  un  tube  capillaire ,  &  plus 
î  diamètre  du  tube  eft  grand,  plus  le 
lercure  doit  s'élever  ;  enforte  que  fi 
on  prend  deux  tubes  de  verre  dont 
55  diamètres  foient  différens ,  qu^on 
»  rempliffe  l'un  &  Tautre  avec  les 
lêmes  précautions ,  de  mercure  éga- 
iment  purifié ,    ce  fluide  s'éleversi 
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nuages  détachés ,  à  travers  lefqiiels le 
foleil  fe  montre  par  intervalles ,  îiit 
qu'à  ce  que  le  mouvement  des  exna- 
lalaîfons  étant  diminué ,  la  conden- 
fation  ait  réuni  ces  nuages  difperfes 
qui  retombent  alors  en  pluie.  II  pa- 
roît ,  par  des  obfervations  faîtes  avec 
foin ,  que  tant  que  Tévaporation  eft 
abondante  &  qu'il  y  a  peu  d'eau  dans 
les  rivières,  les  pluies  fe  foutiennentj 
ce  qui  vient  de  ce  qu'une  partie  de 
l'eau  qui  tombe  fur  la  terre ,  s'en  ex- 
hale promptement  par  l'aâîon  de  la 
chaleur  interne ,  fe  difperfe  dans  l'ath- 
mofphere ,  &  fournit  la  matière  aux 
pluies  fréquentes.  Si  l'on  s'apperçoit 
alors  de  quelques  crues  d'eau,  elles 
ne  font  que  momentanées,  &  pro- 
duites par  quelques  orages  ou  des 
nuées  épaifles  qui  fondent  tout  d'un 
coup  fur  des  terres  dures  qui  ne  peu- 
yent  pas  abforber  les  eaux. 

Si  nous  en  croyons  M.  Toaido; 
Teau  fe  diffout  dans  l'air  ;  8c  cette 
hypothefe ,  fondée  fur  des  expérien- 
ces ingénieufes  qui  femblent  démon-» 
frer  l'analogie  de  cette  diffolution 
^vec  celle  des  fels  dans  l'eau  ,  a  été 
développée   dans   un  Mémoire  d% 


)trons  plus  ou  moins  impétueufes 
uide  éledrîque  répandu  dans  TatK* 
phere.  M.  de  Luc,  penfe  que  les 
liliards  ne  s'élèvent  des  rivières 
es  marais  ,  que  lorfque  la  cha- 

de  Peau  étant  plus  grande  que 
î  de  Pair  ,  agit  de  l'intérieur  àî 
:érieur,  de  manière  que  le  feu  for- 

de  Teau  pour  fe  mettre  en  équî- 
î ,  entraîne  alors  avec  lui  les  par- 
les aqueufes ,  qu'il  dilperfe  dans 
mofphere.  Mais  quelle  que  foit  la 
e  des  météores  aqueux  ,  Ton  ne 
;  attribuer  leur  influence  fur  la 
itation  qu'à  la  terre  calcaire ,  au 
:ommun  &  au  nitre  qu'ils  con^ 
tient,  &  qui  font  autant  de  prin- 
s  de  fécondité.  On  a  obfervé  en 
îral  que  la  végétation  n'eft  jamais 
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de  force.  Le  vent  fut  BeaiiccfUjI 
moindre  le  quatre  &  le  cinq  JanviÀ 
1768 ,  que  les  jours,  précédens ,  &  h 
froid  &  la  gelée  besfuGoup  plus  vio- 
lens  5  il  en  a  été  de  même  dans  les 
gelées  des  ihois  de  Mars  &  d'Avril 
de  la  'même  année  »* 

Il  y  a  difFérens  phénomènes  qtiî; 
dans  différentes  contrées  fervent  i 
prédire  le  beau  temps  ou  la  pluie , 
ou  même  les  bonnes  ou  mauvaifes 
récoltes,  et  On  parle  d'un  lac  dans  le 
Duché  de  Vendôme  ,  trcs-remarqua* 
ble ,  en  ce  qu'il  regorge  d'eau  pen- 
dant fept  ans,  &  refte  fec  pendant  les  ; 
fept  autres  années  ;  on  y  voit  alon 
des  cavernes  extrêmement  profon- 
des, &  des  précipices  effroyables  : 
on  dit  que  les  payfans  dés  environs 
connoîflent  à  certaines  remarques  fur 
la  hauteur  de  l'eau ,  fi  les  fept  années 
de  fon  abfence  feront  abondantes  on 
flériles  j».  S'il  eft  difficile  d'aioater 
foi  à  ces  obfervaiions ,  il  l'efl  encore 
phis  d'en  rendre  raifon.  La  fource  de 
la  Lys  en  Artois ,  au  village  de  Lif- 
bourg ,  fert  de  baromètre  aux  habi* 
tans,  Lorfqu'il  doit  pleuvoir,  l'eau 
€[ui  fort  du  ièin  de  la  terre ,  charrie 


dans  rair  au  lever  du  loleil , 
cent  de  la  pluie  ou  des  nuées 
[fes  5  on  peut  faire  des  conjec-^ 
femblables  ,  lorfque  dans  la 
faifon,  à  la  naiflance  du  jour, 
;  &  les  plantes  ne  font  pas  Iiu- 
s  de  rofée.  Les  bandes  pour-». 
c  vertes  qui  s'éiendoient  du 

nord  par  Toueft ,  &  qu'on  vit 
:zon  après  le  coucher  du  foleil, 

i8  &  ip  Avril  1757  5  annon- 
le  froid  extrême  qui  fe  fit  alors 
în  Allemagne  &  en  France  ; 
:es  les  fois  (  dit  M.  Fabbé  Ri- 

que  j'ai  remarqué  ce^pliéno- 

il  a  été  fuivi  d'un  refroidifle- 
îonfîdérable  ;  il  doit  fon  ori- 
IX  vapeurs  que  le  froid  con-? 
dans  la  région  fupérieure  de 

.r^î. o.  ^f^a  X  1 ù. r. 
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n'a  pas  lieu ,  &  Muffenbroek  a  remar* 
que  que  la  règle  e(l  défediieiife ,  lort 
qu'on  réduit  Pair  à  une  quantité  mon}* 
dre  que  la  quatrième  partie  de  fon 
volume  naturel.  Haies  eft  parvenu  à 
le  réduire  à  un  volume  i  JJ  i  fois  plus 
petit ,  de  manière  qu'il  étoit  alors  en« 
viron  deux  fois  plus  pefant  que  l'eau. 
Ce  qui  prouve  que  les  parties  aérien» 
nés  font  d'une  nature  bien  différente 
de  celles  de  l'eau  qu'on  n'a  pu  jufqu'ici 
réduire  à  un  plus  petit  volume, 
•  Pour  déterminer  l'aâion  de  l'air 
qui  va  frapper  une  furface  planes  on 
peut  fe  fervir  d'une  efpece  de  fouf* 
flet  cylindrique  abcd  (Jîg. 2),  à It  t9^ 
blette  inférieure  duquel  eft  adapté  un 
tube  Mxy  ouvert  à  fes  deux  extrémités^ 
On  cliarge  la  tablette  fupérieure  d'un 
poids  p,  qu'on  varie  à  volonté.  Lorf- 
que  la  tablette  fupérieure  defcend  , 
l'air  du  foufflet  coule  par  l'orifice  jr, 
&  fait  effort  contre  l'extrémité  n  du 
levier  jn  n,  dont  les  bras  Tn  6ç  Tm 
font  égaux.  L'extrémité  m  de  ce  le- 
vier eft  chargée  d'un  poids  P,  qu'on 
peut  prendre  plus  grand  ou  plus  pe- 
tit ;  &  lotfqu'il  y  a  équilibre  entre  le  v 
pgids  P  &  l'effort  du  vent  contre  J'e»* 

trêmité 
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iké  n  du  levier^  le  poids  P  e(t  au 
Is  py  comme  la  grandeur  de  Porî^ 
X  eft  à  ià^furface  de  la  tdblenead^ 
effet ,  Pair  renfermé  dans  le  foufi 
efi  également  prefle  par-  tout  j 
i  la  force  de  Pair  qui  agît  à  TouVèr^ 
i  X,  efl  à  celle  de  Pair  qui  agit  cpn- 
h  lurface  bc^( qui  ell  égalé' à' lî 
ice  a  d  )  comme  la  grandeur  dit. 
i  âp  ell  à  la  furface  de  la  tablette 

ou  a  d.  Enforte  que  fi  la  furfaco 
a  tablette  a  d  eA  quatre  fois  plus 
ide  que  celle  de  Pouverture  x^ 
u*à  Pouverture  x^  Peflfet  de  Pair 

équivalent  au  poids  d'une  livres 
ablette  bc  éprouvera  une  pref- 
t  de  quatre  livres ,  qui  fera  pro*' 
:e  par  Paâton  du  poids  p ,  qui  par 
nouent  fera  de  quatre  livres.  Mdii 
\  poids  P  efl  d'un^  livre ,  fon  èfTort 
trebalancera  cefStWiV^t  qui  ré« 
id  à  Pouverture.  ic  ^  &  il  y  aura 
iiibre. 

!i  Pon  obferve  le  temps  que  le 
Het  met  à  fe  vuider  par  Pou  ver- 
5  x^  lorfqu'on  le  remplît  d'eau,  & 
on  charge  la  tablette  fupérieure 
poids  p ,  &  qu'on  le  compare  à 
lû  que  le.  même  foulHet  emploi^ 
rame  IIL  L         ^ 
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^  fe  vuider  lorfqu'il  efl  rempli  d'air; 
Qii  trouvera  Iç  derniçr  temps  vingt* 
quatrç  fois  plus  petit  que  Iç  premier  j 
e^foriç  que  i'^ir  comprimé  pcir  un 
poids ,  fe  meut  vingt-quatre  fois  plm 
yîte  que  Tçau  comprimée  p^r  un  mè» 
ïpç  poids ,  (  nous  ne  comprenons  pa$ 
jçi  le  poids  de  Tair  ou  de  Peau ,  & 
pous  fuppofons  que  I9  machinç  qui 
contient  l'eau ,  efl  la  même  que  celle. 
q\ii  renferme  Pair  )  i  &  alors  Teau  & 
l'air  produifent  le  même  effet  fur  le 
}evier  mnj  par  çonféquent  reffort 
^  vent  qui  parcourt  24  pieds  par  lèt 
çpndc,  paroît  être  égal  à  celui  d'uno 
ipafle  d'eau  qui  ^giroit  fur  une  furface 
ég^e,  avec  une  vîtefle  d'un  pied  pa? 
féconde.  D'où  il  fuit  que  pour  cou-» 
jïoîtrç  la  force  du  vent  qui  parcour? 
yoit  l2Q.piçds  par  féconde,  il  fuffi* 
y  oit  de  connC^tfe' celle  d'une  eau  qui 
pourroit  parcourir  un  efpace  vingtt 
quatre  fois  plus  petit ,  c'ell-à-dîre, 
cinq  pieds  par  féconde.  La  Table  que 
nous  avons  donnée  dans  l'Hydrodina- 
piique ,  eft  très-propre  à  nous  faire 
connoître  cet  çffet.  Telle  eft  la  ma-r  * 
chine  dont  Muflenbroek  s'eft  fenrî 
pour  comparer  l'impulfion  de  l'air  à 
XpUe  de  l'eau.  Cependant  l'anemoc 
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ftetre ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
a  féconde  fedion  de  cet  ouvrage^ 
lous^  paroît  être  d^nn  ufage  plus  sûr  ; 
nais  parce  que  la  denlité  de  Tair  &  fbn 
PClTort  varient  par  un  grand  nombre 
^e  caufes ,  la  force  de  ce  fluide  doit 
j^uflî  varier,  &  les  anémomètres  i\c 
peuvent  tout  au  plus  faire  connoître 
ei^tte  force  que  pour  le  moment  où 
Pon  fait  i'expérience- 

La  force  de  l'air  croît  avec  foa 
{}afticité,  de  manière  que  quand  oa 
tend  Ton  relTort  deux  fois  plus  grand, 
fil  force  devient  aufli  deux  fois  plus 
grande  ,  ainfi  que  Texpérience  Pap^ 
prend.  Tout  le  monde  connoît  les 
Vquebules  ou  les  fufils  à  vent  3  elles 
Soient  même  connues  en  1474 ,  mais 
diesont  été  perfeâioniiées  depuis.On 
en  préfentâ  une  à  Frédéric  Auguile , 
IQÎ  de  Pologne,  qui  poudbit  des  balles 
de  4  livres  avec  tant  de  force,  qu'elles 
perçoient  à  la  diflance  de  400  pas ,  des 
planches  de  deux  pouces  d'épaifleur. 

Les  principes  que  nous  venons 
ffexpofer,  peuvent  férvir  à  expliquer 
les  phénomènes  que  nous  font  obfer- 
ver  ces  petites  figures  crcufes  d'é- 
mail, connues  fous  le  nom  de  Ludion  c 


lume  qu^occupoit  Pair  dans  un  di 
non  de  fer  froid,  &  celui  qu^il  èc- 
cupoit  lorfqu'il  faîfoît  rougir  ce  €*■ 
non ,  trouva  que  ces  volumes  étoîent 
entr^eux  comme  i  ell  à  4»  Maïs  ISrf- 
qu^il  y  a  de  rhumidité ,  la  dilatation 
eft  plus  confîdérable.  L'air  fe  cacbe 
pour  Tordinaire  &  réfide  dans  les 
corps  qu^il  peut  pénétrer  très-pro- 
fondément; &  fouvent  il  Ce  meut 
facilement  dans  ces  efpeces  de  corps  : 
tels  font  les  racines,  les  oignons,  les 
queues  ,  les  lîges ,  les  re jettons ,  le 
bon  y  les  fleurs,  les  feuilles,  les  fruits 
de  tous  les  végétaux  fur  lefquels  on 
a  fait  des  expériences  ,  foit   qu'ils 
ibient  verds  ou  fecs  :  on  doit  auffi 
ranger  les  pierres  dans  la  même  claflej 
cependant  fi  le  bois  eft  imbibé  d'eau 
ou  d'huile,  l'air  ne  le  pénètre  qu'àla 
fuite  du  temps  &:  lentement.  L'air 
ne  pénètre  pas  la  poix  noire ,  celle 
de  Bourgogne  ,  la  colophone ,  la  ré- 
line,  les  gommes.  II  pénètre  le  cuir 
des  animaux ,  lorfqu'il  eft  fec  ,  tel 
que  celui  de  bœuf,  de  veau ,  de  che- 
val, de  mouton,  le  parchemin  fec, 
mais  non  pas  lorfqu'il  eft  mouillé} 
il  ne  pénètre  pas  non  plus  le  cuir 
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enduit  de  fuif  ou  d'huile  ;  H  ne  pé- 
nètre pas  la  corne ,  Fivoîre ,  la  ba  ^ 
icrne ,  la  dent  d'hippopotame ,  les 
Teflîes  de  bœuf,  de  cochon,  ou  toutes 
autres  (emblables  membranes  mouil- 
lées ou  feches ,  fur-tout  fi  elles  pré- 
fentent  leur  furface  intérieure.  L'air 
ne  pénètre  pas  non  plus  la  cire  ou 
le  fuif,  mais  il  pénètre  les  côtes  & 
les  apophifes  des  animaux.  II  pénè- 
tre aulfi  la  pierre-ponce,  les  lames  de 
toutes  les  efpeces  de  marbr^  dont 
répaiffeur  nexcede  par  un  quart  de 
pouce ,  la  brique  cuite  ,  la  pierre  de 
Bentheim.  Mais  les  métaux,  les  demi- 
métaux  ,  les  verres ,  la  pierre  bleue 
fPEcofle  ne  donnent  point  un  libre 
paflàge  à  Pair  j  &  il  ne  paroit  pas 
que  ce  fluide  fe  cache  dans  leurs  po- 
res. On  fait  cependant  que  Pair  s'at- 
tache à  la  furface  des  métaux  &  du 
verre,  &  fi  ronfaitlevuidedeBoyIe, 
lorfque  Taîr  a. acquis  un  certain  de- 
gré de  rareté ,  les  vapeurs  ne  pou- 
vant plus  être  foutenues  ,  forment 
une  efpece  de  nuage  qui  tombe  fur 
la  platine  de  la  machine.  Pendant 
cette  expérience,  l'air  qui  bouchoit, 
pour  ainfi  dire^  les  pores  de  la  furface 
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interne  du  récipient  fe  dilate,  s'écRap» 
pe ,  &  emporte  avec  lui  une  partie 
des  vapeurs  ^ui  couvroîent  cette  fut- 
face  interne  :  ce  qui  rend  le  récipient 
beaucoup  plus  traniparent.  Néan- 
moins ,  fî  les  parois  du  récipient  font 
trop  couvertes  de  vapeurs ,  la.  petite 
quantité  que  l'air  en  emporte  ne  le 
rend  pas  plus  clair. 

II  y  à  des  liqueurs  qui  contiennent 
àuflî  une  grande  quantité  d'air,  qu'on 
n'en  ^em  '  féparer  qu'en  les  faiiànt  j 
bouillir  pendant  long- temps,,  ou  eA  j 
les  plaçant  fouB  un  récipient  dom  I 
on    retire   l'air    auïlî    parfaîtemeni  ^ 
qu'il  eft  poffible,  &  encore  même  * 
l'on  ne  peut  fe  flatter  par  ces  diifé* 
rens  procédés,  de  leur  ôter  exaâe«>  f 
tnent  tout  Fair  qu'elles  contiennent^  i 
Parmi  ces  fluides  qui    contiennent  ^ 
plus  ou  moins  d'air ,  on  doit  comp  r 
ter  le  lait  de  vache  lorfqu'il  eft  encore'  j 
doux,  le  lait  de  beurre,  l'urine  humaine  1 
récente,  la  bile  de  bœuf  &  de  brebis^    | 
fe  fang  de  l'homme ,  cfu  bœuf  &  de  l'a*  j 
gneau,  le  blanc  d'un  deulF  de  poùlej  le 
vin  blanc  de  France  contient  beau-^ 
coup  d'air,  ainfi  que  le  vinaigre  de  vîntf 
l'elprit  de  vin  ou  celui  de  froment  ^ 
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labîerre  récente,  Tliurfe  de  térében- 
thine ,  Peau  de  pluie ,  la  faumure  de 
fcl  marin ,  le  pétrolle ,  rhuile  de  ra- 
ves.On  ne  peut  guère  fe  flatter  de  pur* 
ger  le  mercure  d'air  &  de  toute  humf- 
dité  qu'en  le  faîfant  bouillir  fortement. 
L'air  qui  fe  dégage  des  humeurs  &  des 
thairs  des  cadavres  en  putréfadion  , 
îes  gonfle  &  les  fait  furnager  :  c'ell 
ia  raifon  pour  laquelle  les  corps  àe$ 
animaux  noyés  paroifTent  fur  Teaa 
an  bout  d'un  certain  temps  5  l'air  in- 
térieur produîfant  le  même  effet  que 
fi  on  les  avoît  foufflés  de  la  même 
inaniere  que  les  bouchers  fouffïent 
les  boeufs  &  les  moutons. 

L'air  efl  néceflaire  pour  Tentre-î 
tien  de  la  vie  des  animaux  qui  ret- 
pirent  comme  Thomme  :  c'eft  pour- 
quoi fi  on  renferme  un  animal  foui 
ic  récipient  de  la  machine  de  Boyie , 
&  qu'on  en  retire  Pair  ,  on  intercepte 
fa  refpiration  ,  fon  poumon  ceflè  de 
fe  dilater ,  il  fe  reflerre  au  contraire 
par  la  force  contraâive  dont  il  jouit  i 
comprime  les  vaifleaux  fanguins  qui 
rampent  fur  les  véficules  pulmonaires^ 
&  interrompt  la  circulation  du  fang 
dans  ce  vifcere  :  alors  le  fang  ne  peut 

L  6 


plus  pafler  du  ventricule  Jroît  du 
cœur  dans  le  gauche,  toute  la  cir- 
culation ,  principe  immédiat  de  h 
vie  animale,  celle,  ôcPanimal  meurt 
Les  gros  oi  féaux  &  les  atiimaux  ter 
reftresqui  font  devenus  adultes,  meu 
xent  en  peu  de  temps  dans  le  yuide 
mais  on  n'obferve  pasJe  même  phé 
Bomene  par  rapport  à  ceux  qui  vien 
lient  de  naître  ;  puifque  les  chats 
Buit  Jours  après  leur  naillànce ,  fou- 
tiennent  fans  périr  l'épreuve  du  viiide 
îl  en  efl  de  même  de  ceux  qui  on 
encore  le  trou  iami  ouvert  (i),.ainl 
que  le  canal  artériel,  qui  communiqu 
de  V artère  pulmonaire  dam  V aorte  (2j| 
Les  anguilles,  les  grenouilles  peu 

(0  Le  trouhotal  cff  un  ©rifice  par  lequc 
le  fzng  peut  paflèr  du  ventricule  droit  d 
cœur  dans  le  ventricule  gauche  v  îl  eu  ouvei 
dansr  le  fôtus  »  mais  il  eâ  fermé  dans  le 
adultes. 

(x)  L*arterc  pulmonaire  part  du  coeur  é 
Ta  au  poumon,  où  elle  apporte  le  fzng  qu 
eft  reporté  au  cœur  par  la  veine  pulmonaire 
Vaone  eft  une  artère  qui  porte  le  fang  di 
ventricule  gauche  du  cœur  dans  toutes  le 
parties  du  corps.  Les  veines  le  reprenncn 
&  le  dépofent  dans  la  veine  cave  qui  fe  re» 
au  cœur» 
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Vent  vivre  plufieurs  jours  dans  le 
Tuide  i  mais  tous  les  poiflbns  ne  fup* 
portent  pas  celte  épreuve  avec  la 
même  facilité  ;  car  fi  on  met  des 
perches  dans  un  vafè  en  partie  rempli 
d^eau  ,  &  qu'on  place  cet  appareil 
fous  le  récipient  de  la  machine  de 
•  Boyie,  elles  ne  fupporterontrépreuve- 
du  vuide  qu'une  heure  ou  deux  ^  on 
les  voit  fe  tourner  fur  le  dos ,  elles 
paroifTent  immobiles  fur  la  furface 
de  Peau  >  leur  corps  s'enfle  par  la 
dilatation  de  l'air  renfermé  dans  leurs 
humeurs^  la  veflîe  qui  leur  fert  à  na« 
ger,  fe  tuméfie,  leur  fort,  dît-on,  par 
la  gueule,  &  les  yeux  leur  fortent  auflî 
de  la  tête,  H  y  a  des  infedes  qui  pé- 
riment fur  le  champ  dans  le  vuide  j 
mais  les  fcarabées  qui  fe  nourriflent 
de  feuilles  de  lys  blancs  ,  y  vivent\ 
gracieufement  :  ce  qui  femble  prouver 
que  tous  les  infedes  ne  relpirentpas, 
'  ainiî  qu'un  lavant  l'a  fouppçonné 
.avec  raifon. 

Si  on  examine  les  poumons  d'un 
animal  mort  dans  le  vuide  ,  on  les 
trouve  reflerrés ,  à  peine  rempliffent- 
ils  la  dixième  partie  de  la  capacité 
de  la  poitrine.  Si  Ton  coupe  une 


hommes  fe  foutîent  aufli  fur  VeAU 
fans  faire  aucun  mouvemenr ,  par  le 
moyen  des  veffies  remplies  d'air  ,  • 
ou  bien  encore  par  le  moyen  d'une  ] 
cfpece  d'habit  ou  de  gilet  fait  avec  ' 
du  liege  ,  tel  qu'eft  le  fcafandre  dt 
JM.TAbbé  de  la  Chapelle,  On  peut  fe 
fervir  des  vefïîes  remplies  d'air  pour 
apprendre  à  nager  3  mais  ceux  qui 
font  verfés  dans  cet  art ,  fe  foutien- 
nent  fur  l'eau  &  fe  tranfportent  de 
difFérens  cçtés  en  preflànt  avec  leurs 
pieds  &  leurs  bras,  principalement 
avec  les  paumes  de  la  main  les  co- 
lonnes d'eau  correfpondantes  ,  qui 
leur  fervent  de  point  d'appui. 

Ceux  qui,  ne  fachantpas  bien  nager, 
viennent  à  tomber  c(ans  l'eau ,  defcen-' 
dent,  dit-on,  d'abord  jufqu'au  fond, 
reviennent  enfuite  à  la  furface  j  & 
aînfî  de  fuite  pendant  5  ou^  4  fois  , 
pfqu'à  ce  qu'ils  relient  au  fond.  La 
raifon  pour  laquelle  ils  defcendent 
au  fond,  c'eft  parce  qu'ils  font  un 
peu  plus  pelàns  qu'un  pareil  volume 
d'eau;  mais  en  frappant  le  fond  avec 
ïeurs  pieds,  l'élafticité  les  repouffle 
du  côté  oppofé,  ou  vers  la  furface 
ide  l'eau ,  où  ils  expirent  de  i'air ,  6ç 
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à  Et  place  ils  boivent  de  Tean ,  ce 
qui  les  rend  de  plus  en  plus  fpécî- 
fignement  plus  pefans,  &  les  fait  refier 
au  fond ,  d'où  ils  ne  reviennent  pas 
même  la  première  fois ,  s'ils  y  trou- 
vent quelques  corps  mous  &  vit» 
queux ,  comme  Targile  ,  ou  un  li- 
mon épais  qui  les  retiennent.  Des  ai- 
guilles de  fer  8c  des  feuilles  de  plomb 
minces  3  placées  horizontalement  fur 
lafurfacede  l'eau,  ne  s'enfoncent  pas , 
ce  qu'on  attribue  ou  à  l'atlimofphere 
aérienne  que  l'attradion  retient  au- 
tour de  ces  corps ,  ou  àla  force  répul- 
five  qui  les  écarte  de  l'eau  5  maïs 
lorfque  cette  atfamofphere  a  été  diC- 
fipée  ,  ou  que  la  force  répulfive  dont 
nous  venons  de  parler  a  été  furmontée 
en  les  plongeant  dans  Teau  ,  ce  li- 
quide s'attache  à  leur  furface  ,  & 
alors  ils  gagnent  le  fond.  Cependant 
les  aiguilles  de  verre  s'enfoncent,  par- 
ce qu'elles  adhèrent  à  l'eau,  qu'elles 
attirent  avec  plus  de  force  que  le  fer 
&  le  plomb. 

Les  hommes  Se  les  animaux  peu- 
vent fupporter  une  grande  raréfadîon 
de  l'air  ;  car  MM.  Bouguer  &  de  la 
Pondamine  font  montés  fur  le  fonv- 


met  du  mont  Pichincha,  dont  la  hdXi* 
leur  ell  d'environ  2420  toifes,  &  où 
le  mercure  n'avoit  que  i  y  pouces  p 
lignes  d'élévation  dans  le  baromètre  j 
enforte  que  Pair  étoit  environ  deux 
fois  plus  rare  que  celui  qu'on  ref- 
pire  en  Hollande  :  cependant  cette 
raréfadion  d'air  ne  kur  caufoit  au- 
cune incommodité ,  mais  ceux  dont 
la  poitrine  étoit  délicate,  éprouvoient 
des  défaillances,  des  vomiflemens, 
des  hémorragies  ;  la  lafliiude  à  la  vé- 
rité avoit  beaucoup  de  part  à  ces 
fâcheux  accîdens,  auxquels  ceux  qui 
faifoicht  ce  voyage  à  cheval  n'étoienl 
point  expofés^»  Les  animaux  peuveiit 
dit-on ,  vivre  long-temps  fans  incom 
modité  dans  un  air  condenfé,  fur-toui 
fi  on  a  foin  de  renouveller  fou  vent  ce 
air  j  d'en  retirer  de  temps  en  temp 
une  partie  pour  en  introduire  de  nou 
veau.  Les  plongeurs  vivent  auffi  foui 
une  ample  cloche  plongée  à  un< 
grande  profondeur  dans  la  mer 
lorfque  celte  cloche  efl  parvenue 
à  joo  pieds  de  diflance  de  la  fur- 
face  de  la  mer,  l'air  y  efl  neuf  foi 
plus  comprimé  par  la  preflion  di 
l'eau  qu'à  la  furface  de  la  terre  j  ce 
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))enclant  ceux  qui  font  fous  cette 
machine ,  n'éprouvent  aucune  incom- 
modité •  fi  Ton  a  le  foin  d'y  intro- 
duire de  nouvel  air  qu'on  tient  en 
ïéfetye  dans  des  tonneaux  qui  com- 
muniquent avec  die ,  &  qu'on  y  fait 
pailèr  en  retirant  à  l'aide  de  quelques 
coups  de  pifton,  une  portion  de  celui 
gui  a-fcjourné  dans  la  cloche  :  il  faut 
encore  -avoir  attention  de  ne  point 
defcendre  cette  machine  avec  trop 
de  précipitation;  autrement  le  pion* 
geur  feroît  expofé  à  une  preflîon 
trop  brûfque  qui  lui  caufèroît  une 
Kémorragîe  par  le  nez  &  par  les 
yeux.  Pendant  qu'on  defcend  cette 
machine  dans  la  mer  3  la  grande  com- 
|>reffion  qui  fe  fait  fur  la  poitrine  & 
les  poumons,. gêne  la  refpiratîon  & 
!a  rend  difficile  ;  mais  l'air  condenfé 
fe  mêlant  bientôt  avec  le  fang,  Téquî- 
libre  s'établit  entre  l'air  intérieur  & 
l'air  extérieur,  &  l'homme  refpîre  avec 
facilité,  La  preflîon  de  l'air  extérieur, 
quoique  très-forte ,  ne  brife  pas  les 
œufs  des  oifeaux  dont  la  coque  eft 
fi  fragile,  &  ne  cïiange  pas  la  figure 
des  canaux  délicats  des  fleurs  :  die 
mêmefi  l'on  place  dans  un  tube  de 
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métal  une  petite  boule  creufe  cTufll 
verre  très-mince,  de  manière  qu'elle 
s'y  trouve  plongée  dans  Peau ,  dont 
cUe  doit  être  remplie,  on  ne  brîfera 
pas  cette  boule  en  comprimant  cette 
eau  avec  un  pifton  ,  qui  rempliflè 
cxaâement  la  capacité  du  tube , 
quand  même  on  emploîeroît  une 
prefle  ou  les  coups  d'un  pefant  mar- 
teau pour  pouffer  le  pifton  j  ce  qui 
vient  de  ce  que  l'eau  dont  elle  eft 
remplie  ,  empêche  par  fa  réadion , 
que  la  boule  n'obéifle  à  l'adion  du 
fluide  qui  l'environne.  D'ailleurs  Ie$ 
parties  de  cette  petite  fphere  fe  fou* 
tiennent  les  unes  les  autres  comme 
les  pierres  d^me  voûte, 

n  eft  très-avantageux  de  renou- 
veller  l'air  des  appartemens ,  fur- 
tout  des  fouterreins  ,  lorfqu^ils  font 
Babités  j  on  peut  le  faire  par  \m 
moyen  facile  dont  parle  TEfprit  des 
Journaux,  Février  ijjô.  Ce  moyen 
confifte  dans  une  lîmple  voile ,  at- 
tachée à  une  vergue ,  ou  antenne 
fufpendue  par  le  milieu  à  un  mât 
placé  fur  le  toit  du  lieu  fouterreîn 
dont  on  veut  renouveller  l'air.  La 
partie  inférieure  de  cette  voile  eâ 
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çloyce  de  manière  qu'elle  forme 
une  efpece  de  poche  ou  de  conduit 
pareil  au  tuyau  des  cheminées.  Ce 
canal  efl  aflujctti  par  une  certaine 
^ahthé  de  petits  cercles  de  fer  ou 
de  bois ,  comme  ceux  des^lutoirs 
des  boulangers.  Ce  tuyau  eft  réuni 
à  un  autre  canal  formé  avec  une 
toile  très-ferrée  ,  &  enduite  d'une 
matière  vifqUeufe,  telle  que  la  colle 
ou  la  gomme,  pour  empêcher  TiG 
fue  de  Tair.  Ce  conduit  aboutie 
dans  les  endroits  dont  on  veut  re- 
ûouveller  l'air  ,  &  où  l'on  defire 
procurer  la  libre  circulation  de  cet 
élément. 

Cet  appareil  fera  toujours  en  état  ; 
même  dans  les  temps  où  l'air  eft  plus 
tranquille.  On  remarquera  qu'au 
moindre  vent,  il  ne  manquera  pas  de 
produire  fon  effet  :  on  carguera  a  demi; 
on  pliera  à  moitié  la  voile  dans  les 
temps  où  le  vent  fera  fort  ^  &  l'on 
fupprimera  cette  méchanique  pen* 
dant  les  temps  d'orage. 

Elle  n'exige  d'autre  précaution 
que  d'orienter  pu  placer  la  voile 
tous  les  matins  à  l'oppofite  du  côtp 

fou  viçnt  le  vent  ;  on  le  reçonnoti 
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tra  par  la  girouette  qui  fe 
iur  le  toit  de  Tédifice. 

Ce  moyen  n'exige  pas  d'aîllei 
grande  exaditudé  pour  orienter 
le;  car  les  petites  variations  qui  ai 
4ans  le  vent  ,  n'influent  pas 
coup  fur  Tes  effets.  Ces  demie 
prodigieu?: ,  lors  même  qu'il  n( 
flc  qu'un  petit  vent,  L'air  refo 
la  voile  dans  le  tuyau  ou  co 
caufe  un  courant  fi  rapide  &c 
fidérable ,  qu'il  eft  très-fenfibl 
toutes  les  parties  de  l'appart 
dont  on  veut  renouveller  Tait 
obtenir  cet  effet ,  il  eft  évidej 
Ton  doit  porter  le  bout  du 
dans  l'endroit  où  Ton  veut  : 
veller  l'air,  &  ouvrir  en  même 
l^s  fenêtres  fupériçures. 

On  peut  employer  le  mêm 
i^e  pour  renouveller  l'air  d'ui 
feau  y  il  fuffira  de  placer  la  vo 
côté  de  la  poupe ,  de  manier 
fon  tuyau  aboutifle  au  fond  de 
mais  ont  doit  avoir  foin  de  pra 
des  ouyeriures  pour  donner  i 
l'air  corrompu,  ce  qu'on  peui 
de  plufîeurs  manières  faciles  i 
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Un  PRyficîen  ayant  fait  coller  & 
coudre  avçc  foin  des  peaux  huilées 
&  douces,  en  conllryifît  une  poclie 
de^  b  grandeur  d^n  matelas  dont  H 
recouvrit  les  futures  avec  des  lan* 
guettes  de  cançpin,  aufli  pafTées  à 
Vhuile»  IJ  pl^ça  çnfuite  un  robinet 
a  une  des  extrêniité?  de  cette  ftruâure 
pcllîculçufe  ,  &  à  Taidç  d'une  fe^ 
jinguÇ)  il  fit  pafler  dans  fa"  cavité 
autant  d'air  qu'il  put  y  en  entrer,  IJ 
referma  enfin  la  clef  du  robinet,  &  la 
fixa  à  demçure ,  puis  s'étant  fait  faire 
îipi  lit  de  cet  air  condenfé ,  il  [s^ 
coucha  la  nuit  fuivante ,  8c  dormit 
fort  ^vant  dans  le  jour  d'un  fQmmeiï 
jranquilie  &  profond, 

H  penfe,  que  l'on  peut  fans  frais; 
?vçc  cçs  matelas  aérîques ,  fe  donneç 
des  Jits  qui  furpaflent  en  moUefle 
les  couches  de  rofes  des  Sibarites , 
Se  les  gazons  parfumé^  &  fabuleux 
du  palais  d' Armide.  «  La  plume  ^  le 
^uvet  ,  rhou^tte  ,  Tédredon  ,  fubC- 
tances  que  l'ufagç  durcit ,  que  la  tranC 
piration  pénètre  &  rend  mal- faines, 
ne  feront  plus ,  dit-il ,  comparables  à 
un  élément  ami  du  f^ng ,  &  dont  le 
jçffgrç  m  ^^^ïlçmÙl  J^niais,  Quelque» 


*^ 
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pieds  cuBes  d*aîr  pris  au  hazard  dans 
rathmofphere ,  fourniront  aux  plus 
délicats  un  coucher  exquis ,  lequel, 
loin  de  nuire  à  Péconomie  animale, 
&  d'en  retarder  les  fonâions  par  là 
réfiftance ,  facilitera  au  contraire  les 
fecrétions  &  la  circulation  des  hu- 
meurs  ».  (  Voyt\  VEfprit  des  Journaux  s 
Février  177^)-  Si  Ton  craignoit  que  ] 
Tair  des  matelas  aérîques  fe  cor- 
rompît par  un  trop  Jông  féjour ,  ou  j 
par  les  émanations  de  la  tranfpira* 
tion  qui  peut-être  perceroient  à  la 
longue  les  peaux  huilées  que  Tatr 
lui-même  ne  traverfe  pas ,  il  n'y  au- 
roit  rien  de  lî  aifé  que  de  le  rcnou- 
veller  de  temps  en  temps  par  la  mê- 
me méchanique  dont  on  auroit  fait 
ufage  pour  le  condenfer.  Au  refte, 
nous  donnons  cette  invention  pour 
ce  qu'elle  vaut. 

Quantité  d'animaux  périflent  en 
peu  de  temps  lorfqu'on  les  enferme 
dans  un  air  qu'on  n'a  pas  foin  de 
renouveller,  &  ils  meurent  d'autant 
plus  promptement  que  le  vafe  dans 
lequel  on  les  retient  eft  plus  petit* 
Deux  animaux  renfermés  fous  un 
même  vafe ,  y  périflent  plus  promp- 
tement 


lïfons  qui  fortent  dfe  ces  ani- 
,  diminuent  rélaflîcîté  de  Pair, 
'un  air  chargé  de  ces  fortes 
ilaifons,  n'eft  pas  propre  pour 
îtien  de  la  vie  5  mais  en  pleia 
s  exlialaifons  font  diilipées  bu 
rtécs  par  les  vei.ts  qui  nous 
:hiflent  continuellement.  Ne 
3n  pas  penfer  que  Tair  rafraî- 
luiTi  le  fang  en  enlevant  fes 
lofitcs  (i)  i  Peut-être  auffi,  dit 

'ourquci  les  animaux  pérlfTent-lIs  htciif 
ï%  un  air  condenfé ,  qu'on  n*^a  pas  foin 
tellement  de  renouveller  ?  Efl-ce  parce 
i  vapeurs  tran(pirées  font  un  poKbn? 
n  ces  vapeurs  mêlées  avec  l'air  con- 
brment.elles  un  tout  trop  groffier  pour 
mfpiré,  ou  bien  ces  vapeundétruifent- 
abrorb£Bt-eiles  un  certain  baume  (ubtil 
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un  Pliyficien  moderne,  y  a-t-îl  dans 
Faîr  que  nous  refpirons  quelques 
parties  nutritives  néceffairçs  pour 
Tentretien  de  h  vie,  qui  fe  mêlent 
avec  le  fang  du  poumon  ,  en  fe  ré- 
parant de  Tair  dans  chaque  înfpira* 
tFon  ,  ôç  qui  fe  confomnient  bien« 
tôt  dans  un  air  renfermé.  Ceft  peut« 
être  par  rapport  à  cette  derniero 
caufe  qu'on  voit  périr  les  grenouil-  ] 
Jes  lorfqu'elles  font  renfermées  dana  : 
Ja  même  eau  pendant  Tefpace  dç  * 
8  jours  j  &  que  Içs  poiflcms  périt  j 
fçnt  pendant  Thiver  lorfqii'ils  font  ! 
un  trop  long  féjour  fous  la  glace  (i)% 

Vn  air    qui  n'eft  pas   renouvelle  de  temps    t 
en  temps  ? 

(i)  Par  les  expériences  de  M.  Cigna ,  h 
même  quantité  d'air  foutient  plus  long- 
temps la  viç  des  animaux  quand  il  eft  con* 
denfe,  que  lorfqu'il  cft  raréfié.  Il  penfe  qntf 
Fair  raréfié  n'eft  contraire  ni  à  la  vio  des  ani* 
inaux ,  ni  à  la  lumière  d'une  chandelle  ,  1 
caufe  de  fà  raréfadlion  ;  mais  feulement  parce 
que  dans  cet  état  il  fe  corrompt  plus  prompt 
temcnt,  &  par  conféquent  il  •devient  plutôt 
nuifîble.  Selon  lui ,  Tair  infefté  efi  afici  élaC 
tique  pour  dilater  le  poumon  ;  mais  il  dinar- 
nue  ou  arrête  la  tranfpiration  ,  étant  (àturé 
de  la  matière  de  cette  excrétion  ,  lorfqve 
]^es  animaux  ont  refié  yn  cen^^n  temps  49A< 
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ne  peut-on  pas  penfer  que  Pair, 

aflaiu  dans  lepoumon,  attire  le 

îjiilique  du  fîing ,  qui  lui  donne 

couleur  vive  qu'il  a  dans  les 


mma 


vtm  Mais  parce  que  cette  (ùppreffion 
mrroit  pas  eau  fer  une  mort  fî  prompte  , 
«cours  à  rirritation  du  genre  nerveux  ^ 
ite  par  les  vapeurs  Infeâées.  Les  bron- 
i  les  poumons  fe  contraient ,  &  refufent 
ier  à  Tair  qui  fait  effort  pour  les  dilater* 
\  Sauvages  attribue  le  même  pouvoir  à 
:ertaine  vapeur  putride ,  qui  n*a  pour^ 
li  odeur ,  ni  (aveur.  Boyle,  ayant  con-* 

Pair  dans  lequel  un  animal  (bufifroit  ^ 
arqué  que  cette  opération  n'avoît  point 
ut  foulage  ranimai.  M*  de  Bordeu  parle 

femme  qui  ,  dans  le  temps  de  fes 
i  cailloit  le  lait  qu'on  lui  (èrvoit ,  pour* 
l'elle  Texposâc  quelque  temps  à  (on  ath- 
herc,  Peuc-on  dire  que  les  corpufcules 
^rtoient  du  corps  de  cette  femme ,  étant 
s  par  le  lait ,  unifTbient  Tes  parties  pour 
rmerun  corps  (blide  /Quoi  qu'il  en  fbit, 
obfêrvation  démontre  que  la  tranlpira* 
inimale  peut  altérer  les  qualités  de  raîr, 
rendre  plus  ou  moins  maUfain.  J'ai  en* 
I  parler  d*une  femme  qui ,  dans  le  temps 
s  règles  ayant  été  tirer  du  vin ,  a  fait 
ler  plufieurs  fois  tout  celui  de  la  cave  de 
lari. 

lir  fixe  fait  aujourd'hui   tant  de  bruit 
i  les  Phy/îciens  &  les   Médecins ,  que 

croyons  dçvoir    en  donner  une  idée 

M  2 
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artères  ,  &  qu'il  perd  en  paflânt 
dans  la  veine  pulmonaire  ?  Mes  con- 
jediires  font  appuyées  par  les  obfer-*  i 

li    I 


valions   du    célèbre   Prieflley ,  qui 


i^m 


si  nos  LeôeuFS.  Cet  air  paroît  Ce   trouver 
(jans  Ifcs  corps  fous  une  forme  fixe  ;  &  fi  * 
l'on  en  croit  M.  Prieflley,  on  peut  en  im- 
prégner Teau  ,  lui   communiquer  les  pro-    ; 
prietés  de  celles  de  Pyrmont,  &  de  toutes  Ic^ 
eaux  minérales  connues  fous  le  nom  d'aci* 
dules  ou  aériennes.  Prenez  un  va(e  ou  une 
bouteille  de  verre  A  (  fig.  4  ) ,  dont  le  col 
(bit  un  peu    étroit ,  mais   dont  la  boucha 
«cependant  forme  une  bafe  affez  large  ppue 
que  le  vaft  penverfé  puifle  fe  foutenir  de  luU 
fl[iême ,  remplifTez-le  d'eau  ,  &  collez-y  da 
papier  propre  ou  un  carton  extrêmement  fin} 
vous  pourrez  alory  renverver  le  vafe  fans  riP» 
que  d'y  introduire  de  l'air   commun  9   au 
Hioins  en  quantité  fenlîble.  Placez  la  bouteille 
ainfî  renverfée  dans  un  autre  vafè  en  façon 
de  baffin  B  ;  verfez-y  affez  d'eau  pour  en" 
dccoler  le  papier  ou  carton  ,  &  introduifès 
dans  le  col  le  tuyau  C.  Ce  tuyau  peut  être 
flexible  ,  &  on  peut  le  faire  de  cuir  coufu 
avec  du  fil  ciré.  On  placera  à    chacun  des 
bouts  du  tuyau  un  morceau  de  plume,  à  fin 
qu'ils  reflent  toujours  ouverts.  Cela  fait ,  on 
introduira  un  des  bouts  dans  le  gouleau  du 
vafe  renverfé  A ,  &  l'autre  dans  la  veffic  D^ 
Mais  on  liera  l'autre  extrémité  de  \^  mémQ 
yefTie  autour  d'un  bouchon  de  liège,   perc^ 
§'yn  trou  ^u'on  m^ûptiendra  ouvert  ^u  moyc^i 


le  font  connues  que  depuis  qu^on 
nmencé  rimpreflîoa  de  cet  Ou- 

eft  certain,  (dit  ce  favant,  dan$ 


morceau  de  plume.  On  aura  foin  de 
adapter  ce  bouchon  à  la  fiole  £  ,  qui 
être  remplie  aux  deux  tiers,  de  craitt 
;e  couverte  d'eau» 

;  chofes  aiafi  préparées  ^  on  détachera 
erement  de  la  veffie  D  la  fiole  E  $ 
Dant  la  craie  &  l'eau  ;  on  retirera  fè* 
ment  du  col  de  la  bouteille  A ,  Tex- 
te du  conduit  C.  On  exprimera  troi- 
Doent  avec  (bîn  la  velTie,  pour  en  faire 
tout  Tair  commun  qu'elle  contenoit  ; 
on  verfera  un  peu  d'huile  de  vitriol  fut 
ie  &  Teau  contenues  dans  la  bouteille* 
t  que  TefFervelcence  fera  commencée, 
)ucherala  fiole  avec  (on  bouchon  perce  \ 
ibon  de  preffer  une  (cconde  fois  la  vcffie  * 

qu'il  y  fera  entré  un  peu  d'air  nou- 
,  afin  d'en  enlever  plus  iexadement  le 
l'air  commun  qui  poarroit  y  refter  :  cela 
on  introduira  l'extrémité  du  tuyau  ou 
lit  dans  la  bouche  du  vafe  d'eau  A  , 
le  on  le  voit  (  ^g.  4  )  ;  alors  on  re- 
a  vivement  la  craie  &  l'eau;  cette  agi- 
I  développera  tout-à-coup  une  quantité 
lérable  d'air  fixe  qui  enflera  la  vefïie  ; 

la  prcfTant,  il  s'ouvrira  un  paiïàge  à 
rs  le  tuyau ,  8:  montera  dans  le  va(e  ou 
îille  A ,  tandis  qu'une  partie  de  l'eau  qui 
it  contenue,  dcfccndra  dans  le  baffinB» 
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fa  DifTcrtatîon  fur  la  refpîratîpn  8t 
fur  le  fang ,  lue  à  la  Société  Royale 
de  Londres  le  2^  Janvier  1775,  ) 
que  la  plupart  des  animaux  meurent 

Quand  la  moitié  de  Teau  environ  (èra  (or* 
tie  de  la  bouteille  A^  oA  la  prendra  par  la 
partie  la  plus  élevée ,  &  on  la  fècouera  avec 
toute  la  vîtefTe  poflihle ,  en  prenant  cepem 
dant  garde  de  ne  pas  jetter  IWau  hors  du  bafi 
fin  ;  on  s'appercevra  au  bout  de  quelques 
tnâans  9  que  l'eau  a  abfbrbé  prefque  tout 
l'air  fixe  qui  y  avoit  été  introduit  ,  qu'elle 
Ta  remplacé  ,  enforte  que  la  bouteille  fe 
trouve  prefqu'entierenient  remplie  ;  alors  on 
remuera  de  nouveau  la  fiole  qui  contient  la 
craie  &  l'eau ,  &  on  fera  entrer  dans  la  boa* 
teille  A  une  nouvelle  (juantité  d'air.  On  ré* 
pétera  cette  manoeuvre  jufqu'à  ce  qu*on  s*ap* 
perçoive  que  l'eau  efl  chargée  de  toute  la 
quantité  d'air  qu'elle  étoit  (ufceptible  de 
dlfToudre.  La  portion  qui  (era  abfbrbée  t 
ièra  au  moins  proportionnée  au  volume  da 
fluide  contenu  dans  la  bouteille  :  l'eau  ainfi 
préparée  doit  être  mife  le  plutât  poffible  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  &  goudronnées  i 
&  on  aura  (bin  de  les  tenir  toujours  le  bou« 
chon  en  bas.  Ces  précautions  font  d'autant 
plus  néceffaîres ,  qu'on  Ce  propofè  de  con- 
server l'eau  plus  long-temps  fans  en  faire 
nfage. 

ce  II  e(l  plus  commode ,  dit  M.Magalhens» 
de  faire  ufage  d'un  fîphon  de  verre  ;  on  atta- 
che à  un  des  bouts  une  veffie ,  on  introduit 


Â  iPînllant  qu'on  les  prive  de  la  ret. 
piratîon  j  mais  l'expérience  nous 
prouve  auffi  que  lotfque  Tanimai 
refpire  long-temps  le  même  air,  il  nt 


rantrè  dans  le  gouleau  de  la  bouteille  £ ,  9C 
on  Vj  rénnit  avec  un  morceau  de  veffiè 
monilié  ,  exa^ment  ficelé  ;  dès  qu*on  efk 
parvenu  à  remplir  la  yeffie  d'une  fuffifantft 
quanèiré  d*air  £xe,  on  en  6r.e  le  fiphon,  8t 
on  introduit  cette  m^e  extrémité  au  de(^ 
Cous  de  l'eau  9  dans  la  bouche  de  la  bou- 
teille A.  Cette  méthodobeft  plus  fîmple  &  plut 
txpéditive;  j'en  ai  fait  uUge  plufîeurs  foil 
ivec  tout  le  flicccs  defîré  ». 

Si  la  craie  e(l  trop  finement  pulvérifêe  | 
Fair  fixe  s'en  dégagera  avec  trop  de  violence» 
Après  chaque  opération  on  doit  changer  Teatt 
où  la  craie  aura  été  mifê,  &  laver  la  ve(fi6 
«ycc  de  nouvelle  eau ,  afin  de  délayer  totale* 
ment  l'huile  de  vitriol  qui  pourroit  Tavoit 
pénétrée,  &  qui  ne  manqueroit  pas  de  la 
corroder.  Le  vafè  dont  Priefticy  fait  com- 
munément u(àge ,  contient  environ  trois  cho* 
pînes  de  Paris,  ou  trois  pintes  d'Angleterre  > 
&  la  fiole  qui  enferme  la  craie  ,  contient  10 
onces.  Une  cuiller  i  thé  pleine  d*huile  de 
vitriol,  fuffit,  fuivant  cet  Auteur,  pour  pro* 
du  ire  autant  d'air  qu'il  en  faut  pour  impré* 
gner  cette  quantité  d'eau.  Toute  l'opération 
entière  ne  dure  pas  plus  d'un  quart-d*heure, 
&  l'agitation  pas  cinq  minutes.  On  pourroit , 
pre^jue  dans  le  même  temps  ,  impréCTiet 
d*air  fixe  un  va(è  d'eau  contenant  plunenrl 
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tarde  pas  à  mourir.  La  ilagnationj 
ou  plutôt  le  défaut  de  renourelle* 
meiit  d'air  eft  donc  aufll  fatale  que 
fon  entière  privation. 


f  dons  y  (le  g»ian  efl  une  mefiire  d'Angle- 
terre ,  qui  contient  environ  quatre  pintes  de 
Paris  )  ,  pourvu  qu'on  fut  affez  fort  pour  le 
Tppnxtt  convenablement  «  &  que  de  plus  la 
;6ole  contenant  la  craie  &  Thutle  de  vitriol» 
fût  aiïez  grande  en  proportion.  Quand  on 
veut  garder  l'eau  trèsTlong-temps  ,  on.  peut 
réitérer  Topération  avec  l'eau   déjà  impré<* 

fnée.  Mais  on  ne  gàgneroit  rien  à  .répéter 
opération  après  la  troifîeme  fois ,  parce  que 
peu  après ,  il  s'échappe  autant  d'air  fixe  de  la 
partie  de  la  furface  de  l'eau  j  qui  eu,  expof^e 
a  l'air  ordinaire ,  que  la  quatrième  opératioA 
en  a  introduit  dans  l'intérieur  du  vafe. 

Quoique  toutes  les  fubdances  calcaires  con- 
tiennent un  air  fixe,  que  tout  acide  peut  en 
dégager  ,  on  doit  préférer  néanmoins  la  craie 
&  l'Huile  de  vitriol ,  qui  ,  félon  Prieftley  » 
De  fe  volatilifent  pas ,  &  ne  pafTent  pas  dam 
i'eau  dans  cette  opération» 

L'utilité  de  l'eau  imprégnée  d^aîr  fixe  ^ 
difent  les  papiers  Anglois^  efl  tellement  re« 
connue  en  Phyfîque ,.  &  fur-tout  en  Chymi0 
&  en  Médecine  )  qu'on  ne  peut  trop  encoura- 
ger les  personnes  qui  s'occupent  à  perfection- 
ner les  moyens  de  (c  la  procurer,  La  machine 
du  Dodeur  Noht,  eft  très-fîmple  ;  elle  con- 
£fte  en  trois  vafès  de  terre.  Le  premier.de 
.ces  vafes  i  que  Ton  peut  appeller  le  réci- 


f. 
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quelle  rai fonTarr  contribne-t-il 
îrver  la  vie  ,  &  par  quelle  raî- 
itraire  ce  même  air  relpiré  plu- 
bis  la  détruit-il?  Cette  qiieftion 


crt  à  contenir  les  matières  efferveP». 
qui  font  la  bafe  du  procédé  ;  le  (è« 
Ce  (  celui  du  milieu  ) ,  ell  une  efpece. 
î  éledrique  ;  fon  extrémité  inférieure 
Lne  en  un  coi  qui  s'adapte  exadement 
rture  du  récipient  ;  &  la  partie  (ùpé- 
(ï  un  autre  col  propre  à  recevoir  le 
e  va^e ,  qui  efl  également  de  figura 
Le  col  inférieur  de  ce  troisième  va(è^ 
.ne  en  un  tube  recourbé,  qui  defcend 
cavité  du  globe  mitoyen ,  &  Ton  oun 
fupérieure  fe  bouche  hermétique^ 
ec  un  bouchon  de  verre.  Lorfque  le 
toyen  e(l  rempli  de  Teau  que  Voti 
prégner  d'air  fixe ,  on  y  ajufle  le  troî- 
'a(e  yuide>  enfulte  on  met  dans  le 
férieur  ou  récipient  de  l'acide  vîtrio-. 
iifTous  avec  un  peu  de  chaux  en  pou- 
on  ajufle  ce  vafe  aux  deux  autres* 
•ce  qui  s'échappe  de  la  chaux  ,  paflè 
au  du  globe  mitoyen ,  par  le  col  in-, 
du  vafe  dans  lequel  on  a  foin  de  pla- 
:  (bupape  pour  donner  un  pafïage  à 
ins  que  T-eau  cependant  puifle  tomber, 
re  que  l'air  fixe  monte  dans  le  globe  , 
iffe  une  quantité  proportionnée  d'eau» 
iféquemment  pafie  dans  le  troifieme 
travers  le  tube  recourbé  qui  le  ter- 
Tcau  ainfi  repouffée  dans  le  vafe  ftt- 
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a  été  long-temps  agitée  par  les  pi 
biles  Médecins,  fans  qu'aucun  l'a 
core  décidée  :  différentes  expcri< 
femblent  avoir  prouvé  clairemen 
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péricur,  eft  une  efpcce  de  bouchon  r 
qui  empêche  que  celle  qui  e(l  contenu 
lie  globe  mitoyen  ait  aucune  commun! 
immédiate  avec  rathmofphere  ;  elle  cou 
ce  par  céder  à  Timpul/îon  de  Tair  ûx 
lorfque  cet  air  e(l  abforbé ,  elle  defcenc 
eccuper  la  place  qu'il  vient  de  quitte 
toit  y  par  la  de(cription  de  cette  mac 
f  ue  pour  donner  à  Teau  une  fàturation 
f\€tte  d*air  £xe  9  il  faut  répéter  le  pi 
plusieurs  fois  ;  il  fufSt  pour  cela  de  dét 
le  récipient,  &  d*y  remettre  de  no* 
éhaux  en  poudre.  Cette  machine  nous  : 
fimple  &  commode  ;  elle  fera  fur-tout 
avantageufe  aux  perfbnnes  peu  accout 
lux  opérations  chymiques  9  &  â  celle 
ont  de  la  répugnance  à  Ct  fervir  de  h 
chine  du  Doreur  Prieflley,  à  caufe  de  la 
qui  y  eft  employée.  «  Nous  (bmmcs  cèpe 
bien  éloignés  de  croire  avec  M.Noht,  i 
favant,  que  la  veffie  dont  Ct  fert  M.  Prie 
communique  à  Teau  cette  odeur  d'urine 
dit  être  infupportable.  Si  eâfediveme 
mot  urine  eft  pris  ici  dans  Con  acception 
imire ,  il  eft  difficile  de  concevoir  con 
Une  veffie  (èche  &  parfaitement  nett< 
|k>urroit  communiquer  l'odeur  de  Tur 
/i  ce  mot  eft  pris  dans  l'acceptation  chyn 
^ékdi  ou  Leffive ,  il  €ft  évident  que 


l 
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|.  fa  rdpiratîonnVft  autre  cfiofe  girune 
k  tfpece  dPopératîon  chymique  dans 
^  fequelle  le  pfilogfftique  fait  fur  Tait 
^  te  même  effet  que  la  calcinatîoii  des 


Îlixe'Côttimiînîquera.d*autant  moins  ces  qua* 
lip^s  à  Teau ,  qu'il  a  au  contraire  la  propriété 
de  les  détruire  w. 

M.  Parker  ^  chez  qui  Ce  vend  cette  ma- 
chine )  y  a  fait  quelques  additions  qui  la 
rendent  beaucoup  plus  parfaite  ;  il  a  ajouté 
m  goulot  fui" le  côté  du  globe  mitoyen,  pat 
lequel  leChymîfte  peut  puifer  de  l'eau  &  U 
goûter  pendant  le  cours  de  (bn  opération  ;  il 
a  pratiqué  une  petite  ouverture  au  bouchoâ 
du  va(c  (upérîeur,  pour  éviter  le  danger  de 
l'éxploiiôn  ,  Se  afin  que  l'eau  qui  monte  dans 
te  Vaft  fut  moins  expofée  à  perdre  l'air  fixe 

Îui  auroit  pu  y  paffer.  Pendant  une  fuitd 
'expériences  qu'on  a  faîtes  avec  cette  ma* 
chine ,  on  n'a  éprouvé  d'autre  inconvénient 
jue  là  dilTipatloh  prodigieuse  d'air  fixe  >  qui 
à  eu  lîèu  par  Touverture  du  vafe  fiipérieuf# 
Pour  prévenir  cette  diflipation^  il  faudroit 
découvrir  un  moyen  de  remplir  le  vuide  de 
it  vafe  par  de  l'air  fixe,  au  lieu  d*y  laiffet 
Vaîr  commun  ,  ou  y  fiippléçr  par  .q.velqu« 
fluide  plus  léger  que  Teau ,  dans  lequel  1  air 
fixe  .ne  peut  pas  pénétrer  ;  ce  fluide  verfe  Gxt 
r.eau.,  îhte^ceptoroît  entièrement  la  conimu^ 
jilcatîon  dç  ratbmofphere.  On  en  a  fait  Vtt&i 
fur  fhuile',  .quîefi  le  iluide  le  moins  pro- 
pre à  recevoir  la  faturation  de  Vîiir  fix^  i 
Ibi'ais  au  bout  de  deux  ]ours  on  a  remarque 
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métaux ,  la  putréfaâion  i  elle  Jimînne 
rabondance  de  Pair  ;  elle  affbiblit  ià 
qualité  fpécifique  9  elle  ôte  tout  ce 
gu'il  a  d'inflammable  ;  elle  le  rend 

■  I        ■  I     1——^ 

diverfes  petites  bulles  d'air  échappées  de 
Teau ,  qui  cherchoient  à  s*y  Iniïnuer  ^  &  qui 
n'ont  pas  tardé  à  l'imprégner. 

On  convient  généralement  que  les  vertus 
particulières  de  1  eau  de-Pyrmont,  &  des  au- 
tres eaux  minérales  qui  ont  le  goût  d'acidité  1 
ne  dépendent  point  du  fer  ,  mais  de  Tair  £x» 
qu'elles  contiennent*  La  limaille  de  fer  mifê 
dans  l'eau  imprégnée  d*air  fixe  9  fait  une  caii 
chdibée  ou  ferrée ,  forte  &  agréable ,  fem- 
l)lable  a  quelques  eaux  naturelles  qui  tien- 
nent le  fer  en  diffolution  ,  par  le  moyen  de 
Tair  fixe  feulement  8c  fans  aucun  acide  ;  on 
m'a  même  afTuré,  ajoute  le  D odeur  Priefl- 
ley  ,  que  ces  eaux  chalibées  ou  ferrées  ^ 
étoient  en  général  les  meilleures  pourreûo- 
xnac.  Los  maladies  .oil  Tufage  de  l'^au  im- 
prégnée d'air  fixe  paroît  être  le  plus  cfr 
cace ,  font ,  fi  Ton  en  croit  le  même  favant^ 
celles  d'une  nature  putride ,  dans  l'efpcce  d«t 
quelles  e(ï  le  Icorbut  de  mer.  Il  la  confeilje 
auâi  en  forme  de  lavement  ;  &  un  malade 
qui  en  a  fait  ufage  de  cette  manière  j  ti 
revenu  d'une  ûew  putride  ,  qui  •  faifbit 
craindre  pour  fès  jours.  On  en  a  aufli  retira 
de  grands  avantages  dans  Tulcération  des  pow 
snons  ;  &  un  malade  qui  en  a  fait  u(age>a  été 
totalement  rétabli.  «  Ce  remède  a  été  appîi-* 
j[ué  de  la  manière  fuivante  ;  on  a  mis  de  Ut 
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1  fiinefle  a  nos  corps.  La  fré- 
îte  refpiration  du  même  air  le 
[  putride  ;  &  on  le  purifie  en  Ta- 
it dans  Teau. 


dans  de  l'hulie  de  vitriol  délayée  dans 
eau  >  &  on  en  a  fâic  refpirer  au  fnalade 
;peur  9  à  médire  qu'elle  fortotç  de  To- 

d'une  e(pece  d'entonnoir  qui  couvroit 
fè  dans  lequel  étoic  la  mixtion  m. 
Je  tiens  encore  du  Doâeur  Percival  9 
ate  le  même  Phyfîcfen  ) ,  que  l'applica- 
de  l'air  Axe  eÛ  très-falutaire  dans  les 
TS  ,  qu'elle  en  appaife  les  douleurs  , 
Te  procure  une  meilleure  digeflion,  & 
le  conduit  à  une  guérifon  prefque  par- 

9.  Le  Doéleur  Macbride  a  éprouvé 
1  morceau  de  chair  morte,  attaqué  de 
dite,  expofé  à  cette  efpece  d'air ^  de- 
:  ferme  &  frais  dans  cette  ^tuation. 
•  Power,  fameux  Chirurgien  Angloîs» 
It  un  homme  âgé  de  67  ans  >  qui  avoit. 
iogrehe  au  pied.  Après  avoir  ^inutile-  . 
t  mis  en  ufage  les  remèdes  internes  & 
*nes ,  réputés  efficaces  en  pareil  cas ,  il 

devoir  effayer  l'air  fixe.  Je  fis^  dit  ce 
urgien  >  compofèr  un  cataplafme  avec 
natieres  que  je  jugeai  les  plus  propres  à 
enter  :  c'étoit  de  la  farine  de  froment  ^ 
niel ,  de  l'eau  &  un  peu  de  levure  de 
e.  On  fit  du  tout  une  pâte  liquide  , 
n  tint  fur  le  feu  jusqu'au  moment  où  le 
mee  commeni^a  à  fermenter.  Alors  }e  le 
îtirer  pour  l'appliquer  prefque  froid  fur 
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&  en  même  temps  iai  fert  de  véM* 
cule. 

Ce  phénomène  s'opère  exaâement 
par  le  fang,  au  moyen  de  fon  contaS 

■    ■ ■ ■— ^i» 

l'acide  qui  rougit  le  tournefol.  Mes  eiTals 
ne  font  pas  encore  affez  nombreux  pour  les 
rendre  publics  ;  mais  il  eft  toujours  certaia 
que  cet  effet  furprenant  &  inattendu ,  mar- 
que dans  l'air  athmofphérique  &  làin  »  un 
principe  d*acide  volatil  naturel  »•  ' 

(c  Cet  acide  naturel  de  Tair  athmofphé- 
rique a  des  propriétés  tout-à-fait  différentes 
de  celles  de  l'acide  vitriolique  >  ou  de  l'a- 
cide de  Tair  fixe  ,  &  il  n'a  aucun  rapport 
avec  pas  un  des  acides  que  prépare  la  Chy-  . 
âiie  »>• 

ce  L'air  qu*on  refpîre  n'eft  (ain  qu'autant 
qu*il  eft  intimement  uni  avec  fon  acide  na- 
turel, puifqu'on  obferve  qu'en  féparant  fon  ' 
acide  à  l'aide  de  Tétincelle  éleârique ,  cet  air 
devient  fur  le  champ  mal-faifant  &  meurtrier; 
pendant  que  l'air  fixe  y  tout  chargé  qu'il  eft 
de.  l'acide  vitriolique  ,  ne  perd  pas  pour  cel^ 
(es  qualités  mal-fai(antes ,  &  on  ne  le  refpire 
pas  impunément  :  ces  acides  font  donc  auffi 
dîfférens  entr'eux  ,  que  les  effets  divers  qu'ils 
nous  préfèntent  :  l'air ,  dans  le  premier  cas  s 
efl  par  la  préfence  de  fon  acide ,  fain  &  bien« 
faifant  :  dans  le  fécond  cas  ,  l'acide  ne  le  ' 
corrige  point,  &  il  refie  toujouts  nuifibleâc 
dangereux  »• 

<c  Que  Ton  prive  l'air  athmofphérique  de 
CqOl  acide  naturel  /  il  deviçnt  air  fixe  ^  ait 
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immédiat  avec  Pair  dansles  poumons. 
Le  làng  eft  le  corps  le  plus  propre 
à  abforber  le  principe  que  les  Chy- 
mîfles  nomment  Phlogiflique  s  fa  cou- 


meurtrier  :  qu'on  unîfTe  Tacide  vitrlolique  i 
Vair  fixe  ;  il  n*en  fera  pas  moins  air  fixe  & 
iiial-fai(ànt  :  on  voit  donc  que  Tacide  vitrlo- 
lique de  l'air  fixe  efl  différent  de  Tacide  na- 
turel de  Pair  athmofphérique  ».  . 

ce  Ainfi ,  bien-loin  de  pen(èr  que  Tair  fixe 
Coït  naturellement  acide ,  je  fçrois  même  dlA 
pofi  à  le  croire  fixe ,  précifément  parce  qu'il 
ed  privé  de  Ton  acide  naturel  a». 

ce  L'air  fixe  extrait  des  corps  fans  le  fer 
cours  des  acides ,  l'air  fixe  qui  fe  dégage  des 
animaux  en  putréfadion,  nelaifi^e  pas  d'être 
air  fixe  &  mal-faifant ,  &  il  n'en  eâ  pas  moins 
.abforbé  par  l'eau  y  quoiqu'il  ne  foit  pas 
acide  ,  Se  qu'il  n'ait  pas  non  plus  la  faculté 
de  rendre  acide  l'eau  :  d'un  autre  c6cé  ^  l'aie 
athmofphérique  privé  de  (on  acide  naturel , 
par  le  fluide  éleârique,  devient  meurtrier, 
eft  abfbrbé  par  l'eau  ,  8c  acquiert  enfin  les 
propriétés  <i'air  fixe  ;  il  eft  donc  devenu  ait 
fixe,  en  ce  qu'il  a  été  privé  de  fon  acide 
naturel  3', 

Les  effets  que  l'on  attribue  à  l'air  fixe 
dans  les  maladies  ,  ne  dépendroient'ils  pas 
de  la  ténuité  de  l'acide  mêlé  avec  l'air  f  car 
dans  cet  état  il  peut  pénétrer  dans  les  fubf- 
tances  folides^  &  fe  placer  entre  les  fibres  ou 
même  dans  les  fibres  des  corps  animés.  Mais 
on  ne  doit  pas  attendre  de  pareils  effets  de 
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lewr  change  en  proporiion  cfu  plus 
ou  du  moins  de  phlogilUque  dont  il 
cft  chargé.  Il  communique  ce  mênic   r:z 
principe  à  Tair ,  foit  dans  les  pou*   ^ 
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Fhuile  de  vitriol ,  quand  en  radntinîdrê  dl& 
foute  dans  Teau,  parce  qu'elle  eft  alors  moini 
atténuée  &  moins  pénétrante.  L*eaa  rendue 
acide  par  Tair  fixe,  qui  retient  fbh  acide  STee 
lequel  ila  une  grande  affinité ,  quoiqu^il  Kk 
mêlé  avec  Teau  ,  étant  parvenue  aux  intelr 
tins ,  abandonne  l*air  fixe ,  qui  étant  abfbrbé 
par  diiTérens  vaifïèaux,  corrige  la  pntféf^âSoà 
des  humeurs  quMls  contiennent  ;  tandis  qufc 
l^acide  diflbus  fimplement  dans  Teau  ,  ne 
peut  pas  pénétrer  dans  les  petits  vaifïèaux  ^ 
&  s'unir  aux  parties  dont  ils  font  compon^s. 
I/eau  ne  difïbut  que  Tair  fixe ,  &  non  p» 
Tacide  qui  elk  déjà  diflbus  par  fair  âxeè  M, 
PriefUey  aiïîire  que  Tcau  dcvériue  acide  par 
l'introdudîon  de  l'air  fixe ,  ne  contient  pà 
un  atome  d*acide  vitriolique  «  &  il  fbutient 
de  plus  )  que  Tair  fixe  eft  lui-même  un  acide 
naturel-  très-foible  :  «  il  fonde  (on  afTertton  ^ 
principalement  fur  ce  que  l'aîr  ne  perd  point 
la  faculté  de  rendre  Teau  acide,  même  aprèl 
l'avoir  fait  pafler  à  travers  des  fubftàiTces  al^ 
kalines ,  par  un  tube  affez  long  ;  il  aflure  aufli 
qu'il  n'a  jamais  pu ,  par  aucun  moyen  chy- 
Biique  ,  découvrir  la  moindre  partie  d'acide 
vitriolique  dans  cette  eau  ;  &  il  ajoute,  que 
M.  Bergnian ,  ProfèfTeur  à  Upfàl ,  penfe  que 
cet  air  eil  un  acide  aérien ,  parce  qu'il  chan- 
ge en  rouge  le  bleu  du  toumefbl  ^^.  Ittais  ne 


\  mons  y  foit   même   hors  Ai   corps. 

y  Cet  effet  a  lieu  fou  vent,  malgré  fin- 
terpofitîon  des  différentes  fubflan- 
ccs  qu'on  emploie  pour  intercepte* 


«N 


peut*on  pat  penfèr  que  facîde  a  plus  d'aflS* 
niti  avec  Talr  auquel  11  e(l  uni ,  qu'avec  leâ 
<N|nbAinces  alkalines  f  M.Hey,ne  croit  pat 
non  plus  à  l'acide  vitriolique  dans  l'eau  im- 
prégnée d'air  fixe,  parce  qu'elle  ne  change 
pas  en  rouge  la  teinture  de  violettes  ;  ce  qui 
arrive  pourtant  avec  une  feule  goutte  de  cet 
*  acide  mêlée  à  une  livre  Angloife  d'eau  diftîr 
lée.  Mais  tout  cela  paroît  ne  prouver  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'efl  que  l'acide  eu  en  petite 
quantité  dans  l'air  fixe  ,  ou  qu'il  y  eu.  dans 
un  état  différent  de  celui  où  il  fè  trouvç 
duand  on  le  combine  avec  les  autres  fluides* 
I  Mettez  d«  ta  terre  calcaire  dans  un  verre , 
I  dégagez-en  l'air  fixe  par  Thuile  de  vitriol ,  8c 
couvrez  exaôement  le  vaifTeau  avec  un  linga 
bien  fin  ;  quelques  momens  après  vous  trou- 
verez le  linge  humide ,  &  en  l'appliquant  (ur 
h  langue,  vous  éprouverez  une  fenlâtion  d'a- 
cide vitriolique  ,  qui  ne  VtÊÊÊf  S^^^^  ^^ 
douter  de  fon  exiflence,  M^^Rpana  e(l  par« 
venu  à  rougir  le  tournefbl ,  ibît  en  le  dé- 
layant dans  un  peu  d'eau  ,  &  imprégnant 
endûte  cette  eau  d'air  fixe ,  fbit  en  faifant 
paffer  cet  air  à  travers  un  long  tube  de  cry(>- 
tai,  qui  contenoît  une  petite  quantité  de  tour- 
nefbl en  poudre  ,  quoiqu'il  eût  placé  en  difFé- 
rens  endroits  de  ce  tube  des  éponees  pour  ab- 
forber ,  au  moins  en  partie  f  Thumidicé  de  l'ai^ 
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la    communication    du    fàng    àyec 
raiî-. 

Avant   d'expofer  les  expériences 
qui  ont  conduit  à  cette  vétité,  nous 


fixe.  Ualr  qu^oh  obtient  par  la  putréfaâion  9 
a  les  qualités  d'air  fixe>  car  il  efl  abforbé 
par  l'eau  &  fait  périr  les  animaux  qui  le  ret 
pirent.  Mais  Teau ,  loin  d'avoir  aucun  goût 
d'acide ,  acquiert  Todçur  &  la  faveur  des  ma- 
tières animales  putréfiées.  Il  paroît  donc  que 
lorfqu'on  dégage  Tair  fixe  des  corps  par 
rhuile  de  vitriol ,  n)n  acidité  ïied  point  celle  ^ 
de  Tair  ,  mais  celle  de  Fhuile  de  vitriol  avec 
laquelle  on  Ta  dégagé. 

Le  Dodeur  Highius  prétend  que  Taîr  fixe 
efi  compofé  d'air  commun  &  de  phlogiftique, 
xnais  que  (buvent  d'autres  matières  eiktrent 
dans  fa  compodtion  ;  &  que  toutes  les  foti 
que  le  phlogifiique  eft  mêlé  avec  l'air  corn* 
mun,  alors  cet  air  eft  ce  qu'on  appelle  cdrjîxem 
Voici  en  abrégé  quelles  (ont  les  aflertîons  de 
ce  favant  :  «  i^.  Si  on  met  le  Pyrophorc  de 
M.  Homberg ,  (  çompofé ,  comme  on  le  (ait ,' 
avec  l'alun  ^Lle  froment  brûlé  &  réduit  en 
charbon  )  -,  VB^ne  fiole  au  dedans  d'un  ré- 
cipient ,  l'air  imprègne  du  phlogiftique  qui 
s'échappe  du  pyrophore,  &  devient  air  fixe  i 
a*',  lorfque  le  charbon  brûle,  le  phlogiftique 
qui  s'en  dégage ,  mtlé  avpc  l'air  commun  ^ 
fait  Voir  fixe  ;  3*^,  une  chandelle  qui  brûle 
dans  un  récipient,  rend  l'air  qui  td  dedans , 
air  fixe  ;  4®.  la  calcination  des  métaux ,  où  le 
phlogiflique  fe  dégage  d'un  corps  métallique 
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allons  retracer  les  dîverfes  opinions 
des  plus  célèbres  Médecins  anciens 
&  modernes ,  fur  ce  fujet. 
Hippocrçite  regardoit  Tair  comme 

-      -  ■      ■  -      ^' 

dan§  un  vaîfTeau  fermé ,  en  rend  Vair  fixe  } 
5**.  le  foie  de  foufre  ,  ^qui  confifle^dans  Tu- 
^  mon  de  l'acide  vitriolique  avec  le  phlogiG- 
if  tique  8c  l'alkali  fixe ,    étant  expofé  à  Tair  ^ 
cfi  décornpofé  ;  il  ne  relie  qu'un  tartre  vi- 
îriolé  ,  c'eft-à»dire  ,  l'acide  vitriolique  &  l'aîr 
ûxe  ;  mais  l'air  dans  lequel  le  phiogiflique 
cft  reçu  5  devient  air  fixe  ;  6°.  dans  la  fer-r 
meotation  végétale ,  c'cft  l'air ,  &  le  phlo- 
l^tdique  qui  s'en  dégage,  c'efl-à-dire,  Vair 
fixe  ;  7^.  les  peinture? ,  huiles  &  matières 
odorantes ,  qui ,  comme  on  le  ùh ,  le  dé- 
chargent de  leur  phlogiftique ,  rendent  l'air 
fixe  /  8*^,  le  phofphore  de  Kunckel  (  ou  d'u* 
rine  )  y  étant  décornpofé    dans  l'air  lente- 
ment ,  rend  cet  ^irfixe  par  le   phlogiftiquc? 
qui  s*^n  dégage  ;  9^,  la  terre  calcaire  ,  ré- 
duite en  chaux  ,  exhale  fon  phlogiflique  ,  en 
remplit  l'air  voi(in  ,  &  par  çoniequent  l'air 
-^  qui  environne  les  fours  à  chaux,  eft  phlogif^ 
tiqué  >  ou  efl  air  fixe  ;  i  o*^.  enfin ,  lorfqu'on 
mcl^  de  la  limaille  de  fer  avec  le  foufre  ,  & 
qu'on  pétrit  ce  mélange  avec  de  l'eau ,  le 
phlogiftique  en  fort ,  &  ce  qui  refie ,  eft  l'a- 
cide vitriolique  ,   chargé  de  fer  ;  mais  l'air 
qui  reçoit  le  phlogiftique ,  devient  (vr  fixe  3^. 
L'expérience  de  Beccaria  vient  ici  fort  à 
propos,  ce  Ce  Phyfîcien  prit  de  la  limaille 
f^'éci^in  ic  U  mit  d^s  unç  fiole  dç  vcuç^ 


288  De    l'Air; 

par  les  poumons  que  s'exhaloîen 
vapeurs  ou  la  fumée  qu^il  produii 
Defcartes  fou  tient  la  même  ( 
nîon ,  en  ajoutant  que  Pair  reçu 


auprès  des  habitations.  Peut-on  dire  que 
ee  cas  la  nature  produit  l'odeur  putride 
vole  de  cômpofition  ,  c'efl- à-dire,  en  ab 
bant  le  phlogiûique  répandu  dans  Tath 
(phere  ? 

On  nomme  fpiritueufes  ou  aérées ,  les  ( 
minérales  qui  contiennent  un  air  copiet 
iurabondant.  Ces  eaux  font  en  général  ; 
des.  Cependant  les  eaux  chaudes  du  M 
d'Or  &  celles  de  Vichy,  font  auffi  aérées, 
eaux  de  Balaruc  contiennent  aufli  un  pei 
cet  air  furabondant.  A«x  fburces  des  eau? 
font  fort  aérées,  on  entend  continuellei 
une  e/pece  de  petit  frémi fFement;  &  l'on  dé 
vre  que  ce  frémiffement  vient  des  goi 
4'eau  que  l'air  (urabondant  fait  jaillir  e;i 
tlUant*  On  les  reconnoît  auffi  à  leur  (a* 
piquante.  Flufieurs  Auteurs  pen(ènt  que 
^ir  ell  combiné  avec  un  e(prit  acide  très- 
(il ,  de  la  nature  de  l'acide  fulfureux  v 
til  ;  mais  tout  le  monde  ne  penfe  pa 
même.  On  remarque  à  la  fource  de  quel 
eaux  fpiritueufès ,  une  véritable,  wq^ffi 
vapeur  pernicieule ,  tout-à-fait  femblablc 
fês  efïèts ,  â  celles  de  là  fanieufe  grotti 
Chien.  Ceft  ce  qu'on  obfervc  aux  eau: 
Pyrmonjt ,  &  à  celles  de  Gabian  ,  auprè 
Beziers.  Seip  remarque ,  avec  jufie  ralf 
^uç  ççtte  vapeur  p'a  rien  de  commun  ; 
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tes  poumons  fervoit  à  rafraîchir  & 
à  condenfer  le  fang. 

Parmi  les  Phylîologîftes  moder- 
nes ,  les  uns  ont   dit  que  Tair  eft 


FeCprît  ou  principe  élaftique  des  eaux  minera*- 
ks:  d'ailleurs,  n*ya-c-il  pas  des  fources  d*eaux 
très^(piritueu£ès  qui  n'ont  pas  une  telle  va* 
peur  à  leur  Hir&ce  f  La  moffette  de  quelques 
eaux  minérales  pourroit  donc  être  acide  8c 
appançnir  à  Tacide  fulfureux  volatil  9  comme 
quelques  expériences  faites  flir  de  telles  va- 
peurs ,  donnent  lieu  de  le  fbupçonner ,  (ans 
qu'on  puifle  en  rien  conclure  pour  Pe/prit  ou 
jrincipe  élaflique  des  eaux  minérales. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  fpiritueufes  fi 
chargées  d'air ,  ou  de  quelqu*autre  principe 
élaiUque,  qu'il  efl  néceUaire  de  les  laifTer  un 
moment  expofées  à  l'air ,  avant  de  boucher 
les  bouteilles.  Si  on  néglige  cette  précau-* 
tion  «  elles  les  cafTent  ou  font  (àuter  les  bou« 
chons  9  comme  les  vins  ou  cidres  les  plus 
moufleux.  Qn  fait  les  vins  &  les  cidres 
mouflèux  en  y  retenant ,  par  l'exade  obtura- 
tion des  vaiffeaux  d^ns  lefquels  ces  liqueurs 
achèvent  de  fermenter ,  une  partie  de  l'air 
très  copieux  &  ftirabpndant,  qui  s'en  dégage 
dans  la  fermentation,  (c  On  imite  de  même 
IfS  eaux  minérales  fpiritueufes ,  en  préfen- 
tant  l'un  a  l'autre ,  &  dans  des  bouteilles  exac-n 
temeoc  bouchées ,  des  Tels  acides  &  aikalins  ^ 
en  jufle  proportion  «  pour  que  de  leur  union 
il  réfulte  un  ou  plufîeurs  Tels  neutres.  Qn  re*» 
tient  de  cette  mamçre  dan$  l'eau  minérale 
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abforbé  par  les  poumons;  le»  autres'i 
ont  prétendu  qu'il  n^  en  pafle  qu'un 
extrait;  que  cet  çxtrait  eft  la  panîe 
Ja  plu$  fufaûlç  de  Pair ,  un  9&ther,  un 

•rtificielie  que  Ton  prépare  »  une  partie  dç 
}'air  (ùrabondant  qui  Ct  dégage  des  fubilao* 
ces  acides  &  alkalines ,  dans  le  tepips  de  leuf 
(cfFcrvefcence  ». 

En  lifant  les  Mémoires  de  M.  Venel ,  Sa 
les  eaux  de  Selters  ou  de  Seltz ,  publié! 
dans  le  fécond  volume  des  MémbÎFes  préf 
ifentés  à  TAcadémij?  des  Sciences  de  Pariif 
par  des  Savans  étrangers  ;  on  efl  forcé  de 
convenir  ,  i®,  que  la  découverte  éie  \*9Î^ 
dans  les  eaux,  appartient  à^la  Chymie  Frànv 
çoifè  :  ^^.  Que  c'eft  également -à  elle  qu'ap* 
partient  l'imitation  des  eaux  aérées.  Ce  &f 
Vant  s'étant  tran{porté  (ur  les  lieux  ^  a  âi| 
|in  très-grand  nombre  d'expériences ,  dont 
nou?  ne  rapporterons  que  les  principalçs* 

Il  a  premièrement  reconnu  q\ie  l'eau  df 
^eltz  étoit  parfaitement  inodore  ;  4'oà  il  ^ 
conclu  qu'elle  ne  comenoit  pas  diacide  ùjlt 
iureux  volatil  :  en  effet  ,  quelque  légers 
portion  de  cet  acide  >  qu'on  introduire  dans 
une  liqueur  mouiTeufe ,  telle  que  le  vin  dç 
Champagne ,  le  cidre ,  ou  Te^u  de  Seltz  méi 
ine ,  elle  fe  fait  aifément  fèntir  p^r  Ton  oifivà 
Tive  &  pénétrantpf 

ce  II  ^  étendu  fecondement  fur  le  bafSn  d^ 
)a  fontaine  ^  un  grand  linge  trempé  dans  uno 
forte  UfHve  de  ^ude  ;  il  l'a  tenu  conflam« 
mm  pçndp(  ij  hçufÇsMTw  yrçf  dçlil^ 
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î  aérien,  &c.  d^autres  enfin  ont 
que  cVft  Tair  lui-même ,  mais 
us  dans  Teau  ,  &  par  confcquent 
lé  de  fon  claflicité. 


leTcau,  pour  qu'il  fut  moîns  expofé  à 
'oir  les  petits  jets  que  Teau  lance  en 
lonnant  ». 

[1  a  étendu  troîfiememcnt  un  autre  linge 
pé  dans  la  même  leffive  (ur  une  grande 
liere  9  dans  laquelle  il  a  fait  chaufec 
ement  dix  (eaux  d*eau  de  Seltz  :  il  re-* 
elloit  cette  eau  toutes  les  fois  qu'il  ju- 

qu'elle  avoit  laifTé  échapper  Ces  vapeurs 
lus  fubtiles  », 
Les  linges  qui  avoient  fervi  dans  ces 

expériences  ,  ont  été  leffivés  chacun 
rt  ;  la  -leffive  a  été  évaporée  a  une 
:ur  douce  ;    après    quoi    M»  Venel    a 

deflus  autant  d'acide  vitriolique  qu'il 
lloit  pour  dégager  l'acide  (ûlfureux  ^ 
ppofant  qu'il  s*en  trouvât  ;  mais ,  loin 
»ir  aucune  odeur  qui  en  annonçât  la 
nce ,  il  n'a  eu  qu'une  effervefcencc  ori 
rc  ,  telle  qu'elle  réfulte  de  tout  mê- 
i   de  l'acide   vitriolique   avec  un    al-*. 

Ces  expériences  8c  plusieurs  autres  égale* 
:  décisives  >  prouvent  complettcment  que 
de  Seltz  ne  contient  point  d'acide  (ul- 
IX  volatil  M*  Feu  M,  Eller,  premiet 
ecîn  du  Roi  de  PrufTe,  pcnfoit  que  cette 
minérale  contient  une  très- pet ite  por- 
de  &K  &  un  foufre  très-fubtil.  (Voycï 
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IjB  plupart  dç  ceux  qui  imagine 
que  le  fang  fç  pénètre  d'air ,  Uipf 
fem  qu'il  Iç  reçoit  par  le  moyen  ( 
poumpn  y  ôç  p^r  uqc  fuite   de 

«iyi»— — "^Tr  ■    I      J  ,i;"!"i"*fip— i^'W'^^— y^*W*— "^ff?— 

1^  feâion  VI|I  de  fqn  Ouvrage  intiti 
4^  la  Connqijfance  &  (?{i  Traitement  des  M 
ladies ,  prîncipaiement  des  aiguës  )• 

M^  yen^l  fyh  yoîv  enfuUç  avpc  jutant  d 
yidence ,  (jue  4^poviilljée$  d^  principe  éld 
que  ^  elles  ne  font  pas  allçalines ,  comme 
penfoiçnt  M*  Hoffman  8ç.  M.  ^lare.  Qui 
ques  gouttes  d'acide  vItripUq\ie  vevfées  ds 
cette  e^u ,  n'çnt  pas  été  plus  neutralisées  q 
pareille  quantité  verfée  daiis  une  eau  pur 
^lies  ne  lui  pt|(  donné  d'ailleurs  aucu|i  fi| 
4'alkalinité ,  ni  par  les  combinalfons ,  ni  ] 
^évaporatipn  ,  ni  en^n  par  a^çul;  mo) 
çhymique  3^, 

fc  Après  avoir  détruit  &  le  préjugé  and 
Âir  la  nature  des  eaux  de  Selt^  •  &  i'opini 
(4e  MM.  Hoffman  &  Çlariç  ,  M.  Venel  f 
voir  que  le  goût  piquanç  qu'on  obfèrve  d« 
les  eaux  9  ijnproprement  appelléçs  açiduU 
cette  faveur  Y;ve  &  pénétrante,  ces  bùî 
qui  s^élevçnt  à  leur  fui^f^ce,  8c  qui  imite 
1  effet  du  vin  de  Champagne ,  de  la  bierre 
du  cidre  ,  ne  (bot  dues  qu  à  une  quantité  C( 
fidérable  d*aîr  combiné  dans  ces  eaux  &  ds 
un  état  4^  diiTolution.  Il  çfl  parvenu  à  c 
gager  cet  air  p4v  la  /impie  agitation,  à  le  ià 
palier  dans  une  vef&e  mouillée  ,  &  à  en  m 
Cirer  la  quantité  x  quelque  moyen  qu*il 
f À^plçy^  pouf  jjaryçnir  ?\i  PÇPÇ  but ,  i 


tetfonnement ,  ils  font  per(uadés  que 
radmiflion  de  Tair  dans  le  fang  net 

fêrt  qu'à  y  entretenir  la  fermenta* 

tion« 
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qu'il  &  foît  fervî  de  la  machine  pncuma-J 
tîqne  ,  de  la  chaleur ,  ou  de  Tappareil  de  Mé 
HHjts ,  le  réfultat  a  toujouis  été  le  même ,  8C 
il  a  obfêrvé  conflamment  que  Teau  de  Scltz 
colitenoic  un  cinquième  de  (on  volume  de 
véritable  air  »é  * 

es  Lorfque  Fcau  de  Seltz  a  été  dépouillée  5 
Ait  par  Tàgitatlon ,  foit  par  la  chaleur  ^  foit 
par  quclqu'autre  moyen  que  ce  fôit  y  de  Tait 
qu'elle  tenoit  en  diflblution  ,  elle  n'a  plus 
aucune  des  propriétés  qui  la  conûituoient 
acidulé  t  au  lieu  du  goût  piquant  qu'elle  fai* 
foit  fcfttir,  elle  n'a  plus  qu'une  laveur  platc^' 
elle  ne  moufTe  plus ,  en  un  mot ,  ce  li'eâ  plut 
qu'une  eau  ordinaire,  que  M.  Venel  a  re- 
connu néanmoins  contenir  un  peu  de  ftl 
marin  »• 

ce  Ce  n'étoît  pas  aflèz  pour  M.  Vcnel  d'à** 
voir  prouvé  que  c'étoit  à  l'air  que  Teau  de 
Seltz  devoit  lès  propriétés  ;  il  falloit  encore  ^ 
après  en  avoir  féparé  cet  air ,  parvenir  à  le 
combiner  de  nouveau ,  en  un  mot  ^  refaire 
une  nouvelle  eau  femblable  à  la  première  : 
nous  allons  rendre  compte  en  peu  de  mots 
des  réflexions  qui  l'y  ont  conduit  ?)• 

ce  L'air  (  dit  un  Phyficîen  célèbre)  eft  (b- 
lubie  dans  l'eau  ;  l'exemple  des  vins  moufTeux,' 
celui  même  de  l'c^  de  Selt2  eft  démon(^ 
tratif  ;  mais  il  faut  en  même  temps  confidé* 
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BertRîer  écrivît  que  c'étoît  prînd-» 
paiement  à  Taîr  qye  le  fang  devoît 
fa  circulation.  Vanfcelmont  attrîbuoh 
à  h  même   caufe  la  volatilité  des 
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ter  ce  fluide  comme  ayant  plus  de  rapport 
avec  lui  même  qu*avec  (on  menfirue  :  d*oi 
il  fuît  que  ce  OMnârue  n'aura  jamais  aflèz 
dé  force  pour  rompre  (on  aggrégation ,  & 
qu  une  des  conditions  préalables  à  la  diflbltt^ 
tion ,  eft  la  rtipture  même  de  cetc«  aggré- 
gation 9»« 

Aucun  moyen  n*a  paru  ,  à  M,  Venel^ 
f>Ius  propre  à  remplir  cet  objet  >  que  an 
combiner  les  (èls  dans  l'eau  même  qui  de- 
volt  les  diflbudre.  Il  étoit  (ur  d'exciter  pa: 
ce  mLôyen  une  effervefcence  ,  &  par  confis- 
quent de  dégager  une  grande  quantité  d'air 
car  cet  air  étant  dans  un  état  de  divifîon  ab 
ibiue,  il  étoit  néceffairement  dans  les  cir< 
conftaiices  les  plus  favorables  à  la  diiTola 
tion. 

ce  M.  Venel  s'efl  confirmé  de  plus  en  plu 
dans  cette  opinion  ,  par  le  rai(bnnement  qu 
fvât  :  une  efièrvetcence ,  félon  lui ,  n'eft  au 
tre  cho(è  qu'une  vraie  précipitation  d'air 
deux  corps,  en  s'unifïànt,  n'excitent  cett 
câèrve(cence  que  parce  qu'ils  ont  plus  d 
rapport  entr'eux ,  que  Tun  des  deux ,  ou  U 
deux  en(èmble  n'en  ont  avec  Tair  auqu< 
ils  étoient  unis  ;  maïs  on  fait  que  dans  u 

frand  nombre  de  précipitations  chymiques 
l'opération  (e  fait  à  grande  eau  ,  le  préci 
pité  fe  rediiTout  à  me(ure  qu'il  eâ  dégagé 
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'.^rmtîpes  contenus  dans  nos  alif^ 
rjcnens;  &  Stevenfoii  crut  que  Taîr, 
après  avoir  circulé  dans  le  fang  & 
ravoir  trop  échauffé,,  s'exhaloit  en- 
fin par  les  poumons* 

On  a  encore  foutçnu  que  le  fang 
jie  reçoit  pas  Taîr  lui-même ,  mais 
feulement  quelques  particules  aâives 
&  fpiritueufes  ;  que  ce  principe  vital 
|>ailè  des  poumons  au  cœar  &  aux 
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|a  même  chofe  dcvoit  arriver  i  une  préci'pl* 
^Udon  d'air  ,  dans  des  circonfiances  fêm- 
Uables  M. 

DVprfeis  toutes  ces  réflexions ,  M.Vcnel 
-t  introduit  dans  une  pinte  d*eau  deux  gros 
de  fel  de  (bude  ,  8c  autant  d  acide  marin  ; 
{il  s'étoit  afluré  que  cette  proportion  étoit 
^elle  néceifaire  pour  la  par&ite  Maturation  » 
U  celle  en  même  temps  qu*on  obferve  dans 
les  eaux  de  Selts^,)  il  a  eu  Coin  de  faire  la 
tombinailbn  dans  un  vafè  à  col  étroit,  même 
4l'tjniployer  la  fufTocation  ,  en  difpofant  les 
matières  de  façon  qu'elles  ne  puITent  com- 
muniquer enfèmble  qu'après  que  la  bouteille 
*étoit  exaâement  bouchée  ;  il  efl  parvenu  par 
ce  moyen  à  compofer  une  eau ,  non  feulement 
.analogue  i  celle  de  Seltz ,  mais  même  beau- 
coup plus  chargée  d*air  :  on  a  trouvé  en  effet 
Sue  l'eau  naturelle  ne  contçnoit  que  le  quart 
e  (on  volume  d'air  tout  au  plus,  tandis  qu'il 
eft  poflible  d'en  introduire  près  de  moitié  dans 
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artères ,  pour  y  former  ce  que  noni 
appelions  ejprits  animaux.  Aînfî,  fin* 
vain  ce  fyftême,Ies  efprits  anîmaïur 
feroient  engendrés  de  Pair. 

Ceux  qui  n'admettent  pas  que  Ici 
efprits  animaux  foient  produits  pat 
Pair ,  avouent  au  moins  qu'il  en  rç- 
fulte  un  autre  principe  vital. 

Ce  principe,  fuivaiit  MalpigFiî ,  cil 
.une  vapeur  faline  ;  fuivant  jLifler  ^ 
un  efprit  folfureux  &  inflamma- 
ble ',  fuivant  Vieuflens ,  un  acide  falih 
volatil  qui  entretient  la  fermentai- 
tîon  du  fang  ^  &  fuivant  Bryan  R(i* 
iinyon^  c'eft  un  acide  aérien  quîem« 
"pcche  le  fang  de  fe  putréfier  ,  qui 
perpétue  fa  denfité  &:  fortifie  les 
fibres  animales.  Si  donc,  fuivant  cet 
Auteur  ,  nous  éprouvons  du  rafraî« 
cKiflement  à  Tair  froid-,  c'eft  parce 
que  cet  air  eft  plus  chargé  d'acide 
que  Tair  tempéré. 

Lés  favans  qui  ont  cru  que  le  (ang 
s'emparoit  du  nitre  de  Tair ,  ont  at^ 
tribué  à  ce  nitre  fa  fermentation  ^ 
fa  chaleur  &  fa  denfité. 

Cefl  une  maxime  aflez  générale- 
ment reçue  ,  qu'un  des  principaux 
ufages  du  poumon  eft  d'atténuer  le 
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lÊutig»  Malpîghî  dit  ;que  c'ell  par  ce 
moyen  que  les  dîfFérentes  particules 
du  (ang  fe  mêlent  enfemble.  D'au- 
tres prétendent  que  le  fang  fe  con- 
denfe  dans  les  poumons ,  ou  bien 
que  c'eft-ià  que  les  globules  &  les 
humeurs  prennent  leurs  diverfes  con- 
figurations. 

On  a  long-temps  attribué  la  cou- 
leur rouçe  du  fang  à  l'atténuation 
qu'il  reçoit  dans  les  poumons  ;  Lo wec 
a  réfuté  ce  fentîment ,  en  obfervant 
que  cette  atténuation  efl  beaucoup 
plus  fenfible  dans  les  mufcles. 

Le  Dodeur  Wliytt  penfoit  que  le 
fang  contient  un  principe  vital ,  ili- 
BîuTant ,  dérivé  de  l'air,  lequel  prin- 
cipe opère  la  contraâion  du  cœur. 
'  Boerhaave  dit  que  l'air  qui  n'eft 
pas  renouvelle,  efl  mortel  ;  non  pour 
Taifon  de  chaleur  ,  raréfadion  ou 
denfité ,  mais  pour  cjuelqu'autre  prin- 
cipe occulte. 

Le  Dodeur  Haies  qui  a  répandu 
im  nouveau  jour  fur  la  dodrine  de 
i'^îr ,  îgnoroit  entièrement  fon  ufage 
relativement  à  la  refpiration.  Il  adopta 
plufîeurs  opinions  fur  cette  matière.^ 
ikns  jamais  fe  fixer  à  aucune.  Dan& 
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fes  Eflaîs  fur  la  Statique  ^  voU  II,  il 
dit  que  la  refpîration  rend  Vaix  alîa* 
lin ,  &  qu'on  peut  le  corriger  par  ia 
fumée  de  vinaigre.  II  dit  enîuitei 
d'après  Boerhaave  ,  que  le  (àng 
s'échauffe  dans  le  poumon,  parce  que 
fon  mouvement  y  eft  beaucoup  plus 
rapide  que  dans  les  vaifleaux  capil- 
laires; mais  il  ajoute  ailleurs  que  i'alr 
rafraîchit  le  fang;  il  fait  même  l'éva- 
luation du  degré  de  froid  qu'il  lui 
communique. 

La  couleur  rouge  des  jglobules 
du  fang  indique  y  félon  lui  ,  qu'ils 
abondent  en  foufre;  auffi  ces  globu- 
les reçoivent  8c  retiennent  la  cha- 
leur beaucoup  plus  facilement  que 
les  corps  qui  ne  font  pas  fulfureux. 
Xes  poumons,  dit-il  ,  atténuent  Se 
divifent  ces  globules  ;  comme  le  fang 
des  artères  eft  d'un  rouge,  beaucoup 
plus  vif  que  celui  des  veines ,  cette 
différence  ne  peut  provenir  fjue  de 
l'agitation ,  de  la  fridion  &  de  l'at- 
ténuation qu'il  éprouve  en  paffiuic 
par  le  poumon.  Cet  Auteur  avoit 
agité  du  làng  dans  un  vafe  de  verre 
exaâement  fermé  ;  ce  fang  efl  d€î- 
venu  d'un  i&bq^  très- vif >  non  SsxdGi 


t  fur  la  fiirface ,  maïs  dans  toute 
«tendue,  comme  Teft  efFedive* 
t  le  fang  artériel. 

eft  probable ,  continue  le  même 
eur,  que  le  fang  peut  recevoir  dans 
Dumon  quelqu^autre  influence  de 

i  aufli  eflàie-t-ii  de  trouver 
5  ce  fluide  un  efprit  vivifiant  : 
it  à  Tufage  de  Tair  dans  la  refpî- 
)n  ,  il  avoue  que  c'eft  un  myftere 
eft  bien  éloigné  d'être  connu, 
la  fufFocation ,  fuivant  fon  fyftê- 
>  confifle  dans  PafFaifl^ement  des 
mons,  occafionné  par  la  grofleur 
quelques  particules  d'air  épais 
luifible ,  qui  dans  leur  état  de 
lité  s'attirent  plus  aifément  les 
s  les  autres ,  &  deviennent  trop 
imineufes    pour    pénétrer    dans 

petits  vaiflfeaux»  Ces  particules 
areufes ,  falines  &  privées  de  l'é- 
cité  ,  deviennent  néceffairement 
les,  &  feroient  funefles  à  i'éco- 
lîe  animale,  fi  la  nature  n'avoit 
bin  de  conftruîre  nos  petits  vaîC- 
IX  de  manière  qu'elles  ne  puiflfent 
s'y  introduire  :  ainli  cet  Auteur 
fe  que  la  refpiration  détruit  l'élaC^ 
té  de  l'air, 
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Le  Doôeur  Halés  aroît  fondé», 
dôârine  for  i'expérfence.  lï  aroît 
obfervé  que  les  vapeurs  fuïfureùfe 
produifoîent  le  même  effet  5  &  après 
avoir  re(prré  une  certaine  quantité 
d^air  qui  avoît  pafle  à  travers  des 
étoffes  imbibées  d'une  drfïblutlon  de 
iel  de  tartre ,  il  avoit  conclu  que  cet 
air  s'étoît  purifié  à  fon  pafïàge ,  8c 
que  ïe  tartre  avoit  retenu  toutes 
ics  vapeurs  acides  ,  fulfureufes ,  8c 
aqucufes  qui  y  étoient  contenues» 

Haller  a  prétendu  que  Pufage  dés 
poumons  eft  d^afpirer  8c  cPexpircr, 
En  afpirant ,  ils  fe  rempliflent  d'air 
&  d'eau  :  Pair  alors  perd  fbn  élaflî- 
cité,  &  peut  aîfément  fe  difibudre 
dans  Teau  ou  dans  une  vapeur  qud- 
conque.  C'eft ,  dit-il ,  une  efpece  de 
ciment  qui  fert  à  réunir  les  parties 
terreflres  du  corps  ,  il  fuppofe  en 
outre  que  par  l'afpiratîon,  les  pou^ 
mons  refpirent  avec  Pair  plufieurs 
autres  matières  mîfciWes  avec  Peau,' 
&  qujc  Pair  lui-même  porte  avec 
ïui  une  verm  élaflique.  Quant  à  Pex- 
pîration,  ce  n'eft  point  de  Pair  qui 
fort  des  poumons ,  mais  feulement 
de  Peau  chargée  de  principes  Êdini ^ 
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Volatils  &  huileux  :  ces  vapeurs  fé- 
tides &  huileufes  font  les  fuligînes 
de  Galien  &  des  auxres  anciens, 

M.  Cigna  de  Turin  s'eft  particu- 
lièrement appliqué  à  cette  matière. 
Nous  avons  de  lui  deux  mémoires  ; 
l'un  inféré  dans  le  premier  volume 
des  Mélanges  de  Turin  ;  Tautre  intir 
lulé  de  Refpiratione  ,  inféré  dans  le 
j"^  volume  du  même  Ouvrage» 

Ce  favant  Pliylîologijfle  prétend 
que  l'air  qui  a  été  reljpiré ,  n'eft  plus 
•  propre  à  l'être  de  nouveau ,  par  la 
raifbn  qu'il  eft  cFiargé  de  vapeurs 
nuifibles  qur  fe  manifeflent  aifément 
par  l'odeur  de  l'haleine.  Il  ajoute  que 
la  refpiration  diminye  l'élaflicité*  de 
l'air;  mais  il  ne  croit,  pas  que  ce 
foît  à  cette  caufe  qu'on  doive  at- 
tribuer fà  qualité  nuiîîble.  II  conclut 
que  Pair  déjà  relpiré  fufFoque ,  parce 
qu'il  irrite  les  poumons,  8c  qu'il  con- 
traâe  les  bronches  de  manière  qu'el- 
les réfiflent  à  l'entrée  de  l'air  ;  il  com- 
pare cet  effet  à  celui  des  vapeurs  mot 
fétiques*    . 

«L'air,  dît-il,  entre. dans  les  pores 
du  fang  &  y  retient  toute  fon  élaftî- 
^té  j  mais  c'efl  par  le  moyen  du 
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chyle  qu'il  y  pénètre ,  &  non  par  Is 
voie  des  poumons ,  à  moins  que  par 
ime    caufe    quelconque    réquilibrc 
entre  Pair  intérieur  &  Tair  extérieur 
ne  foit  rompu.  Si  Tair  extérieur  eft 
plus  rare  que  Pair  intérieur,  celui 
qui  eft  dans  le  fang  s'étend  ,  enfle 
ranimai,  &  a  le  même  effet  que  celui 
qui  a  été  introduit  dans  les  veines  «• 
M.  Gigna  prouve  enfuite,  par  plu- 
fieurs  expériences ,  .que  le  fang  doit 
fa  couleur  rouge  au  contad  de  l'air. 
Le  fang  examiné  dans  un  vafc  de» 
verre,  paroît  rouge  à  fa  furface,À 
noir  à  la  partie  inférieure.  On  a  long- 
temps attribué  cette   différence  .de 
couleur  à  la  pjîfanteur  des  parties 
noires  qui  par  leur  poids  font  natu* 
reliement  portées   à*  fe  précipiter  j 
M.  Cigna  n'eft  point  de  cette  opi- 
nion.   Il    a  éprouvé  qu'en  mettant 
«ne  petite  portion  d'huile  fur  une 
quantité  de  fang ,  il  refloit  noir  dans 
toute  fon  étendue;  mais  qu'en  ôtan£ 
i'huile ,  la  partie  fupérieure  devenoit 
rouge;  &  que  fi  l'on  enlevé  enfuite 
ia  partie  devenue  rouge  ,  celle  .<jui 
ctoit  refiée  noire  fe  dégrade  égaie- 
anent  vers  fa  fuiface» 
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Ce  Philofophe  termine  fa,  pre- 
mière diflertation  par  obferver  qu'il 
n'eil  pas  facile  de  concevoir  com- 
ment la  partie  inférieure  d'une  cer- 
taine quantité  de  fang  devient  noire; 
fi  c'elî  parce  que  Tair  qui  y  éioit 
s'en  retire  ,  ou  s'il  y  laifle  quelques 
parties  falines  qui  contribuent  à  fa 
rougeur,  on  fi  enfin  ce  phénomène 
cfl  produit  par  la  preflion  de  l'atb- 
mofphere.  II  femWe  porté  à  croire 
que  Pair  mêlé  avec  le  fang  &  intro- 
duit parmi  fes  globules,  lui  con- 
lêrve  fa,  rougeur  ;  mais  ce  même  air , 
par  la  concrétion  du  fàng ,  fe  trouve 
obligé  d'en  fortir  ;  ou  s'il  relie ,  il 
y  eft  tellement  fixé ,  qu'il  ne  peut 
l^us  opérer  fur  la  rougeur.  Cette 
opinion  eflàpeu  près  probable,  par 
i'expérience  que  nous  avons  que  l'air 
abandonne  les  fluides  à  mefirre  qu'ils 
fe  concretent. 

Dans  le  fécond  Mémoire  écrit  plu- 
fieurs  années  après ,  M.  Cigna  paroît 
porté  à  croire  que  le  fang  change  de 
couleur  par  le  moyen  de  Pévaporation 
qui  fe  fait  dans  les  poumons  ;  8c  quoi- 
qu'il ait  toujours  remarqué  que  ce 
changement  s'opère  immédiatement 
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par  Iç  contaâ  de  Tair  j  cependant  Jorf 
qu'n  confidéra  que  cette  évaporation 
devoit  fuivre  le  contaâ  de  Pair, il  s^ima» 
gina  que  cette  dernière  cîrconflance 
pouvoit  bien  être  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène. Au  furplus ,  il  ne  préfente 
cette  idée  que  comme  ime  hypo- 
thefe ,  &  il  convient  qu'elle  ne  doit 
être  reçue  qu'après  qu'elle  fera  con- 
firmée par  l'expérience.  En  général 
il  conclut  que  le  principal  ufage  de 
l'air  dans  le  fang  eil  de  maintenir 
l'équilibre  avec  l'air  extérieur  ,  & 
d'empêclier  que  les  vaifleaux  ne 
foient  gênés  dans  leur  aâion  par  la 
preflîon  de  l'air  extérieur;  ainfi,  par 
le  moyen  de  cet  air  extérieur  y  les 
fluides  coulent  aufïî  librement  dans 
les  canaux  qui  leur  font  propres, 
que  s'ils  étoient  dans  le  vnide  ;  les 
membranes  &  les  vifceres  glillènt 
l'un  fur  l'autre  avec  facilité. 

Quant  à  l'ufage  des  poumons  ; 
comme  il  imagînoit  que  ce  n'eft  pas 
par  eux  que  l'air  s'introduit  dans  le 
fang,  il  penfe  que  la  refpiration  n'a 
d'autre  effet  que  d'exhaler  &  de  ra^ 
fraîchir  le  fang. 

Le  dernier  Êcrivaia  que  noiis  dr 
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terons  fur  ce  fu  jet  y  avant  de  palier  au 
fyftême  de  M.Prieftîey,  eft  M.He  wfon. 
Comme  Pair,  dit-il,  cfwnge  la  cou- 
K  leur  du  fang ,  lorfqu'il  eft  Iiors  du 
corps ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fait 
le  même  effet  dans  Pintérieur  par  le 
moyen  des  poumons.  Il  afRire  que 
ce  phénomène  a  lieu  dans  les  pou- 
mons ,  parce  qu'il  s'eft  convaincu , 
d'après  plufieurs  expériences ,  que  le 
fbg  eft  d'un  rouge  plus  vif  dans 
l'oreillette  gauche  du  cœur ,  que 
dans  la  droite. 

Comme  la  plupart  des  fels  neutres; 
&  fur-tout  le  nitre,  changent  la  cou- 
leur du  fang,  il  ajoute  que  pluficur$ 
PRilofophes  ont  attribué  ce  change- 
ment de  couleur  au  nitre  que  l'air 
abforbe  dans  les  poumons  ;  mais  tout 
le  monde  ne  croit  pas  que  l'air  con- 
tient du  nitre ,  Se  d'ailleurs  plufieurs 
autres  fels  neutres  produifent  le  mê- 
me effet. 

La  refpiration,  felonM.Prieftley; 
n'eft- autre  cliofe  qu'une  opération 
chymique ,  dans  laquelle  l'air  s'em- 
pare du  phlogiftique  du  fang.  On 
le  prouve ,  en  démontrant  que  l'air 
refpxré  eft  dans  le  même  état  exaâe^ 
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ment ,  qiie  Vm  expofé  à  tout  autre 
procédé  de  cette  naturCé  Le  /aDg 
pafTe  à  travers  les  poumons  3  &  d'el 
ià  que  fe  forme  la  différence  dei- 
couleurs  entre  le  fang  des  veines^  & 
celui  des  artères  ;  c'eft  donc  le  fàng 
qui  décharge  fon  phiogifiique  dans 
i'air,  en  paflant  par  les  poumons  j 
atnfi  le  fang  efl  fait  pour  s'emparer 
dans  fa  circulation  de  tout  le  phlo- 
giftique  dont  le  corps  abonde  j  à  fon 
pailàge  dans  les  poumons,  il  le  de- 
pofe  dans  Tair,  ôcTair  efl  le  grand 
nienftrue  que  la  nature  emploie  à 
cette  opération.  En  deux  mots  : 
Tabforption  continuelle  du  pUogîf- 
tique  animal  fe  fait  par  le  fang ,  & 
Tair  efl  le  véhicule  par  lequel  ii  fe 
décharge, 

II  y  a  long-temps  que  les  expé- 
riences ont  convaincu  de  cette  vé- 
rité ;  mais  comme  la  folution  d'un 
problême  auffi  intéreflant ,  ne  peut 
admettre  que  des  preuves  évidentes  ; 
M.PrieftIey  a  voulu,  avant  d'annoncer 
cette  découverte,  éprouver  fi  le  fang 
coagulé  &  hors  du  corps ,  a  la  même 
propriété  de  phlogiftiquer  Pair,  que 
iorfqu'ii  eft  fluide  dans  le  corps» 
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■  Prenez  le  fang  d^n  mouton  ;  îaîflez- 
'  le  coaguler  jufqu'à  ce  que  la  partie 
(ëreufe  en  foit  bien  féparée  3  expofez 
enfuîte  fa  furfaceà  Pair  commun^ 
elle  prend  une  couleur  rouge  très- 
claire,  tandis  que  le  fond  du  va(e  fera 
dPun  noir  épais.  Imroduifez  dans  dif- 
férentes efpeces  tfair  quelques  por- 
tions de  fang  avec  des  filets  de  gaze 
ou  de  laiton ,  tantôt  à  travers  Téau , 
tantôt  à  travers  le  vif-argent  5  vous 
remarquerez  toujours  que  les  parties 
Jiohres  prennent  une  couleur  rouge 
vive  à  Pair  commun,  &  plus  particu- 
Derement  à  Pair  déphlogijliqué  qui  eft 
beaucoup  plus  pur  &  beaucoup  plus 
propre  à  la  refpiration  que  Pair  com- 
mun î  auflî  cet  aîr  changera-t-îl  bien 
plus  promptement  la  couleur  du  fkng 
&  lui  en  communiquera  une  plus 
vive  &  plus  claire,  tandis  qu'expofé 
à  un  air  contraire  à  la  refpiration, 
tel  que  Pair  fixe,  Pair  inflammable. 
Pair  nitreux ,  Pair  chargé  de  phlogit 
tique ,  &c,  il  deviendra  noir  5  retirez 
enfuite  ce  fang  noir ,  fie  expofez-le 
de  nouveau  à  Pair  commun  ou  à  Pair 
déphlogiftiqué ,  il  redeviendra  rouge 
&  clair.   Cette  expérience  répétée 


plufieurs  fois  ^  a  toujours  proJttft  fe 
même  effet  j  le  fang  devient  alterna- 
tivement rouge  &  noir,  en  paflant  de 
l'air  dépfilogifliqué  à  Tair  phlogiftiquéi 

Dans  le  cours  de  ces  expériences 
le  fang  aura  communiqué  tout  fon 
phlogifliqtie  à  Pair  5  &  s'en  fera  en* 
fuite  faturé  de  nouveau  lorfqu'il  aura 
été  expofé  à  Pair  fixe ,  nitreux ,  in- 
flammable ou  phlogiftiqué  5  la  feule  I 
difficulté  eft  pour  Tair  fixje  5  car, 
certainement ,  toutes  les  autres  ef- 
peces  d'air  contiennent  du  phlogif- 
tiqué j  maïs  ,  comme  le  Dddeut 
Prieflley  Ta  obfervé  dans  fes  expé- 
riences fur  l'air  acide  vitriofiqtie ,  le 
phlogiftiqué  femble  néeeflaire  à  là 
conftitution  de  chaque  efpece  d'air  ; 
&  d'ailleurs  la  couleur  noire  du  fang 
peut  venir  d'autre  caufe  que  du 
phlogiftiqué  dont  il  s'imbibe. 

M.  Gaber ,  par  exemple ,  obfervc 
que  ie  fang  fe  noircit  lorfqu'il  com- 
mence à  fe  putréfier,  de  même  que 
lorfqu'il  eft  deATc ché  par  le  feu.  Le 
P.  Beccaria-  a  auflî  obfervé  que  le 
fang  le  plus  rouge  devient  noir  dans 
ie  vuide,  quoique  cependant  dans  le 
Tuide  il  n'y  ait  pas  de  phlogiftiqué^ 
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M^Prœflley  a  éprouvé  la  même  cîiofe, 
en  couvrant  la  furface  du  fang  de 
deux  ou  trois  pouces  deferums  maî$ 
çbaquç  fois  qu^il  i^expofoit  au  ^rand 
îur,ii  reprenoît  fa  rougeur. 

Quoi  qu'il  en  foip ,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  que  le  fang  devenu  noîj?, 
fans  avoir  reçu  de  phlogîflique ,  re* 
devienne  rouge  ^uffi-tôt  qu'il  fera 
expofé  à  Tair  ^  car  la  délicatelTe  de 
fes  pç^rties  conftitutives  peut  être 
altérée  par  des  caufes  extérieures  : 
c*e(l  cç  qui  arrive  lorfqu'on  çxpofe 
le  rang  à  IVr  nitreux  &  inflamnjable, 
quoiqu'il  (bit  très-probable  que  cet 
fi  çffet  (bit  caufé  par  {e  pl^iogiflique 
dont  il  s'imbibe, 

M»  Prîeflley  mît  du  fàng  rouge 
dans  ces  deux  efpece§  d'air,  &.ei| 
I     inême  ten^ps  dans  Tair  fixe,  II  devant 
I  noir  ;  la  portion  qui  étoit  dans  l'aie 
inflammable  étoît  moins  noire  que  Ie$ 
autres ,  ipais  aucune  ne  reprit  fa  rou- 
geur à  l'air.  Une  autre  fois ,  une  por- 
tion de  (ang  qui  étoit  devenue  noire 
à  l'air  fixe ,  reprit  peu  à  peu  &  ^rès- 
ïentement  fa  couleur  rouge  à  l'aiç 
déphlogiftiqué  ;  peut-être  les  autres 
portipns  de  fang  qui  ^^vpiçnt  per4n 
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leur  couleur  dans  l'aîr  nîtreux ,  m* 
flammable ,  euflent-elles  pu  la  re^ 
prendre  dans  le  même  menflrue. 

Puis  donc  que  le  feng,  après  s'être 
noirci  dans  Pair  chargé  de  phlogif- 
tique,  reprend  fa  rougeur  dans  rair 
pur,  que  peut-on  en  conclure  ?  que 
fa  noirceur  première  déchargée  dans 
l'air  pur,  &  qui  fait  fur  cet  air  l'efFet 
de  tout  phlogiflique ,  eft  elle-même 
im  phlogiflique  dont  il  étoît  imbibé 
dans  fon  premier  état ,  &  dont  il  fe 
défait  dans  le  fécond.  Cet  effet  eft. 
conftamment  le  même  lorfqu'on  chaiH 
ge  le  fang  de  Pair  phlogiflique  à  celui 
de  déphlogifliqué  ;  la  couleur  plus  ou 
moins  foncée  du  fang  efl  conféquem- 
ment  une  preuve  du  plus  ou  moins  de 
phlogiflique  qu'il  contient. 

Après  s'être  convaincu  par  des 
expériences  répétées  du  changement 
que  le  fang  éprouve  par  la  qualité  de 
l'air  auquel  on  l'expofe,  M.  PrîefHey 
procéda  à  l'examen  particulier  de  cet 
air ,  afin  d'obferver  les  changemens 
qui  s'y  étoîent  opérés;  &  comme  Pair 
déphlogifliqué  mérîtoit  une  atten<^ 
tioi>  plus  confidérable  que  les  autres, 
ce  fut  à  cet  ^r  qu'il  s'attacha  d^abord»^ 


D  mît.  Jonc  une  portion  de  fang  de  la 
grofleur  d'une  noifette  dans  envîroa 
cinq  onces  de  cet  air.  Pendant  vingt- 
quatre  heures  que  dura  rexpérience, 
il  changea  douze  fois  le  fang  ;  &  il 
trouva  l'air  entièrement  dépravé  par 
te  .phlogiflique  ;  &  certainement  le 
'.  phk>giftique   ne   pouvoit  être   que 
celui  que  le  fang  lui  avoit  communi- 
'  que,  &  conféquemment  la  rougeur 
vive  de  cç  même  fang   n'^avoit  pu 
\   être  occafionnée  que  par  la  fépara*- 
tion  du  phlogiftique  qu'il  contenoit 
auparavant, 

.  JaC  lendemain  il  reprît  la  même 
quantité  de  fang  très-rouge  j  il  en 
Ëparà  abfolument  toutes  les  parties 
teintes  de  noir ,  &  les  mit  dans  la 
même  quantité  d'air  pur  ;  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  Pair  lui  parut 
Ici  qu'au  commencement  de  l'expç^ 
rience. 

Pour  fe  convaincre  que  Iç  fang  a 
h  double  propriété  de  communiquer 
fon  phlogiftique  à  l'air,  &d'en  rece* 
roir  de  ce  fluide ,  ce  favant  expof^ 
ija  fang  rouge  vif  à  l'air  nitreux ,  in* 
femmable  &  phlogiftique  5  l'air  ni* 

trçujp  Çç  pifiamni^lç  diminuèrent: 
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confîdérablement  pendant  deux  jour 
que  dura  Texpcrience.  L'air  nitreic 
perdit  beaucoup  de  (a  faculté  de  dî 
mînuer ,  ç'çfl'-à-dîre ,  de  phlogifliquc; 
Tair  commun.  L'air  inflammable 
(quoique  toujours  inflammable,] 
de  vint,  cependant  un  peu  plus  fain 
II  fut  conlîdérablement]  diminué  pai 
Faîr  njtreux.  En  un  mot ,  il  éprouvï 
l'effet  que  produit  fon  agitation  dahi 
l'eau,  &  qui,  continué  long-temps 
Je  priveroit  entièrement  de  fon  in- 
flammabilité.  II  efl  donc  clair  que  b 
fang  rouge,  en  devenant  noir,  ^vpii 
reçu  le  phlogiflique  de  ces  deux  e( 
peces  d'air^ 

Quant  à  l'air  pRIogîftiqué ,  il  ob 
ferva  feulement  qu'après  y  avoir  itt 
troduit  pendant  quelques  heures  d\ 
làng  rouge ,  il  fut  un  peu  diminué  pa 
l'air  nitreux.  Néanmoins  le  fang  reftoî 
toujours  d'une  couleur  alTez  vive 
e'eft- à-dire,  fuivant  fon  hypothefe 
moins  chargé  de  phlogiftique  qut 
dans  les  autres  expériences, 

II  faut  confidérer  que  l'ufege  ^ 
fang  dans  nos  corps  n'e/l  pas.  d< 
purger  l'air  du  plilogiflique  dpnt  J 
jçit  chargé  ^  mais  au  contraire  de  £ 

pHrge 
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fiurger  lui-même  dans  Taîr  du  plilo 
giftique  dont  il  s^e/l  emparé  dans  la 
ciccuiation*  Ainfî  on  ne  ne  doit  pas 
croire  qu'un  fang  pur  purifiera  Tair 
au  même  degré  où  un  fang  impur 
peut  le  phlogifliquen 
'  On  objeâera,  peut-être,  que  le 
&ng  n'a  point  de  contad  immédiat 
avec  l'air  dans  le  poumon,  puîfqu'il 
eft  féparé  de  ce  fluide  par  une  mem- 
brane. D'ailleurs ,  dira-t-on ,  quand 
cette  réparation  n'exifîeroit  pas ,  les 
globules  nagent  dans  une  quantité 
it  lërofité  trop  confidérable  pour 
ijae  l'air  puifle  y  pénétrer.  L'expé* 
rience  fuivante  détruit  cette  ob  jedion* 
Humeâez  une  velîîe  avec  du  ferum; 
empliflez-ia  de  fang  noir ,  &  expo- 
fez-Ia  à  l'air  après  l'avoir  bien  bou* 
dbée  ;  en  moins  de  vingt-quatre  Iieu- 
tts  vous  trouverez  le  fang  changé 
de  noir  en  rouge. 

Cette  expérience  prouve  qu'une 
membrane  animale  beaucoup  plus 
épaiffe  que  celle  qui  conftîtue  les 
véficules  du  poumon  ,  ne  peut 
point  intercepter  Taftion  de  l'air  fur 
k  fang  :  elle  détruit  en  même  temps 
f&ypothefe  de  M.  Cigna  ^  qui  conjec* 

Tome  III.  O 
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rare  que  le  changement  du  (ang  fe 
fait  par  févaporation.  On  a*  répété 
plufieurs  fois  cette  expérience  »  fans 
même  humeâer  la  veflTie ,  &  Ton  a 
toujours  obtenu  le  même  réfultau 

Fiongt^z  du  fang  dans  une  quantité 
quelconque  de  matières  féreufes,h 
quantité  du  ferum  n'empêchera  point 
Fair  de  faire  fon  effet.  II  femble  au 
contraire  que  cette  même  partie  fé* 
reufe  fort  le  véhicule  du  phlogifiique 
dont  le  fang  efl  chargé.  II  n'en  eft  pas  de 
même  de  Teau^de  la  fali  ve  &  de  l'huilot 

Une  dernière  expérience  va'  dé* 
montrer  que  c^efl  fur  le  fang  même 
que  Tair  agit  à  travers  le  ferum^ 
Prenez  deux  portions  égales  de  fang 
noir,  mettez-les  dans  deux  vafes  pa» 
reils ,  &  couvrezrles  de  deux  à  trois 
pouces  de  ferum  :  expofez  Fun  de  ces 
vafes  à  r^ir,  &  mettez  l'autre  dans  ie 
vuide  ;  douze  heures  après  le  fang 
du  premier  vafe  fera  rouge ,  &  celui 
du  fécond  n'aura  point  changé  de 
couleur. 

Ces  fait$ ,  en  prouvant  Faâion  de 
Fair  fur  le  fang,  démontrent  au(& 
Faâion  du  fàng  fur  l'air.  C^r  fî  ie 
fang  que  Fon  (emploie  eft  rouge  » 
Se  qu'on  Fexpofe  dans  tous  les  cas 
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ti-deflus  à  un  air  pfilogiflîqué ,  il  efl 
certain  que  quelle  que  ton  ia  quantité 
è&frrum  dont  il  fera  couvert ,  il  n'en 
abrorbera  pas  moins  le  phlogidique.  : 
Au  défaut  de  ferum  ie  lait  produit 
le  même  effet  ;  mars  c'eft  ia  (euie 
iîqueur  animale  qui  n^intcrcepte 
point  i'aâion  réciproque  de  l'air  fur 
fc  /kng  &  du  fang  fur  Pair.  Si  Ton  re- 
marque que  le  fang  devient  rouge, 
aufli-tôt  qu'on  le  plonge  dans  Turine» 
ce  n'eft  point  par  Pimpreffion  de  Tair^ 
inais  par  les  parties  falines  dont  cette 
liqueur  abonde. 

Il  ne  faut  pas  confondre  dans  ce$ 
expériences  la  rougeur  qui  teint  quet 
ques  légères  parties  détachées  de  la 
maflè  du  fang.  Dans  la  (klive»  par 
exemple ,  ou  dans  l'eau  imprégnée 
de  fel  alkali  fixe  ou  volatil,  ainfi  que 
dans  Fefprit-de-viri,  les  angles  &  les 
extrémités  de  la  mafle  du.  fang  que 
Pon  emploie  paroiffent  rouges ,  de 
même  que  les  particules  qui  s'en  dé- 
tachent i  mais  la  mafle  ou  la  partie 
compaâe  refte  noire. 

Après  s'être  bien  afluré  que  le  fang 
noir  contient  plus  de  phlogiflique 
jue  le  fang  jouge,  M^Prielliey  exa*. 
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mina  îa  différence  des  efiets  quMI  doit' 
produire  fur  l'air.  II  eflàya  de  diflTour 
dre  cet  air  dans  refprit  de  nitre }  H 
n'y  remarqua  aucune  différence  côn* 
fidérable.  II  fe  fervit  de  (ang  de  mou- 
ton tiré  des  veines  8c  de  l'an  ère  caro- 
tide ;  &  il  le  fît  didbudre  féparément 
dans  l'efprit  de  nitre.  L'air  qu'il  en 
tira  fut  à  peu  près  le  même  ;  ce  qui 
prouve  que  le  (àng  le  plus  rouge  ne 
îaifle  pas  de  contenir  encore  beau* 
coup  de  phlogillique. 

ce  Comme  le  principal  ufàge  du 
fang,  dit  M.Prieflley ,  femble  être  de 
s'emparer  de  tout  le  phlogîftique  du 
fyftême  animal  pour  le  communiquer 
à  l'air,  la  feule  infpeâion  du  fang  &dc 
l'effet  qu'il  produit  fur  l'air ,  peut 
mettre  les  Médecins  à  portée  de  con- 
noître  l'état  de  putridité  des  humeun. 
Dans  le  cas  où  le  fang  feroit  d'ut) 
noir  extraordinaire ,  &  où  l'air  com- 
mun auroit  peu  d'aâion  fur  (a  cou- 
leur, ils  conclueroient  que  ie  fang 
eft  mauvais ,  &:  que  l'air  que  le  ma- 
lade refpire  eft  nuifible  ;  alors  quel 
dépuratif  peut  être  plus  puiilànt  que 
|e  changement  d'air  ?  » 

En  général,  le  fàng  que  ce  Savant 
j|'e(l  procuré  dans  les  villes ,  lui  a 


toujours  paru  moins  pur  que  celui 
qa^il  a  eu  dans  les  campagnes.  II  3 
remarqué  que  le  premier  eft  toujouii 
pla$  noîXy  &  c&4nge  plus  dilScHemeuf 
de  couleur  :  c^efi  que  ^n$  les  vîUes 
Vm  eft  plus  chargé  de  pblogîftîquc 
que  dans  les  campagnes  ^  S(  que  pat 
ctia  même  ii  eft  moins  propre  à  s'em* 
parer  de  celui  du  fang ,  qui ,  félon  un 
Savant ,  fe  cbarge  de  phlogîftique ,  en 
fe  dépouillant  des  principes  nutritjft 
dans  la  circulation. 

L'air  paroît  néceflaîre  pour  la  par-»- 
faîte  végétation  des  plantes.  Aucune 
graine  ne  gernie  aufti-bien  dans  une 
terre  raifermée  dans  le  vuide  qu'en 
plein  air.  Bien  plus,  les  moufles,  les 
lentilles  d'eau  y  toutes  les  plantes 
périiTent  bientôt  dans  le  vuide  & 
dans  tout  autre  endroit  où  Pair  ne 
le  renouvelle  pas.  En  effet,  les  plan- 
tes contiennent  des  vaiflèaux  difFé* 
xens  f  dont  les  uns  font  deftinés  à  re« 
cevoîr  l'air,  d'autres  les  fucs  nourri- 
ciers,  d'autres  à  donner  paffage  à 
la  refpiration  de  la  plante,  &c.  L»'air 
qui  pafle  dans  les  yaifleaux  aériens 
pour    fe   diftribuer   de- là   dans  le% 

feuilles  ^  les  rameaux ,  la  tige ,  les 
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racines ,  fe  raréfie  par  la  chaleur ,  8c 
dilate  les   vaifleaux   qui  le   renfer- 
ment: ces  vaifleaux  ainfi  dilatés  corn* 
priment  ceux  qui  tranfportent  Ie$  fuel 
nourriciers  de  la  plante  &  qui  font 
munis  de  valvules.  Alors  le  fuc  nour- 
ricier eft  comme  exprimé  &  porté 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante* 
Si  le  froid  condenfe  Tair,  la  com- 
preflion    que    les   vaifleaux   aériens 
exerçoient  fur   ceux    qui  reçoivent 
le  fuc  nourricier   venant  à  ceflèr , 
ces  derniers  reçoivent   alors  libre« 
menj:    la    fève  qui    leur    vient    de 
la  racine  ,   &  le  fuc.  nourricier  qui 
vient  de  la  tige  &  des  feuilles  j  de 
forte  que   fi  Tair  qui  pénètre  dans 
les  vaifleaux  aériens  eft  alternative- 
ment dilaté  &  condenfe ,  les  liqueurs 
renfermées  dans  les  vaifleaux  de  là  j 
plante  jouiront  du  mouvement  de  la  ' 
circulation ,  la  plante  prendra  de  la  : 
nourriture   &  végétera.  Mais  fi  on  * 
ia  renferme  dans  le  vuide ,  Pair  aban- 
donnera les  vaifleaux  qu'il  parcouroit; 
ia  compreflion  &  la  dilation  alterna- 
tive de  ces  vaifleaux  n'aura  plus  lieu  j 
la  circulation  des  liquides  ne  pourra 
plus  fe  faire  dans  les  autres  vaifleaux^ 
&  la  plante  périra.  D'autre  côté  ^  les 


lilantes,  âînfi  que  les  animaux,  on^ 
des  pores  èxhalans  où  des  vaifleaux 
qu'on  remarque  dans  leurs  feuilles^ 
leurs  fleurs ,  leurs  tiges ,  leurs  bran- 
cbcs ,  par  iefquels  s'exhalent  diffé- 
rentes humeurs  qui  infeâent  Pair; 
le  corrompent  &  lui  font  perdre  les 
qualités  néceflaires  pour  être  propre 
à  la  refpiration  ;  cet  air  ne  peut  paâ 
non  plus  pénétrer  dans  les  vaifleaux 
aériens  &  y  circuler,  ou  s'il  les  pé- 
nètre ,  il  les  obftrue,  &  la  plante  pérît.' 
Les  Boianiftes  font  obligés  d'ouvrir 
ibuvent  leur  ferres ,  leurs  étuves  pour 
en  chafler  Pair  qui  a  contradé  quel- 
qu'impureté  ,  &  y  en  introduire  de 
nouveau. 

F-uirque  les  contraâîons  &  les  dila« 
tations  alternatives  des  vaifleaux  aé« 
riens  font  nécefl!aires  pour  la  végé- 
tation des  plantes,  ôc  que  ces  con** 
traâions  alternatives  font  détruites 
ou  prefque  détruites  par  im  froid 
qui  dure  trop  long-temps  5  les  arbres 
ne  peuvent  croître  dans  les  régions 
fituées  du  côté  des  pôles  où  les  nuits 
font  fi  longues  &  fi  froides  :  &  fi  on 
y  en  remarque  quelques-uns,  ce  ne 
font  que  de  petits  arbriflèaux;  il  y 
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a  même  peu  d^herbes  dans  ces  C06* 
trées.  De  plus  Pair  eft  le  véhicule 
des  fels  &  des  huiles  y  lefquels  mêlés 
avec  l'eau  forment  la  fève.  Cç  lue, 
iorfqu'il  ell  agité  par  un  air  chaud, 
fe  dîvife ,  fe  fufatîlife ,  pénètre  dans 
les  vaifleaux  les  plus  grêlés  des  ra^ 
cînes  &  devient,  propre  à  nourrir  la  \ 
plante  (i).  L'air  n'eft  pas  également    ' 

(i)  La  lumière,  en  pénétrant  dans  les 
plantés,  agite  les  fucs   ciui   circulent  daits 
leur   fubftance  ,  donne    des    fecoufîès    aux 
TaîfTeaux  qui  les  contiennent ,  favori(è  la 
tranfpiration  9  &  influe  fur^  la  végétatioiu 
L'éiiolement  des   plantes   provient  de  Tab- 
lènce   de  la  lumière*   Une  plante   s*ériob 
quand  elle  pouffe  des  tlg€s  longues  effiiéei 
d'un  blanc  éclatant ,  terminées  par  fie  pe- 
tites feuilles  d'un  verd  pâle.  M.  Grignon 
rapporte  que  des  débris  de  faule  qui  avoieht 
été  renfermés  dans  un  fbuterreîn ,  avoient 
végété  de  bout  en  bout  8c  dans  toute  leuf 
circonférence  ;  mais  au  lieu  de  produire  def- 
branches  &  des  feuilles ,  ils  n'avoient  pouflS 
que  des  filets  blancs  étiolés,  veinés^de  rouge; 
ce  qui  prouve  que  Tair  fèul  ne  fuffit  pas 
pour  la  végétation  complette  ,  &  que  les 

{liantes  ont  encore  belbin  du  concours  de 
a  lumière.  Cependant  elles  germent  dans  ' 
l'oblcurité  auffi-bîenr  qu*à  la  lumière ,  dont 
le  (êcours  leur  eft  nécefTkire  auffi-tot  qu'elles 
(s>nt  (brties  de  leurs  envel&ppes»  Les  jeunet 
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également  denfe  en  dîfFérens 
&  en  différens  lieux.  A  Quito 
Pérou,  qui  ell  fur  une  bauteur 
îvée ,  où  le  mercure  fe  tient  c 
eur  de  20  pouces  &  une  ligne, 
eft  fi  pur  &  fi  contraire  aux 
s ,  qu'on  nY  en  voit  que  très- 


ne  vivent  pas  dans  robfcunté,  n*y 
:  pas,  &  ce  n'eu,  félon  les  expériences 
éete,  qu'aux  grandes  &  adultes  qu'on 
duire  des  tîges.  Les  feuilles  vertes^' 
s  avant  qu'on  ait  intercepté  la  lu* 
>érifrent  toutes  ;  mais  celles  qui  ont 
uites  dans  l'obscurité  même ,  vivent 
g-temps.  Les  parties  qui  (ont  natu- 
it  vertes ,  deviennent  jaunes  ;  mais  la 
pourprée  paroît  ne  point  changer 

feuilles  &  les  pétioles  nés  dani 
té«  L'étiolement  a  lieu  dans  les  plan*. 
ûques,  il  eft  caufe  par  Tobtcurité,  & 
ipendre  d'un  défaut  de  tranfpiration  ; 
onféquent  la  lumière  influe  fur  la 
)u  de  ces  plantes  à  travers  l'eau» 
rs   des  plantes  peuvent    s'épanouir 

moins  dans  l'oblcurlté  ;  il  paroit 
it  qu'elles  y  périlTent  plutôt  que 
lies  font  cxpofces  à  la  lumière  ;  la 

des  étamines  s'y  forme  parfaite- 
en  dans  Tobfcurité  :  refle.  à  (avoir 
ï  fécondante  ;  mais  la  fruâificatioa 
cheve  pas.  Il  y  a  néanmoins  des 
fouterreines  qui  portent  des  fruits 
e  cooime  tou^c  le  monde  le  (àjik    ' 
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peu,  &  trcs-rarement  des  inou€i0« 
rons  ^  des  punaifes  :  an  n'y  trouve 
point  d'înfeâes  qui  rncommodent  ^ 
ni  de  ferpents  dangereux  ;  on  n*y 
éprouve  ni  la  peA'e  ni  aucune  nut- 
iadîe  contagîeufe.  Les  habitans  da 
Pérou  font  couleur  de  cuivre  :  nî 
leurs  mentons ,  ni  leurs  poitrines ,  ni 
aucunes  autres  partie  de  leurs  corps 
ne  fe  couvrent  de  poils  :  cependant 
leurs  cheveux  font  longs, noirs > épais 
&  fermes»  Les  exhalaifons  qui  s^éle- 
vent  de  la  terre,  produifent  des  effets 
diffcrens  fur  les  hommes  &  for  les 
animaux.  A  Porto- Belle  en  Amérique,  : 
Pair  en  très-mal- iain  :  aucune  jument» 
aucune  vache,  ne  peut  s'y  repro» 
duîre  :  prefque  toutes  les  femmes  y 
meurent,  dît-on  ,  en  couche  :  on  ne  ■■] 
voit  aucune  ponle  qui  y  ponde»  | 

Les  Suîfïès  &  ceux  qui  fiabitent  les 
Alpes ,.  qui  font  la  partie  la  plus  élevée 
de  l'Europe,  font  accouiitmés  à  reipi*  -^ 
rer  un  air  rare  &  fubtîl ,  qui  n'exerce 
pas  fur  leurs  corps  une  preflion  aui& 
grande  que  cehiî  qu'ils  rencontrcnten 
voyageant  dans  des  endroits  où  le 
poids  de  Tathmofphere  efï  plus  confia 
décâble  :  leurs  vaiûeaux  s'y  trouv^OK 
trop  comprimés  ;  la  cirCu^tion  du 


ling'  &  dès  Rumeurs  efl  alors  ex« 
pOfee  à  de  grandes  variations  :  ce 
Çïi  occafionne  cette  triflefle  qu'ils 
éprouvent:  ils  deviennent  hippocon* 
Àiaques ,  &  défirent  ardemment  de 
retourner  dans  leur  patrie. 

A  la  hauteur  de  1 600  toifes  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer ,  Tair  efl 
très-propre  à  Tent retien  de  la  vie 
des  animaux  &  de  la  végétation  dçs 
plantes  ;  car  les  villes  de  Cuenca 
8c  de  Quito  ,  font  fituées  à  cette 
hauteur,  &  leur  fol  eft  très- fécond. 
Néanmoins  plus  les  montagnes  font 
hautes,  moins  les  arbres  s'y  élèvent. 
On  ne  voit  croître  aucun  arbre  à  la. 
hauteur  de  2000^ toifes,  feulement 
la  terre  y  porte  un  gazon  fort  clair 
dont  la  hauteur  n'excède  pas  celle 
de  la  moufle  :  on  ne  voit  même  au- 
cune plante  au  defliis  de  2300  toifes 
d'élévation  ;  parce  qu'à  une  fi  grande 
liauteur  Tair  efl  trop  rare  pour  cir- 
culer dans  les  vaifleaux  aériens  des 
plantes ,  &  pour  produire  ces  dilata- 
tions alternatives ,  qui  font  néceflaTes 
pour  comprimer  les  canaux  qui  reiï- 
fennent  les  fucs  nourriciers.  D^autrè 
:oté  le  froid  eft  très  »  contraire  à  la 
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végétation  j  or  plus  la  région 
Tair  occupe  efl  élevée,  &  plus  W 
froid  :  c^eA  pour  cela  que  ie  fc 
des  plus  hautes  montagnes  efl  tou 
Jours  couvert  de  neiges*  On  obfi 
même  que  fi  le  fommet  d'une 
tagnc  ett  élevé  de  plus  de  240 
toifes  au  deflfus   du    nîvean  de 
mer ,  la  neige  n'y  fond  jamais  ;  au 
ie  fommet  de  ia  montagne  Ckimk 
raco  s  dont  la  hauteur  efl ,  dît-on|, 
de  3217  toifes,  eft  toujours  couve 
de  neige,  &  inacceirible  par  rapppt 
au  froid  qui  règne  dans  la  partie  pe 
i'athmofphere  qui  ie  couvre. 

En  Perfe  >  &  dans  les  endroits  |pà 
Tair  eft  fec  &  pur ,  ie  Ciel  briHe 
éclat  plus  vif,  8c  il  paroit  plus  él 
parce  que  les  termes  de  la  vne 
plus  reculés,  &  que  les  objets  fe* 
couvrent  de  plus  loin.  L'air  ch 
d'humidité  ,  fe  raréfie  davantage 
devient  plus   élafiique ,  parce 
les  vapeurs  de  l'eau  font  plus  di 
tables  que  l'air. 

L'air  qui  eft  plus  élevé,  efl  plut 
pur  que  celui  qui  eft  auprès  de  Ift 
furface  de  la  terre ,  d'où  s'éievent 
fouvent  des  exhalaifons  grofiîeres  8s^ 
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laWaînes ,  qui  ne  parviennent 
fqu'à  une  certaine  hauteur  >  ou  ^ 
en  fe  diflipant  dans  les  régions 
teures ,  perdent  leurs  qualités 
ïifantes  :  audi  on  obferve  que 
laiadies  font  plus  fréquentes 
^  endroits  bas  que  dans  ceux 
jnt  plus  élevés, 
^'élevant  à  la  hauteur  de  80 
,  M.  Caflinî  a  remarqué  une 
ue  le  mercure  defcendoii  d'une 
;  un  autre  fois  le  mercure  deP 
t-de  la  même  quantité ,  quoiqu'il 
fut  pas  élevé  à  la  hauteur  de  5*9 
.  Muflenbroek  étant  monté  fur 
ir  d'Utrecht ,  remarqua  que  le 
lire  defcendoit  de  la  même 
ité  lorfqu'il  s'élevoît  à  la  hau- 
de  82  pieds  quatre  pouces  ; 
d'autres  Auteurs  ont  fait  des 
valions  différentes.  Ces  difFé- 
îs  viennent  de  ce  que  Pair  n'eft 
Dujours  auffi  pur  ,  aufli  pefant, 
rempli  d'exhalaifons  de  la  mê- 
latiire  ,  auffî  élaftique  ni  auflî 
,  AulTi  les  Tables  que  Feuillée  & 
[uer  nous  ont  données  pour  faire 
oître  jufqu'à  quelle  hauteur  ii 

porter  le  baromètre  pour  gue 
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le  mercure   defoende  d'une  qnan^î 
tîté  donnée,  font  très-défedgeufes.. 
Cependant  le  célèbre  M.  Deluc  a  dé- 
couvert par  des  travaux  incroyables, 
une  règle ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  trouver  à  très-peu  de  chofe 
près  &  avec  toute  Texadittide  de- 
firable,  la  hauteur  des  lieux  par  le 
moyen  du  baromètre.  Mais  comme 
cette  règle  fuppofe  certaines   con- 
noiflances  de  calcul  nous  renvoyons 
îes  ledeiirs  qui  fouRaiteront  de  la 
connoître,  au  jr^*»c  volume  de  notre 
Cours    complet  de  Mathématiques  y 
où  nous  l'avons  développée  ,  de  ma* 
niere  que  ceux  qui   ont   fe^  pre* 
mîeres  notions  du  calcul  logaritK-» 
mîque  &  algébrique,  pourront  facî» 
îement  la  comprendre.  L'air  des  ré- 
gions fupérîeures  eft  beaucoup  moins 
chargé  de  vapeurs  &  d'exhalaifons 
que  celui  des  régions   inférieures  î 
d'ailleurs  les  vents  qui  fouillent  dans 
Jes  régions  fupérîeures,  font  moins  îm» 
péiueux  &  moins  fréquens  qire  ceux 
qui  agitent  la  région  moyenne  de  Tarr» 
Aufli  M.Cpflini  a  trouvé, par  des  obfer« 
valions  exaâes  de  trois  années,  que 
la  hauteur  du  mercure  n'avoxt  varié 
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que  de  6  lignes  fur  le  Puy  de  Dôme. 
Ces  variations  furent  de  8  -j  lignes 
dans  la  ville  de  Clermont ,  &  de  i  ^j 
à  Paris.  Plufieurs  Auteurs ,  ont  voulu 
déterminer  la  hauteur  de  Tathmo- 
Q>Iiere;  mais  il  ne  s'accordent  pas 
cntr'eux  ;  parce  que  leurs  calculs 
font  fondés  fur  des  principes  diffé- 
rens  &  fur  des  hypothefes  peu  fûres» 
-  Plufieurs  Phyfîciens  lui  donnent 
J:oo  milles  d'étendue.  Suivant  le  cal- 
cul de  Halley  ,  cette  hauteur  doit 
çtre  de  25-  milles  d'Angleterre.  Par 
un  calcul  qui  nous  paroit  fondé  fur 
ies  principes  înconteftables ,  nous 
avons  fait  voir  dans  le  ^^^^  volume  de 
notre  Cours  complet  de  Mathémati- 
ques, que  les  lin>ites  de  notre  aihmo- 
fphere  font  éloignées  du  centre  de 
notre  globe  de  plus  defix  demi-dia* 
mètres  terreflres. 

Lorfquele  temps  eft  fereîn ,  le  Ciel 
paroît  bleu.  Cet  effet  viendoît-ii 
de  ce  que  les  efpaces  fitués  au-delà 
des  limites  de  TathmoJphere ,  ne  font 
qu'un  efpace  yuide  où  prefque  vuide  ? 
Ces  efpaces  noirs  >  vus  à  travers  la 
lumière  blanche  que  Tair  réfléchit^ 
doivent  paroîtce  bleus  ^  ai£i£  qu'il 
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arrive  lorfqu'on  regarde  une  étofitf 

noire  à  travers;  une  toile  blanclie^ 

dont  ia  texture  cft  fort  lâche.  [Ou 

bien  peut^on  dire  que  les  rayons  tou* 

ges ,  orangés ,  jaunes  &  peut-être  les 

verds ,  traverfent  l'air ,  tandis  que  les 

bleus  &   les  violets  qui   font  plus 

réflexibles,  fontrenvoyés  vers  la  terre, 

ik  nous  font  voir  le  ciel  fous  la  cou-» 

leur  qui  leur  eft  propre  ?  Cette  con- 

jedure  paroît  être  appuyée  par  une 

obfervation  que  tout  le  monde  peut 

faire.  Une  pièce  d'eau  bien  claire, 

profonde  de  12  ou  quinze  pieds  , 

dont  le  fond  foitbrun  ou  noir,  paroit 

toujours  d'un  bleu  violet  ainfî  que 

i'a  remarqué  M.  NoUet.  Les  rayons 

rouges  &  jaunes  qui  pénètrent  jut 

qu'au  fond,  ne  peuvent  en  revenir 

fi  le  fond  eft  de  nature  à  les  éteindre: 

mais  les  violets  &  les  bleus  qui  ne 

vont  pas  jufques-là ,   font  renvoyés 

vers  l'œil  du  fpedateur.  Quelquefois 

la  couleur  bleue  de  l'air  éprouve  des 

cbangemens  en  rouge;  ce  qu'on  ob* 

ferve  également  la  nuit  comme  le 

jour,  foit  au  lever,  foit  au  coucher 

du   foleil.    Un    pareil    phénomène 

arrivé  en  ,ij^6,  répandit  la  terreur 
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prefque  toute  l'Europe.  Lé 
cernent  de  couleur  dans  Tair 
id  de  la  féparatîon  des  rayons 
ts  y  produite  par  des  vapeurs 
dues  dans  rathmofphere.  Les 
is  rouges  fe  réfléchiffient,  dît-on, 
l'eau  à  Pépaîdeur  de  5  ^  de  Ia,mîl- 
î  partie  d'un  pouce ,  tandis  que 
miere  bleue  fc  réfléchit  fous 
fleur  X  ^.  En  conféquence ,  fi  les 
\  de  vapeurs  de  l'atlimoiphere 
plus  épaiflès ,  les  rayons  bleus 
t  réfléchis  5  mais  fi  elles  font 
es  &  déliées^  ils  pafleront  au 
rs.  Dans  un  temps  ferein  l'eau 
même  couleur  bleue  que  celle 
nous  obfervons  dans  le  Ciel; 

cette  couleur  vient  de  l'air  ^  & 
îînt  dans  l'eau  qui  n'a  aucune 
;ur  par  elle-même, 
îs  Hygromètres  font  trop  céle- 
parmi  les  Phyficiens ,  pour  les 
r  entièrement  fous  filence;  mais 

bien  connoître  leur  ufage,  il 
)on  d'avoir  quelques  idées  des 
i  que  l'humidité  peut  produire, 
midité  raccourcit  les  cordes ,  & 
e  les  fils  des  bas  tricotés,  au 
:  qu'on  ne  peut  mettre  les  bas^ 
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ou  les  ôter  qu'avec  peine  lor/qtfiif 
font  FiumideStOn  peut  raccourcir  les 
cordes  en  les    mouillant  ,    ce  qui 
pourroît  être  d'un  grand  fecours  en 
certains  cas  :  on  adure  qu'en  élevant 
un  obclifque  à  Rome ,  fous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V,  TEntrepreneut  , 
fe  trouvant  embarrafle  ,  parce  que 
les  cordes  étoient  un  peu  trop  lon- 
gues ,  quelqu'un  cria  :  mouille:^  les 
cordes;  &  que  cet  expédient  ayant 
été  tenté,  réullît  parfaitement.Qtfoi- 
que  la  poiïibilité  de  ce  fait  ne  foit 
conteftée  de  perfonne ,  l'abbé  Noilet 
le  regarde  comme  apocryphe. 
La  fécherefle  &  l'humidité  de  l'air  ont 
des  effets  fi  fenfibles  fur  les  cordes,  que 
les  Phyficiens  ont  tâché  d'en  profiter 
pour  connoître  l'ctàt  de  l'athmôfphçre 
à  cet  égard.  Les  inlîrumens  qu'on  ap^ 
pelle  Hygromètres  j  &  à  qui  on  a  don- 
né tant  de  formes  différentes ,  con- 
fiftent  principalement  en  une  corde; 
de  chanvre  ou  de  boyaux ,  qui  mar- 
que en  fe  raccourciflànt  ou  en  s'al- 
longeant ,  ou  bien  en  fe  détordant 
&  en  fe  tordant  ,  s'il   règne  dans 
l'air  plus  ou  moins  d'humidité  :  le 
plus  fimple  de  tous  fe  fait  ayçc  une;. 


s  de  I  o  ou  1 2  pieds  que  Ton  tend 
ement  dans  une  fituatfon  hoti* 
lie  &  dans  un  endroit  à  couvert 
i  pluie  ,   quoiqu'expofë  à  Pair 

;  on  attache  au  milieu  un  fil 
uton ,  au  bout  duquel  on  fait 
ire  un  petit  poids  qui  fert  d'in- 

&  qui  marque  fur  une  échelle 
ëe  en  pouces  &  en  lignes,* les 
es  d'humidité  ,  en   montant  Se 

de  la  fécherefle  en  defcendant. 
^ez  fouvent  on  fait  des  hygro'- 
rj  avec  un  bout  de  corde  de 
.u  que  Ton  fixe  d'un  côté  à  quel- 

chofe  de  folide,  &  que  Ton 
he  par  Fautre ,  perpendiculaire- 
t  à  une  petite  traverfe  qui  tourne 
îftire  que  la  corde  fe  tord  ou  fe 
rd,  &  qui  marque  comme  une 
îile  fur  la  circonférence  d'un 
m  ,  les  degrés  de  fécherefle  & 
midité  ;  ou  bien ,  on  place  fur 
xtrêmités  de  la  petite  barre  deux 
es  humaines  de  carton  &  d'é- 
,  dont  Tune  rentre  &  fautre  fort 
e  petite  maifon  qui  a  deux  por- 
îs  ,  lorfque  le  fec  ou  l'humide 
tourner  la  corde  ;  &  l'on  fait 
sr  un  petit  parapluie  à  celle  des 
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deux  figures  que  le  mouvement  cb 
la  corde  fait  fortîr  lorfque  rKumidité  \ 
augmente. 

Maïs  tout  ce  qu^on  peut  attendre 
de  rhygrometre  à  corde ,  ^c'eft  qu^ 
fade  connoître  s'il  y  a  moins  d'humî* 
dite  dans  i^aîr  par  comparaifon  au 
jour  précédent;  &  Ton  fait  cela  par 
tant  d'autres  fignes,  qu'il  n*efl  pas 
néceflaire  de  faire  une  machine  qui 
n'apprend  rien  de  plus  :  ce  qu'il  im- 
porteroit  le  plus  de  fkvoir,  c'eft  de 
combien  Thumidité  ou  la  fécherefle 
augmente  ou  diminue  d'un  temps  à 
l'autre ,  &  de  pouvoir  rendre  ces  for- 
tes d'inflnimens  comparables  ;  fans 
cet  avantage,  que  les  hygromètres  à 
cordes  n'auront  problablement  ja^ 
mais  ,  ils  ne  méritent  guère  qu'on 
les  compte  au  nombre  des  infini- 
mens  météorologiques. 

On  fait  grand  cas  de  l'hygromètre 
conftruit  avec  une  éponge  qu'on  a 
fait  macérer  dans  une  diiiblution  de 
fel  ammoniac  ou  dans  du  vinaigre 
mêlé  avec  un  peu  de  fel  commun; 
on  laifle  fécher  cette  éponge  à  l'onv 
bre,  on  la  fufpend  à  un  bras  de  ba- 
lance qu'on  met  en  équilibre  avec 
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?autre  bras  ;  dans  les  temps  Kumides 
Féponge  defcend  ;  &  elle  s'élève  lorP 
que  le  temps  eft  fec.  On  remarque 
fouvent  que  les  hygromètres  indi- 
quent la  féchereffè  quoiqu'il  pleuve  j 
&  qu'ils  font  remplis  d'humidité  quoi- 
que le  ciel  foit  ferein  >  dans  les  lieux 
même  où  Pair  circule  librement;  d'ùo 
M.  Foucher  conclut  dans  fon  Traité 
de  l'Hygromètre,  que  les  vapeurs  qui 
font  mouvoir  ces  înflrumens ,  font 
beaucoup  plus  fubtiles   que  celles 
d'où  fe  forme  la  pluie  ;  ce  qitî  doit 
l'entendre  feulement  des  vapeurs  qui 
font  dans  une  pofition  prochaine  à 
fe  changer  en  pluie.  Ce  favant  ob- 
ferve  encore  qu'en  été  les  plus  grands 
changemens  arrivent  ordinairement 
dans  les  hygromètres  entre  7  &  8 
heures  du  matin ,  &  en  hiver  entre 
8  &  p  ,  &  que  le  temps   eft  plus 
humide  lors  de  la  pleine  lune  que 
dans  la  nouvelle  lune  s  cette  dernière 
obfervation  n'a   pas   toujours    lieu 
comme  Ta  remarqué  Scherffer  en 
1x7^2 ,  car  la  pleine  lune  de  Mars  de 
cette  année  fut  plus  feche  que  la  nou- 
velle lune ,  &  la  même  choie  arriva 
^Juin  &  Juillet» 


tl 
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il  doit  tendre  la  corde  à  bàysti^lÂI» 
donc  qu'on  veut  ftvoit   fi  le  temps 
eft  humide ,  il  n'eft  queflron  que  de 
pincer  les  deux  cordes.  Si  la  corde 
où  efl  Panneau  ,  rend  un  fon  plus 
argu ,  il  eft  certain  que  Tair  eft  pins  1 
humide  que  le  jour- qu'elles  étoieiit  / 
à   runiflTon.  On   doit  préparer  cdt  p 
hygromètre,  qui  eft  très-fimple ,  pdv 
danc  un  très  beau  temps. 

Nous  donnons  le  nom  de  MatiûJ" 
cope  à  un  inftrument  qui  peut  faitt 
conqoitre  la  denfité  ou  la  rareté  de 
l'air  :  on  peut  le  conftruire  avec  un 
globe  de  verre  d'un  pied  de  diamètre  ; 
le  globe  de  cet  inftrument  peut  encoit 
c tre  formé  avec  une  lame  mince  de  mé- 
tal; on  en  pompera  l'air  par  le  moyen 
de  lamachinepneumatique ,  &  rayaot[ 
enfuite  fermé  exaâement  avec  un  pif- 
ton,  on  le  fufpendra  an  bras  d'une 
balance  ;  on  le  mettra  en  équilibre 
avec  un  poids  placé  dans  l'autrebras. 
Lorfque  l'air  fera  condenfé ,  le  globe 
s'élèvera  &  il  s'abaiffèra  lorfque  la 
rareté  de  l'air  augmentera. 

CHAPTTWÏ 
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CHAPITRE    IV, 

5c  FAir  conjîdéré  rdativemznt  à  la  famé 
des  differens  Peuples  de  la  Terre.    , 


L 


rAiR  peut  fouvent  altérer  la  fanté 
des  hommes 3  &  devenir,  quand  ileft 
Vicié ,  une  des  caiifes  les  plus  fré- 
quentes des  maladies.  Les  Médecins 
modernes  devroient  chercher  avec 
plus  de  foin  dans  ce  fluide  Se  dans  les 
Tcnts ,  le  moyen  de  reconnoîire  les 
caufes  des  maladies.  Hippocrate  &  les 
Médecins  grecs  qui  Tout  ftiivi ,  ont 
commencé  à  mettre  en  crédit  ces 
ibrtes  d'obfervations  ,  qui  ne  font 
pas  moins  dignes  de  inattention  des 
Phyficiens.  L'air  preffe  ia  fiiperficie 
du  corps,  &  entre  dans  le  poumon 
par  la  refpiration  ;  s'il  eft  trop  fec 
&  trop  chaud,  comme  cela  arrive 
en  été ,  il  augmente  trop  la  tranfpî- 
ration ,  excite  des  fueurs  abondan- 
tes, enlevé  par  conféquent  la  par- 
tie la  plus  fubtiie  qui  rend  le  fang 
fluide ,  condenfe  les  globules  de  Ja 
partie  rouge  &  de  la  férofitéi  arrête 
la  circulation  dans  les  vaifleaux  ca^ 

Tome  Iir.  P. 
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pillaires  ,  produit  des  engorgement 
inflammatoires ,  des  maladies  argues 
dç  tout  genre  8c  fur-tout  des  péri* 
pneumonies,  L'^irr  fec  &  froid,açqué» 
rant  inie  augmentation  d'élafticité, 
ferre  &:  rapproche  les  fibres  des  pîu:^ 
ties  folides ,  arrête  à  la  furface  du 
corps  la  circulation  dçs  humeurs, 

Î)reflç  les  véficuies  dçs  poumons, 
es  deffeche  ,  coagule  les  Jicjueurs 
déjà  fcparées  ou  qui  font  fur  le  point 
d'être  fépajrées,  produit  des  toux,  dçs 
catharfes  ,  des  enchifrenernens,  des 
tumeurs  dfins  les  glandçs  du  col, 
toutes  afFedions  qui  accompagnent 
fouvent  les  fièvres  catharralçs,  Uft 
air  humide  qui  dure  long- temps , 
relâche  les  fibres  des  parties  folides, 
diminue  leur  reffbrt,  arrête  la  trgnft 
piration  ,  &  donne  lieu  aux  amîjs 
d'humeurs  féreufes  dans  différentes 
parties  du  corps ,  ce  qui  produit  de» 
fievfes  catharrales ,  &  de  fauffes  péri- 
pneumonies  qui  tirent  leur  origine 
de  l'application  de  cet  air  humide 
fur  les  véficuies  des  bronches  du 
poumon,  Cefl  à  cette  caufe  Se  aux 
brouillards  qui  ont  couvert  ïç  Ciel 
ïçr^  Ja  fin  cje  Tannée  177/^  ^H'oft, 


H 
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Dit  ■attribuer  ces  rlmmes  opiniâtres, 
::ces  maladives  de  poitrine  qui  ont 
lit  périr  beaucoup  de  monde  dans 
îfFérentes    contrées    dt    TÉurope» 
ïais  les  molécules  de  toute  efpece 
ui  nagent  dans  Fathmofphere,  m6- 
xules  qui  fortept   du   fein   de   la 
îire  chargée  de  minéraux  ,  ou  qui 
élèvent  en  Tair  par  la  chaleur  du 
Dleil  ,  foît  des  animaux  putréfiés  , 
es  végétaux  corrompus,  brûlés,  en 
èrmentation,  des  eaux  croupiflàntes 
fc  corrompues ,  peuvent  auffi  alté- 
cr  les  qualités  de  ce  fluide.  Se  le 
endrcplus  ou  moins  dangereux.  Les 
ilédccins  modernes  paroilîènt  avoir 
ort  de  ne  pas  rechercher  avec  plus 
le  foin  dans  Tair ,  8c  dans  les  vents ,' 
tîmoyen  de  connoître  les  caufes  des 
naladies  :  Hippocrate ,  comme  nous 
?airons  déjà  remarqué,  &  les  Méde- 
:îns  de  la  Grèce   avorent   mis  en 
:rédit  ces  fortes  d'obfervations. 
•  L'Ararat,  dit  Tourne- fort,  pafle 
loiir  la  montagne  la  plus  élevée  de 
TArménie ,  plus  parce  qu'ii  efl  feul 
:U3mme  un  pain  de  fucre ,  au  milieu 
fiine  plaine  trcs-étendue ,  qu'à  caufe 
fc  (a  bauiieur  ;  il  eft  toujours  couvert 
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de  neige'  &  de  glaces  qui  fe  con(êi^ 
vent  dans  le  plus  fort  de  Tété  iiir 
les  çoUînes  de  ce  pays ,  qui  ne  font 
guère  plus  hautes  que  le  mont  Valé* 
rien ,  auprès  de  Paris  ;  température 
que  Ton  peut  attribuer  à  la  quantité 
de  fel ,  qui  eft  répandu  dans  le  fol 
de  cette  contrée,  au  point  qu'après 
les  pluies  on  voit  le  fei  marin  tout 
cryllallifé  dans  les  cbamps,  on  le  fent 
craquer  fous  les  pieds.  La  neige  fe 
conferve  pendant  toute  Tannée  dans 
cette  latitude  ;  &  FAuteur  que  nous  [ 
venons  de  citer,  y  vit  tomber  le  14 
Août  une  fi  grande  quantité  de  nei- 
ge que  la  partie  inférieure  de  cette 
piontagne  qu'on  appelle  le  petit  font* 
mctf  étoit  toute  blanche.  Cependant 
ce  célèbre  obfervateur ,  en  montant 
fucL'Ararat,  éprouva  une  certaine 
difficulté  de  respirer;  ce  qui  peut 
être  attribué  à  la  fatigue  qu'il  avoit 
prlfe  en  montant,  &  aux  particules 
falines  répandues  dans  Pair  qui  en- 
troit  dans  fa  poitrine.  Ce  n'efl  pas 
la  feulç  montagne  fur  laquelle  les 
voyageurs  ont  éprouvé  une  difficulté 
de  refpirer,  qui  peut  venir  de  difTé-. 
rentes  c^ufes^  comme  par  exemple. j^ 


trop  grande  raréfaâion  de 
),  &  des  parties  hérérogenes^ 
,  nîtreufes  ,  répandues  dans 
de.  Quelques  gentils-hommes 
liés  fur  le  pic  de  midi^  Tun  dé% 
auts  fommets  des  Pyrénées^ 
îrent  drefler  une  tente  &  s'y 
rent  aflez  long- temps  pour  ne 
;  reflentîr  de  la  fatigue  qu'ils 
t  eue  à  monter  ;  cependant 
:ulté  de  refpirer  ne  ceflà  que 
fis  furent  defcendus  fort  au 
du  fommet.  Plufîeurs  perfon** 
ont  pu  parvenir  au  fommet 
uve ,  parce  que  la  refpiratîori 
anquoit  ;  d'autres  n'ont  pu  ar- 
ifqu'aû  fommet  du  pic  de  rifle 


eft  certain  cependant  que  bien  des 
rouvent  une  grande  difFérencc  de 
de  la  part  de  rathmofphere  «  en 
fur  des  hautes  montagnes  ou  en  en 
tit ,  fans  en  être  fenflblement  in- 
5s  ;  d'où  M.  de  Luc  conclut  que  les 
erens  que  l'air  produit  relativement 
;  9  viennent  uniquement  de  (bn  mé- 
ec  d'autres  matières.  Cette  conclu- 
:  pas  tout-à-fait  exaéle,  parce  qu*li 
[ver  que  quelques  individus  (oient 
dés  par  une  cau(e  qui  n*aSèâe  pas 
un  des  hommest 

Pi 


le 
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de  Ténériffe ,  tant  Hs  ctoient  încom* 
modes  de  l'adiôn  d'un  air .  fubtfl  , 
pénétrant  &  chargé  d'exhalaifons  rul" 
fureufès,  dont  rimpreflion  avoit  tren- 
du  à  Pun  de  ces^  gens^Ià  le  vifage 
pâle  &  jaunâtre  5  &  avoit  décoloié 
fes  cHeveux  (i). 

L'aîr  de   mines  de  cuivre  qu'on 
trouve  à  Fahlun  en  Daiecarlie  ,  &  |^ 
dont  la  profondeur  eft  d'environ  300 
pieds ,  eft  aïïez  chaud  pour  élever 
des  vapeurs  abondantes  capables  de 
produire  une  véritable  pluie ,  &  de 
mouiller   ceux  qui  defcendent  dans 
le  puits  le  plus  large ,  ainfi  que  l'aflîire 
l'Abbé  Outhier.  On  fait  auffi  que  des 
iînuofités  les  plus  recuTces  des  mines 
de  fel  de  Cracovîe ,  il  s'élève  queir 
quefois    des   tempêtes    fi  violenies 
qu'elles  renverfent    les  Ouvriers  & 
emportent  leurs  cabanes.  Pendant  les 
chaleurs  de  l'éié  les  exhalaifons  (iil- 
fureufes   qui  s'élèvent  de  la  terre, 
rendent    l'air   très  -  dangereux    dans 
quelques    endroits  du  Royaume  de 
Naples,  fur-tout  dans  cette  partie  de 
la  terre   de  Labour  y  qui  s'étend  de 

(0   Voyez  la   Collcdion   Académique  j^ 
.Tome  6  de  la  partie  étrajigere« 
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^ôtt22oIs  au-delà  de  Cucîès ,  en  fui* 
vant  la  côte  pat  Bayes  &  Balilî.  On 
éprouve  les  mêmes  inconvénîens  dans 
quelques  quartiers  de  Rome  qu'il 
n'eft  pas  prudent  d'habiter  pendant 
l'été î  Pathmolpliere  y  étant  cfiargée 
de  vapeurs  éparfies  &  fulfureufcs  qui 
rendent  la  refpiratîon  pénible  >&  laiA 
fent  une  humidité  palpable  dans  Tin* 
térîeur  des  bâtimens. 

Dans  la  zone  torride,  tant  en  deçà 
qu'au-delà  de  la  ligne ,  Tair  efl  com-* 
munément  fain  &  te^npéré.  Les  cau- 
fes  en  font^  î<>.  le  cours  ordinaire 
du  foleil  qui  ne  relie  fur  l'horizon 
que  12  à  15  heures  ;  enforte  que 
la  chaleur  qu'il  a  répandue  pendant 
le  Jour  eft  tei^pérée  pendant  la  nuit 
par  des  fraîcheurs  qui  ne  durent  pas  * 
moins.  2^  Les  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  la  mer  rafraîchiflent  l'air  des  côtes» 
On  a  même  obfervé  aux  Antilles , 
que  fouvent  il  s'élève  des  bords  de 
l'océan  &  fur-tout  des  rivières  ,  un 
froid  piquant  qui  met  quelquefois 
ceux  qui  font  voifins  des  eaux  dans 
la  nécedité  de  s'approcher  du  feu. 
A  ces  caufes  l'on  peut  ajouter  les 
vents  alifés  ,  auflî-bien  qu'un  petit 

P4. 
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vent  frais  ||uî  s'élève  plufieurs  jfoisrfeitij 
jour.  A  Quito,  rathmofphere  eft  con-'li 
tînuellement  rafraîchie  par  des  vents 
modérés  dont  les  plus  ordinaires  font 
ceux  du  fud  &  du  nord.  La  belle 
température  de  cette  Ville  placée  à 
quinze  ou  feize  cens  toifes  au  defliis 
du  niveau  de  la  mer ,  vient  de  fon 
élévation  &  de  fa  fituation  par  rap- 
port au  fommet  des  cordileres.  Lei 
vapeurs  qui  sVIevent  de  Tocéan, laif- 
fant  dans  la  partie  inférieure  de  Patt- 
mofphere  ce  qu'elles  ont  de  plus 
groÂier  ,  répandent  une  fraîcheur 
falutaire  fur  la  plaine  de  Quito  :  delà 
5'élevant  jufqu'aux  fommets  des  plus 
hautes  montagnes  de  Tunivers ,  elles 
fe  raflemblent  pour  produire  fouvent 
différens  météores  très-communs  dans 
ces  contrées. 

Dans  les  terres  polaires  &  même 
dans  quelques  climats  feptentrîonaux 
tels  que  l'Angleterre ,  il  ne  fe  forme 
p.oint,dit-on,de  nuages  pendant  là  nuit. 
^Ce  phénomène,  s'il  eft  permis  de  le 
croire,ne  dépend-il  pas  du  peu  d'aâion 
de  la  matière  ignée,  qui  dans  certaines 
contrées  n'a  pas  aJTez  de  force  pen- 
dant la  nuit  poiur  raréfier  les  vapeurs 
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e  manière  convenable ,  les  élever 
es  répandre  dans  Pathmofphere 
l'a  une  hauteur  fuffifante  ?  N'eft- 
as  la  rigueur  du  froid  qui  forme 
>r urnes  épaîfles  &  obfcures  qu'on 
irque  dans  certains  parages ,  prin- 
lement  fur  ces  côtes  maritimes  où 
rencontre  ces  montagnes  énor- 
de  glaces  qui  fubfiflent ,  dit-on^ 
lis  plufieurs  fiecles ,  &  qui  félon 
ieurs ,  viennent  de  Pintérieilir  des 
^y  étant  charriées  par  le»  fleuves 
es  apportent  à  la  merj  la  preuve 
îft  ,  difent-ils  ^  que  ces  glaces 
lues  donnent  une  eau  douce.  Ce 

pas  feulement  en  s'approchant 
pôles  qu'on  trouve  une  tempéra- 
d'air  fi  rigoureufe  ;  car  les  Aca- 
rciens  François  montèrent  en 
7  fur  le  Pichinca  &  le  Coraçon  ^ 
tagnes  de  l'Amérique  fituéesfous 
latcur ,  fur  le  fommet  defquelles 
Tge  ne  fond  en  aucun  temps  de 
lée  ;  en  defcendant  on  ne  trouve 
3rd  que  des  rochers  nuds  &  des 
;s  arides  j  plus  bas  on  commence 
ir  quelques  moufles  qui  tapiflent 
)ches ,  diverfes  efpeces  debruye- 

qui  bien  que  vertes  &  mouil- 
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lées ,  font  un  feu  clair  ;  ce  qui  pronre  k^ 
qtfelles  font  nourries  des  lubilances  ^ 
nitreufes  &  fulfureufes  (i). 

Dans  nos  climats  ,  le  vent  du  fiid  g 
qui  a  paflc  fur  la  zone  torride  y  nous 
apporte  un  air  cRargé  d'exhalaifons 
chaudes  ;  au  contraire  à  Lima  y  dans 
^Amérique  méridionale  y  les  ardeurs 
de  Tété  font  tempérées  par  les  vent* 
du  midi ,  qui  foufïlent  modérément 
pendit  cette  faifon  ,  &  rafraîcliif' 
lent  Tainpar  niumidité  qu'ifs  y  ré- 
pandent. Ces  mêmes  vents,  qui  vien- 
nent du  pôle  auflral  &  qui  ont  plus 
de  force  vers  la  fin  de  l'été,  répan- 
dent dans  ces  climats  un  froid  qui 
oblige  les  Habitans  de  quitter  les  | 
habits  légers  pour  en  prendre  de  plus 
chauds.  Dans  ces  contrées  un  léget 
vent  de  nord  produit  pendant  l'hiver 
des  brouillards  que  les  natirrels  du 
pays  peuvent  facilement  prédire 
avant  qu'ils  foient  formés ,  par  des 

■I  ■  i       '  ■  .  '         ■  ■     '— 

(i)  On  trouve  fur  les  ParamoSj  (montsgntf 
qui  font  partie  .ies  Corditieres,)  la  plante  qu^on 
nomme  bois  de  lumière  >  dont  les  tîges  quoi- 
que vertes,  donneht  autant  de  lumière  qu*uii 
flambeau ,  &  n'exîgent  d'autre  foin  que-  celui 
iïÔHt  le  charbon  qu'elles  font  en  bnUasc» 
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is  maux  de  tête  qui  les  afRirent 
Pinflant  de  Tétat  de  latlimot 
.  La  température  de  Tair  eft 
înte  depuis  la  baye  de  Guaja- 
à  deux  degrés  de  latitude  fud, 
au-delà  d'Areca,  vers  les  dé- 
d'Atacama,  où  Ton  ne  voit  ja- 
le  pluies.  Les  maifons  des  Villes 
s  fur  ces  longues  côtes  où  règne 
empérature  toujours  égale  ,  ne 
ouvertes  que  de  quelques  nattes 
sfquelles  on  jette  une  légère 
le  de  cendres  pour  abforber 
rdité  8c  la  rofée  de  la  nuit.  A 
-BcUo  la  pluie  fait  fortir  des 
une  fi  grande  quantité  de  gros 
Kls,qu'on  auroit  bien  de  la  peine 
•cher  fans  mettre  le  piejd  fur 
Li\m  de  ces  vilains  animaux, 
à  Guajaquil  les  maifons  font 
îes  de  couleuvres  ^  de  vipères , 
)rpions  &  de  mille  pieds  ,  & 
lofpliere  efl  infeâée  d'une  mul- 
d'infedes  volans.  L'air  feroîc 
plus  nuilible  fi  le  gallinano , 
très-commun  dans  ces  con- 
ne  dévoroit  pas  les  animaux 
infedes  qui  y  périflènt  en  fr 
e  quantité ,  &  dont  la  putrcfac* 

V  6 


•  ' 
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tion  répandroît  une  puanteur  Eom- 
hic  (i).  En  Egypte,  lorfque  les  eaux 
du  Nil  fe  retirent  &  que  la  terre  eÙ, 
couverte  de  grenouilles ,  de  ferpens  II 
&  d'infedes,des  troupes  innombrabla 
de  pélicans,  de  grues  &  d'autres  oî- 
feaux  de  proie  accourent  des  bdrcb 
de  la  mer  rouge  &  des  côtes  de  la 
Grèce ,  &  délivrent  bientôt  le  pays 
de  cette  incommodité  ;  les  cicogncs 
rendent  le  même  fervice  à  ïa  Hol- 
lande. Au-delà  des  côtes  du  Pérou  : 
du  côté  delà  mer  du  fud,  on  trouve 
ïes  montagnes  d'Atacama  &  le  Chili, 
où  le  froid  eft  fi  vif  dans  la  faifon 
jigoureufe,  que  fi  on  efl  furpris  dans 
ce  temps-là  par  quelques  coups  de 
vents  impétueux ,  Ton  efl  glacé  dans 
î'inflant ,  ainfi  qu'il  arriva   aux  EC- 
pagnols ,  lorfqu'ils  tentèrent  pour  la 
première  fois  de  pafler  du  Térou  au 
Chili,  en  fuivant  le  chemin  des  mon- 
^1  '1^  Il 

(i)  Le  gallinaTio  eft  une  efpcce  de  corbeau 
très-  vorace ,  qui  rend  une  mauvaifè  odeur  9 
de  la  grandeur  d'un  aigle,  noir  en  partie^ 
fon  bec  efl  comme  celui  d'un  perroquet , 
rouge  à  Textrcmîté  &  très-fort,  &  fon  odorat 
£  exquis,  ou'il  fênr  fa  pâture  à  deux  ou  trois 
Itcues  de  aifiduce/ 


îs:  le  froid  leur  fit  périr  dix 
Indiens  employés  à  porter  les 
§es ,  &  plus  de  cent  cinquante 
péens.  «  Dans  le  refle  du  Chili , 
étend  à  trois  cens  lieues  du  Pérou 
id,  la  température  de  Tair  en  été 
Dcu  près  la  même  qu'en  Efpagne, 
oins  pour  les  terres  fituées  dans 
ine,  qui  font  fertiles  &  très-aifées 
Itiver;  mais  le  froid  règne  tou« 
fur  les  montagnes,  au  point  que 
ipart  des  rivières  qui  en  fortent 
li  coulent  pendant  le  jour  ,  s'ar- 
it  pendant  la  nuit ,  fans  qu'on  y 
une  goutte  d'eau  ;  ce  qui  vient 
e  que  la  chaleur  du  foleil  qui 
bndre  les  neiges  &  les  glaces 
qu'il  ell  fur  l'horizon,  venant 
[er ,  dès  qu'il  a  drfparu ,  les  eaux 
m  aufli  de  couler ,  &  les  rivie- 
reflent  à  fec.  On  ne  doit  pas 
nner  fi ,  pendant  Thiver ,  le  froid 
rigoureux  dans  les  plaines,  que 
laturels  même  du  pays  auroient 
e  à  y  réfifter ,  s'ils  ne  quittoîent 
:abanes  qu'ils  habitent  ordinaî- 
iniy  pour  fe  cacher  dans  des  re- 
îs  où  ils  font  à  l'abri  des  vents, 
à  ils  vivent  à  peu  près  comioe 


les  plus  fâcheux.  On  ne  guérit  Id 
malades  qu^en  les  faignant  exceilir 
yement,  &  en  les  foutenant  peu  à 
peu  avec  les  nourritures  du  pays. 
On  croyoit  autrefois  que  cet  air 
ctoit  plus  dangereux  pour  l'accou- 
chement des  femmes  ;  mais  depuis 
qu'une  dame  de  difiinâion  a  bravé  le 
danger,  par  afFeâion  pour  fon  mari, 
a  qui  fon  emploi  ne  permet  toit  pas 
de  quitter  Porto -Bello  fK>ur  la 
fuivre ,  la  prévention  s'eft  diflipée , 
quoique  les  habitans,  dont  les  plus 
riches  ne  paflènt  dans  cette  ville  que 
ïe  temps  de  la  foire ,  confervent  les 
plus  trilles  idées  de  ce  climat.  Parmi 
îes  montagnes  de  cette  ville ,  on  en 
diftingue  une  fort  élevée,  qui  lui  fert 
comme  de  baromètre.  Si  les  nuages 
fombres  dont  elle  eft  prefque  tou- 
jours couverte ,  s'épaidîflent ,  fe  con- 
denfent,  s'abaiflènt  au  deflbus  de  leur 
hauteur  ordinaire,  c'eil  un  figne d'o- 
rage ;  au  contraire  s'ils  s'élèvent  & 
s'écIaircilTent ,  ils  annoncent  le  beau 
temps. 

Les  qualités  de  l'aîr  dépendent  ea 
grande  partie  des  exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent  de  la  ttrre.  Les  navigateurs 
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pafTent  auprès  du  Cap  Sainte- 
îne ,  le  long  de  la  côte  du  Pérou, 
u'il  fait  un  vent  frais  de  terre , 
înt  une  odeur  de  coppey,  ma- 
qui  reflemble  à  la  poix,  &  qu'on 
loie  aux  mêmes  ufages ,  dont  on 
ve  plufieurs  fources  dans  la  par- 
tie TAmérique  fituée  entre  les 
rqu  "S ,  &  aux  Antilles.  Dans  Pille 
i  Trinité ,  au  nord  de  Tembou- 
e  de  rOrcnoque ,  on  voit  une 
ce  conGdérable  de  poix  qui  fort 
i  terre  en  bouillonnant.  Près  du 
Bréha ,  fur  le  continent ,  eft  une 
î  fontaine  d'où  fort  une  fubP 
e  bitumineufe  trcs-femblable  à  la 

•  N'eft-ce  pas  à  Tabondance  de 
natieres  échauffées  par  le  foleil, 
Pon  doit  atrribuer ,  du  moins  en 
:e,  la  couleur  des  habitans ,  &  le 
:acle  général  que  la  nature  re- 
înte  dans  ces  contrées  ?  Le  bi- 
e  que  Pon  trouve  près  de  Gaujac 
îafcogne ,  eft  fi  dur  qu'il  faut  le 
Ire  dans  la  mine  même  pour  pou- 

•  Pen  tirer;  auiïî  la  température 
:e  climat  eft  bien  différepte  de 
;  qui  règne  dans  les  pays  dont 
i  venons  de  parler*  Dans  ia  nour. 


velle  Grenade  Taîr  eft  fort  cîiBuiêl 
foit  humide  j  mais  l^aôîoil  du  folefl 
tient  les  vapeurs  dont  rathmofptere 
eH  chargée  pendant  la  fàîfon  phi* 
vîeufe ,  dans  une  fi  grande  raréfac* 
tîon,  qu^elIes  ne  peuvent  fe  formrt 
en  pluie  ,  que  lorfqu'il  eft  fous  l'ho- 
rizon. Dans  la  plaine  du  Pérou,  h^ 
chaleur ,  qui  n^eft  prefqUe  jamais  in- 
terrompue, empêche  la  condenfàtîoil 
des  vapeurs  &  la  formation  des  plûiesi 
Cependant  on  voit  quelquefois  tom- 
ber des  pluies  dans  ces  vallées  ,  quoi* 
que  les  ventsfe  maintiennent  au  fud} 
mais  à  Tarrîvée  de  ces  pluiei ,  ils  font 
beaucoup  plus  forts  que  dans  les  étés 
&  les  hivers  ordinaires.  Ne  peut-oil 
pas  attribuer  ce  phénomène  aux  vents 
d'eft ,  qui  foufflant  quelquefois  avec 
beaucoup  de  force  dans  la  région 
fupérieure  de  Tathmofphere ,  forcent 
les  vents  de  fud  à  defcendre  au  deflbus 
plus  près  de  la  terre?  Car  alors  les 
vapeurs  qui   s'en   élèvent    tous  les 
jours  ,  jointes,  à  celles  dont  les  vents 
de  fud  fe  font  charges  en  paflànt  fur 
les  mers ,  ne  pouvant  pas  s'élever  a 
une  certaine  hauteur,  à  caufe  des 
vents  d'en  qui  les  refoulent ,  elles  ont 
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îttips  de  fe  condenfer  en  pluies  , 
ont  lorfque  i'aâivité  du  foleil 
mence  à  diminuer  j  c'eft  pour- 
c  ces  fortes  de  pluies  n'arriycnt 
fur  le  foir.  Les  tremblemens  de 
;  font  fort  fréquens  dans  les  val- 
du  Pérou ,  &  ils  s'annoncent  par 
avant-coureurs  fenfibles.  Lorf- 
la  fecoufle  doit  être  confidéra*- 
elle  eft  précédée  d'un  frémif- 
înt  dans  Taîr ,  dont  le  bruit  reC» 
ble  à  celui  4'une  grofle  pluie  qui 
beroit  d'un  nuage  dillbus  &  crevé 
-à-coup  ;  les  oifeaux  volent  alors 
Hancemens  ;  ils  vonts'écrafer  con- 
tes murs,  les  arbres,  les  rochers* 
Duvent-ils  des  vertiges  &  des 
uîflemens  ;  ou  bien  les  vapeurs 
fe  répandent  dans  Pair,  leur  ôteni- 
.  les  facultés  &  la  force  de  maî- 
r  leurs  mouvemens  ?  Les  cavités 
îs  antres  réforment  8c  gémiflent 
me  autant  d'échos  ;  les  chiens  ré- 
cent par  des  aboremens  cxtraor* 
ires^Ies  animaux  s'arrêtent  court, 
:artent  leurs  jambes  pour  ne  pas 
ber. 

a  température  de  l'air  dans  les 
îiles  eil  très-dangereufe  pour,  les 
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Europcens.  La  cbaleur  du  jonr  amrre 
les  pores  de  tous  les  corps,  &  la 
fraîcheur  de  la  nuit  qui  fuccede  toul* 
à  coup,  produit  une  rofée  abondante, 
qui  trouvant  les  pores  ouverts ,  y 
pénètre  facilement  &  caufe  des  ré- 
volutions fou  vent  très  -  facheufes. 
Delà  vient  la  facilité  qu'ont  Ic$^ 
corps  à  fe  corrompre  :  c'eft  auflî  ce 
qui  fait  naître  les  vers  dans  les  bofsi 
&  tant  d'autres  infedes  qurfont  une 
des  principales  incommodités  de  ces 
Ifles.  L'humidité  y  eft  fî  corrofive 
&  fî  pénétrante  qu'elle  rouille  les 
épées  dans  les  fourreaux  &  les  roua- 
ges des  montres  les  mieux  fermées 
dans  les  poches  ;  cependant  les  nuits 
y  font  très-claires  y  &  dès  le  premier 
quartier  de  la  lune,  on  peut  lire  à 
fa  lumière, même  le  plus  petit  carac* 
^re  d'écriture,  La  falubrité  de  l'air  & 
ïa  fanté  dont  jouiflent  fes  habirans, 
rend  la  Martinique  très-précieufe  aux 
François.  Cette  ifle  efl  expofée  à  des 
ouragans  furieux  qui  femblent  avoir 
leurs  caufes  dans  les  entrailles  de  fes 
montagnes ,  d'où  il  fort  de  temps  en 
temps  des  exhalaifons  inflammables, 
gui,  combinées  avec  les  vapeurs  de 
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i  nxer,  mettent  Taîr  &  la  terre  dans 
n  mouvement  qui  fait  craindre  l'a- 
éanûflèment  de  cette  riche  colonie* 
januitdui3  au  i4Âoûti756',  un 
ent  impétueux  accompagné  d'éclairs 
te  de  tonnerres  renve.rfa  les  maifons , 
es  églifcs,  les  fucreries,  les  manufadu* 
es  &ies  habitations  deprefque  toute 
a  campagne  ^  arracha  les  plantations , 
léracina  tous  les  arbres ,  jetta  à  la 
:ôte  les  yaîileaux  &  les  autres  petits 
lâtimens  qui  fe  trouvoient  en  rade. 
Se  en  brifa  le  plus  grand  nombre.  II 
f  eut  pourtant  un  côté  de  rifle 
noins  maltraité  dans  Tes  bâtimens  y 
nais  dpnt  tous  cependant  perdirent 
leur  couverture.  Le  24  Avril  17^7, 
ûette  ifle  éprouva  un  tremblement 
Je  terre,  mais  qui  ne  caufa  aucun 
lommagè  cou  Oder able.  La  Guade- 
bupe  ne  jouit  pas  d'une  tempéra- 
ture aulTî  favorable  que  la  Martini- 
que 5  &  Ton  n'ofe  y  faire  ufage  de 
la  plupart  des  fruits  ,  quoique  très- 
beaux  ,  que  les  arbres  y  portent  i  ils 
font  dangereux  8c  mal-fqrns  ,  fans 
doute  par  les  qualités  que  leur  com- 
munique le  fol  Se  l'air  où  ils  croiflent , 
ou  bien  parce  qu'on  ne  lait  pas  leur 
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Iiumîdîté  facheiife^  qui  corrompt  fcf" 
viandes  en  moins  de  vingt -quatre 
heures ,  &  qui  oblige  d'enterrer  les 
morts  peu  de  temps  après  qu'ils  fojst 
expirés.  Dans  les  cantons  les  pint 
fertiles,  la  plupart  des  fruits  mùn 
pourrilTent  prefqu'auflî-tôt  qu'ils  font 
cueillis.  Le  pain ,  lorfqu'il  n'eft  pas 
fait  comme  du  bifcuit ,  fe  moifit  en 
deux  ou  trois  jours  :  les  vins  ordinai- 
res tournent  &  s'aigriflent  en  peu 
de  temps ,  &  le  fer  fe  rouille  du  foif 
au  matin.  Les  plus  grands  arbres  fe 
trouvent  dans  les  lieux  où  le  fol  a 
plus  d'épaîffèur,  fur  un  fonds  de  fa- 
ble ou  (Targille ,  parce  que  les  pluies 
&  les  rofees  qui  font  arrêtées  par  ces 
fonds  durs  ,  entretiennent  dans  le 
peu  de  bonne  terre  qui  le  couvre, 
rhumidité  néceflaire  à  la  végétation. 
C'eft  de  cette  îfle ,  fi  l'on  en  croît 
les  Hiftoriens ,  que  vient  cette  Lon- 
teufe  &  cnielle  maladie  dont  la  com- 
munication a  caufé  à  l'Europe  des 
maux  que  toutes  les  ricbefles  de 
l'Amérique  ne  pourroient  compen« 
fer.  Le  climat  de  la  Jamaïque  cil 
beaucoup  plus  doux^  &  l'on  ne  con* 
noît  point  de  contrées  entre  les  tro* 

piques^ 
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'S ,  où  la  chaleur  foit  moins  in- 
iode.  L'air  y  efl  rafraîchi  par  le 
Je  mer  qui  commence  à  fouffler 
é  vers  huit  ou  neuf  heures  du 
,  pour  cefTer  ordinairement  vers 
e  ou  cinq  heures  après  midi^ 
quelquefois  après  Thiver,  il  re- 
[uatorze  jours  &  quatorze  nuits 
te.  Dans  la  Savane  des  Magots^ 
ft  au  milieu  de  Tille,  le  vent 
e  du  delTus  des  arbres  les  œufs 
ouches  &  de  papillons,  qui 
ibant  avec  des  gouttes  de  pluie 
tî  habit  de  quelquYtoflTe  qu'il 
£  changent  dans  Tefpace  d'une 
^leure  en  petits  vers  blancs , 
abies  à  ceux  qui  naiiïent 
le  fromage  ou  dans  le  fruit  ,  ce 
'emptxhe  pas  que  Tair  ne  foit 
lin  pour  les  habitans.  C'efl  fans 

la  chaleur  naturelle  du  climat 
dée  par  celle  du  corps  de  Tin- 
; ,  qui  produit  ce  phénomène, 
i    obfervc    aufTi   que  la  même 

arrive  fous  la  zone  torride  & 
m  aux  environs  de  Téquateur, 
;  fingularité  de  la  Jamaïque  , 
W.  VAbbé  Richard .  )  c'eft  qu'à 
e  que  le  foleil  s'abaifle ,  les 
lie  IIL  Q 
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nuages  fe  raflemblent,  &  prennent 
diffcrentes  formes  qui  répondent  i 
celles  des  montagnes ,  de  forte  qu^ufl 
rnarinier  expérimenté  connoît  cfia» 
que  partie  de  Tifle  à  la  forme  dei  r 
nuages  qui  la  couvrent.  On  a  remar* 
-  que  que  les  pluies  ont  fort  diminué 
depuis  qu'on  a  détruit  une  grande 
partie  des  bois  pour  mettre  le  fol  w 
culture;  parce  que  les  forêts  en  inter* 
captant  la  chaleur  du  foleil ,  favorr- 
fent  la  condenfation  des  vapeurs,  & 
empêchent  qu'elles  ne  foient  diflî- 
pées  par  les  vents.  Maïs  quelque 
favorable  que  foit  la  temp^Fature 
de  la  Jamaïque ,  cela  n'empêche  pas 
que  les  Européens  qui  y  arrivent  pou? 
la  première  fois  ,  n'éprouvent  des 
fueurs  prefque  continuelles  pendant 
neuf  mois  ;  cependant  ces  fueurs 
ne  les  afFoiblifTent  pas  plus  que  pelles 
que  Ton  éprouve  quelquefois  en  Eih 
rope  (i). 

(i)  On  trouve  aux  Antilles  un  arbie 
qu^on  appelle  Acoma ,  qui  >  mis  en  terre  9  (t 
pétrifie.  Le  vent  d'eft  qui  fbufBc  aflez 
pondamment  dans  ces  î/les ,  fait  que  les 
^rbres  portent  leurs  branches  vers  Touet 
^^ns  \^  ^i;eâion  de  Coti  fouffie  ;  Içq^  n|« 
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I3ansle  Royaume  de  Sîam ,  Phivcr 
ft  auffi  chaud  que  notre  plus  grand 
té.  Les  vents  du  nord  qui  régnent 
epuis  la  fin  de  Novembre  juf qu'en 

tnes  font  plus  fortes  &  plus  allongées  da 
Até  de  l'eft)  ce  qui  parolt  venir  de  ce  que 
es  racines  poufTces  par  une  efpece  de 
aouvement  de  vibration  vers  l'oveû  pat 
'aâlon  du  vent  d*orient ,  dilatent  alterna- 
ivement  les  canaux  terreux  qu'elles  tra- 
^erfènt ,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  do 
«cevoir  plus  de  fuc  nourricier,  &  d'acqué- 
ir  plus  de  force  &  de  longueur  du  côté 
le  Torient  que  du  côte  de  i'occîdent. 

On  éprouve  dans  ces  contrées  de  fréquens 
:rcmblemens  de  terre,  qui  fe  font  (entir  le 

Elus  fouvent  dans  les  grandes  marées ,  &  dans 
s  cours  &  à  là  fin  de  la  (àifon  pluvieufe^ 
Br  qu'on  doit  attribuer  à  l'eau,  qui  pénétrant 
alors  dans  des  lieux  qui  renferment  des 
matières  pyriteufes ,  vîtrioliques ,  fulflireufes^^ 
femigineufès,  les  échauffe,  les  fait  fermenter^ 
Bl  les  enflamme. 

Les  endroits  expofés  au  nord ,  produîfènt  1« 
(ucre  de  la  meilleure  qualité  ;  (ans  doute 
parce  que  dans  les  Antilles  les  vents  du  nord 
apportent  des  (éls  nitreux  propres  à  faire  vé- 

féter  les  cannes  à  fucre.  Les  feules  cannes 
es  bordures  des  champs  font  d'une  belle 
venue,  &  mûrifrent  à  propos,  celles  du  milieu 
ibnt  en  partie  avortées  &  mûrifjent  mal  , 
parce  qu'elles  font  privées  du  courant  d'un 
air  frais  &  renouvelle  >  qui  parvient  raremenc 

Q  a 
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Mars ,  font  décroître  la  rivière  de  M^ 
nam ,  dont  les  débordemens  commen* 
cent  ordinairement  au  mois  d'Août, 
Les  vents  foufflent  fans  cefle  du  pofe 


au  pied  de  ces  cannes  y  paiours  couverte! 
par  les  feuilles.  On  peut  con;edurer  quefi^ 
tu  lieu  de  planter  de  grands  champs  de 
cannes  &  en  une  feule  pièce  >  on  diftribuotl 
lin  terrein  par  divisions  de  hgit  ou  dix  toife^i 
laiiTant  entre  deux  divi/îons  plantées  une  di* 
Tifiop  d'intervalle,  fans  culture  ;  il  en  réfifl- 
teroit  de  grands  avantages ,  parce  que  Taîi 
^uroit  alors  une  liberté  fum(ante  pour  ii 
renouveller  &  circuler  entre  ces  cannes. 

Les  colons 'de  rApicriquc  ,  élevés  An 
çonnoître  la  peine  ni  le  travail ,  ne  fàvcni 
pi  furmonter  un  obftacle,  nî  fuppo  ter  un< 
contradiâion  ,  la  fortune  ne.lepr  ayant  rî« 
refufé  \  (èmbJables  à  la  plupart  des  Souvci 
rainsj  ce  font  des  êtres  malheureux  de  n'avoii 
Jamais  éprouvé  d'adverlité.  Rien  n*cft  pb 
{nfolent  que  l'homme  qui  vit  prefque  tou« 
Jours  avec  Tes  efclaves,  qu'il  met  à  la  chahii 
félon  fes  caprices  ,  les  forçant  â  fervir  (c 
cnfens ,  &  à  craindre  des  cris  qui  leur  attiren 
fouvent  des  châtimens. 

On  fait  que  les  Caraïbes  des  Antille 
mangeoîent  peu.  Peut-être  que  l'air  épai 
des  forêts  qu'ils  hahitoient  »  diminuoit  leu 
tranfpiration ,  &  les  molécules  nourriiTante 
des  plantes  entroient  chez  eux  par  Iç^  pore 
gbforbans  pour  les  nourrir.  Ccft  ce  jui  fài 
que  lés  peuples  qui  habitent  les  fpret$  fpq 
pe^  de  confofiUBationf 
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©ppofé  à  celui  que  le  folerl  éclaire  ;  & 
.Gê  pays  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  fout  finies  dans  Ia,zone  torride, 
ferolt  inhabitable  fans  les  rivières  qui 

Lorfque  les  Européerts  s'établirent  auJC 
Antilles,  mépri(ant  la  méthode  des  fauvages^ 
qiii ,  indruits  par  Texpér^ence ,  plaçoient 
leur  logement  au  milieu  des  bois ,  dans  la 
Ciaincê  des.  exhalaifons  vives  &  dangereuses 
qui  (brtoiertt  d'une  terre  qu'ils  venoient  de 
remuer,  ils  abattirent  précipJtanriment  des  fo- 
rets entières  ;  auffi-tôt  des  exhalaifons  épaifîcs 
s'élevèrent  d'un  fol  échaulfé  des  rayons  d'un 
ibleil  brûlant  ;  elles  augmentèrent  à  mefuré 
qu'on  fouilla  les  champs  pour  les  enfemencer, 
&  s'inlînuant  dans  le  corps  par  la  refpira-* 
tion  Se  les  pores  ab forbans  dilatés  par  le 
travail  &  la  chaleur  du  climat ,  produi/îrcnt 
l'enflure,  le  dérangement  de  l*efto'mac  &  la 
mort.  Si  Ton  s'expofoit  aux  ardeurs  pefti- 
Icntielles  du  jour,  on  refpiroit  la  mort  avec 
le  fommeil  dans  des  cabanes  dreffées  à  la 
hâte  au  milieu  d'un  (bl  qui  n'étoit  pas  en- 
core purgé  de  fes  exhalaifons  mal-fai^ntes. 
Dans  les  colonies  commerçantes  de  la  zone 
torride,  on  doit  fe  placer  au  vent  des  terres 
qu'on  veut  défricher ,  afin  que  l'air  n'apporte 
pas  continuellement  des  vapeurs  mal-laines  ; 
conftruire  les  habitations  dans  les  bois  dont 
la  fraîcheur  modère  cette  grande  tranfpira- 
tion  qui  fait  périr  les  Européens,  en  rendant 
leur  (ang  (ec  &  acre  ;  allumer  du  feu  dans 
les  cafés  pour  purifier  le  mauvais  air  qui 
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Tarrofent ,  les  pluies  &  les  vents  qui 
le  rafraîchiilent.  Les  pluies  font  co» 
tinuelles  depuis  le  milieu  de  Juin  )ut 
qu'au  milieu  de  Septembre  dans  le 
Guzarate,  qui  forme  une  prefqu'îlle 
entre  le  Malabar  &  Tlndus.  Le  refit 
de  Tannée  le  ciel  eft  fi  ferein  qu'on  y 
apperçoît  rarement  un  nuage.  L'in- 
commodité d'un  foleil  ardent  eft  répa- 
rée par  une  rofce  bienfailante ,  qui 
tombe  chaque  nuit,  rafraîchit  l'air,  nu- 
meâe  la  terre,&  contribue  à  fa  fertilîtéi 

pourroit  s'y  être  Introduit.  Cet  ufàge  qui 
produit  de  fi  bons  effets  en  AfHque  »  fèrolt 
très-avantageux  en  Amérique.  On  devroil 
n'abattre  le  bols  qu'à  cinquante  tolfès  dd 
cabanes  >  Ôc  n'envoyer  les  efclaves  au  travail 
que  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  c-eft-à- 
dire ,  lorfque  le  foleil  &  le  vent  auroieni 
chafle  &  divifé  les  vapeurs.  Dans  peu  d< 
lemps  le  Col  feroit  aflcz  purifié ,  pour  envoyci 
les  cultivateurs  à  toute  heure  du  jour. 

Dans  ces  ifles  les  ouragans  font  (uivis  d< 
récoltes  plus  abondantes  ;  on  diroit  que  Ici 
vei^ts  tranfportent  des  (els  propres  à  la  vé- 

{^étation.  Ces  ouragans  ne  viennent  pas  d< 
*eft ,  ou  du  plus  grand  efpace  de  mer  qu'oi 
voit  aux  Antilles  :  il  paroît  qu'ils  (e  formen 
dans  le  continent,  8c  qu'ils  acquièrent  de: 
forces  quand  ils  (ont  obligés,  par  l'aâioi 
combinée  de  plufieurs  vents ,  d'enfiler  le 
{orges  des  montagnes  de  rAmérique. 
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: ,    Au  mois  de  Mai ,  lorfque  le  vent 
ï  Cft  fud-ouefl ,  il  fait  fi  chaud  à  Maziili- 
Patan,que  râir  y  efl  infupportablej 
.    -ce  qui  rend  la  peau  fecfie ,  &  la  raccor- 
nît,  fî  Ton  peut  parler  aînfi,  de  riiâ* 
y  tiiere  qu'on  ne  peut  fuer  jufqu'au  cou- 
r   cher  dufoleil,  après  lequel  tout  le 
^  mande  efl  pris  d\jne  fueur  adondante» 
La  plupart  de  ceux  qui  dans  ce  temps- 
ià  s'expofent  à  Tadion  de  ce  vent  brû- 
lant, pendant  le  jour, en  font  fuffbqucs. 
Les  infeâes  multiplient  d\ine   ma- 
nière étonnante  dans  les  forêts  &  les 
marécages ,  lorfqu^lne  violente  cha-* 
leur  fucccde  immédiatement  à  la  fai- 
fbn  des  pluies  ;  les  moucfies  fe  ré- 
pandent au  loin  ,  obfcurciflent  Tath- 
Biofphere  par  leur  énorme  quantité  , 
&  forment  des  nuages  qui  annoncent 
au  navigateur  indruit  qu'il  doit  s'éloî- 

Îrner  promptement  de  ces  côtes  dé- 
olées  par  une  perte  cruelle.  On  trou^ 
ve  une  defcription  frappante  de  ce 
terrible  phénomène  dans  les  Mé- 
moires du  Comte  de  Forbin  ;  dfe  dix* 
fept  hommes  qui  defcendirent  à  terre 
&  qui  refpirerent  Tair  de  Mazuli-Patan 
dans  un  pareil  défaflre  qui  dépeupla 
cette  ville ,  quatorze  qui  avoient  été 
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faîgnés,  moururent;  &  félon  tout 
apparences,  M.  de  Forbîn  ne  s'e 
que  pour  n'avoir  pas  voulu  ( 
faignée. 

Quoique  la  cïialeur  fort  fî  cor 
rable  à  Golconde  qu'elle  feroî 
fupportable  pendant  les  mois  de  J 
&  d'Août ,  fî  les  pluies  qui  tOA 
alors  en  abondance  ne  rafraîchiff 
l'athmofpFiere ,  cependant  l'air 
û  fam  qu'il  n'eft  pas  rare  d'y 
des  vieillards  de  cent  à  cent 
ans.  Quiconque  ell  fobre  dan 
pays,  jouit  d'une  vie  longue  &  i 
ïl  règne  ordinairement  dans  ceRc 
jne ,  vers  le  milieu  de  Mai ,  un 
d'oueft  ,  qui  apporte  une  ch 
înfupportable  :  dans  les  maifôr 
mieux  fermées ,  le  bois  des  cl 
&  des  tables  devient  fi  ardent  c 
n'ofe  le  toucher;  on  eft  obli^ 
jetter  continuellement  de  l'eau 
plancher  &  fur  les  meubles  : 
cette  chaleur  exceflive  ne  dure  q 
viron  fept  heures ,  depuis  neufh< 
du  matin  jufqu'à  quatre  heures  a 
midi.  Ceux  qui  ont  la  témérîi 
voyager  alors,  font  fouvent  étc 
dans  leurs  palanquins,  11  vient  en 
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m  vent  frais  qui  tempère  agréable- 
nent  cette  chaleur. 

Vers  Mafcate  ,  ville  de  PArabîe 
îeureufe,  fur  le  golfe  Perfique,  Tair. 
îft  fi  chaud  que  les  voyageurs  pré- 
endent  qu'un  petit  poiflbn  mis  dans 
c  trou  d'un  rocher  vers  le  milieu  du 
our,  y  eft  rôti  en  très-peu  de  temps. 
Les  tremblemens  de  terre  font  fré- 
|uens  aux  Philippines  ,  les  pluies 
le  difcontinuent  pas  depuis  Juillet 
ufques  en  Novembre  j  mais  rien  de 
:out  cela  ne  nuit  à  leur  fertilité.  Les 
labitans  de  ces  Ifles  jouilTent  d'un 
iir  fort .  tempéré  :  cehii  de.  Manille 
îft  fort  fain  ,  8c  fes  eaux  paflent  pour 
es  meilleures  du  monde.  Le  clr- 
nat  des  Moluques  eft  extrêmement 
:haud,&  on  le  croit  mal-fain.  Aux 
(les  de  la  Sonde ,  l'air  eft  auflî  très- 
:Kaud  &  fouvent  peu  fain  ,  fur-tout 
I  Sumatra ,  à  caufe  des  lacs  dont 
:ette  Ifle  eft  entrecoupée.  Par-tout 
bus  la  ligne  ,  comme  dans  les  zones 
:empérées,  &  même  très-avant  dans 
e  nord ,  on  trouve  des  climats  for- 
:unés  qui  conviennent  à  tous  les 
fiommes ,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres 
OÙ  le  peu  d'habitans  que  l'on  y  reo*. 


j 
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contre,  ne  paroiffent  deflînés  par 
les  qualités  de  rathmofphere  &  la 
nature  du  fol ,  qu'à  mener  une  vie 
languiflante  &  miférable. 

On  trouve  fur  les  frontières  des  dé- 
ferts  d'Ethiopie ,  un  peuple  de  mat 
heureux  Africains  qui  habitent  des 
terres  abfolument  fleriles ,  &  qui  ne 
vivent  que  de  fautereiles ,  que  lèvent 
de  Touefl  leirr  amené  tous  Ie%  ans  eir 
grande  quantité  ^  ils  les  foupoudrent 
de  fel  qu'ils  trouvent  à  la  furfacede 
la  terre  vers  Fextrêmité  orîenraledes? 
déferts  qu'ils  habitent,  &  les  gar- 
dent pour  s'en  nourrir  toute  l'année. 
Ces  homiTies  vivent  à  peme  quarante 
ans  y  &  lorfqu'ils  approchent  de  cet 
âge  ,  cette  nourriture  mal- faine  en- 
geindre  dans  leur  chair  des  infeâeî 
ailés  qui  les  dévorent^  Agaturchide 
Ecrivain  Grec  ,  qui  vivoit  eavirof 
cent  quatre-vingts  ans  avant  Pén 
chrétienne,  parle  de  ce  peuple  fous  U 
itom  d'Acridophages,  Les  iauterdle 
fc  montrent  quelquefois  en  Europe 
dans  l'été  de  17  y  8,  elles  ràvageren 
plufieurs  contrées  du  Royaume  d< 
Naples,  dévorèrent  les  vignes ,  le 
hleâs  y  les  oliviers  ^  les  bars  &  touix 
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lâ verdure  (i).  Uaîr  delà  Guinée .eft 
encore  fort  mal-fainjà  peine  les  nègres 
qui  rhabitent,  y  vivent  jufqu'à  yo  ans. 
C'efl  la  température  de  Pair,  jointe  aux 
mœurs  &  à  la  nourriture ,  qui  donne 
aux  nègres  d'Angola  une  odeur  féti* 
de  qui  fe  fait  fentir  pendant  long- 
temps, lorfqu'ils  font  échauffés ,  dans  * 
les  endroits  où  il  ont  paffé.  L'air  dil 
Sénégal,  quoique  brûlant,  elt  ce- 
pendant favorable  aux  élépbans ,  aux 


(l)  Je  rapporterai  ici  un  phénomen* 
fingulier ,  dont  parle  le  Journal  Politique  , 
du  iç  Nov,  1775 ,  CuT  la  foi  des  aflfiches  do 
Poitou,  n®. 4^,  où  on  trouve  l'extrait  d*un# 
Lettre  de  Cernay,  qui  aflùre  qu'un  particu« 
lier  poflède  quatre  à  cinq  pièces  de  luzerne  9 
dans  l'une  defquelles ,  quoique  touchant  aux 
autres ,  il  (e  ramaffe  tous  les  ans ,  entre  la 
première  &  la  (econde  coupe ,  .des  infedef 
îcmblables  à  des  chenilles,  qui  rongent  l'herbe 
jnfqu'à  la  racine.  Si  Ton  prémature  la  fecondd 
coupe ,  ces  infèâes  ,  manquant  de  pâture  ^ 
Vont  couvrir  les  murailles  qui  entourent  le 
champ  ,  où  ils  ne  tardent  pas  à  crever. 
Ce  phénomène  tiendroit-il  à  la  qualité  de 
la  terre  de  ce  champ,  qui  donneroit  à  l'herbe 
un  goût  particulier  qui  plairoit  à  ces  infèdes  ; 
ou  bien  cette  terre  eft-elle  propre  au  déve- 
loppement des  oeuft  de  ces  efpeces  de  che* 
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ainrucRes,&  aux  ferpens,  qui  ontpC 
qtf  à  yo  pieds  de  longeur  &  environ  '• 
i8  pouces  de  largeur.  L'ide  Saint-  îj 
Thomas ,  dans  le  golfe  de  Guinée, 
quoique  très-fertile  en  fucre,  en  rai- 
fim  &  en  fruits  de  différentes  efpeces, 
eft  cependant  fi  mal- faine  pour  les 
Européens ,  qu^à  peine  y  vivent-ils 
jufqii'à  yo  ans,. 

Les  Hattentots  ne  vivent  guère 
àû-delà  de  quarante  ans;  ce  qu'on 
attribue  non  à  la  température  du 
pays  qu'ils  habitent ,  qui  eft  afiez  éga- 
le. &  fort  faine  ,  mais  à  la  mal-pro- 
preté dans  laquelle  ik  croupiflènt 
pendant  toute  leur  vie ,  &  à  ffiabi^ 
tude  où  ils  font  de  faire  leur  princi- 
pale nourriture  de  viandes  infedes 
&  corrompues  qu'ils  préfèrent  à  tout 
autre  aliment, 

■ 

L'air  de  i'iffe  de  Mozambique  fiit 
la  côte  d'Afrique,  eft  fi  mal-fain ,  qut 
les  criminels  Portugais  de  l'Inde ,  au 
lieu  d'être  punis  de  mort^  y  font 
bannis  pour  un  certain  nombre 
d'années;  il  en  revient  peu  de  cet 
exil  :  cinq  ou  fix  ans  de  fejour  à 
Mozambique  paftent  pour  une  lon- 
gue vie.  Cependant  les  racines  &  les 
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:s  âcîdes  que  Ton  y  trouve  font 
•utiles  aux  équipages  des  vailTeaux 
iigais  attaqués  du  fcorbut  ;  &  le 

eft  un  lieu  de  rafraîchillement 
r  les  navires  qui  font  voile  de 
»onne  à  Goa, 

iir  des  Ides  du  Cap-Verd  efl  d'une  v 
eur  extrême   &    fort   mal-fain. 
navigateur  Anglois  rapporte  quMI 
oit  abordé  deux  fois  avec  le  cha- 

d'y  perdre  la  moitié  de  fes  gens 
des  fièvres  malignes  &  par  la 
înterie ,  avee  des  tranchées  vio- 
îs  &  douloureufes.  Au  mois  de 
:embre,  dans  l'intervalle  des  pluies 
ans  le  temps  qui  les  précède  im- 
iatement ,  un  petit  vent  de  fud 
eve  plus  la  mer  qu'im  vent  impé:- 
X  du  nord  en  d'autres  faifons  ;  ce 
emble  indiquer  que  fes  eaux  ont 
»  un  principe  intérieur  de  mou-  • 
ent ,  dont  ce  vent  facilite  le 
!loppement.  Mais  Tair  des  illes 
nudies  fiiuées  vis-à-vis  de  la  Ca- 
ie&  à  la  même  latitude,  ell  fi 
que  les  habitans  ne  font  fu jets 
:une  maladie^Sc  qu'ils  parviennent 
nairement  à  un  âge  fort  avancé, 

Habitans  des  autres.  iflesAnglot:  • 
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fes  s'y  font  tranfporter  pour  rétat>Iif 
leur  fan  té.  La  terre  y  produit  deux 
moilTons  par  an ,  8c  les  meilleure» 
oranges  de  Tunivers.  Les  tonneres 
y  font  fréquens  ;  ils  reviennent ,  dit* 
-  on,  vers  chaque  nouvelle  lune ,  & 
-♦/ont  annoncés  par  un  cercle  plus  ou 
moins  grand  qu'on  obferve  autour  de 
cet  aftre.  Ce  cercle  doit  fon  exiftencc 
aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons  que 
le  foleil  fait  élever  du  fol  de  ces  ifles 
naturellement  léger  &  imprégné  de 
foufre  &  de  fels  j  car  on  y  trouve  par- 
tout i'eau  de  la  mer  à  quelques  pieds 
de  profondeur,  &  Ton  ne  boit  que  de 
Peau  de  pluie  qu'on  amaffe  dans  des 
citernes.  La  deflrudion  des  forêts  de 
cèdre  qui  garantiflbient  les  fruits 
des  vents  chauds  qui  les  gâtent  allez 
fouvent,  a  rendu  en  certains  endroits 
ce  fol  fec  &  ftérile  ;  &  une  efpece 
d'infeâes  très-multipliés  8c  qui  reC» 
femblent  aux  fourmis,  y  ronge  une 
partie  des  bleds  avant  la  moifIbn« 
La  Virginie  jouît  à  peu  près  de  h 
même  température  que  les  Bermu- 
des.  Il  efl  vrai  que  la  gelée  y  eft 
quelquefois  très-rude ,  mais  elle  ne 
dure  que  trois  ou  ^juatre  jours  >  & 
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îl  ne  gele  jamais  que  lorfqiie  le  vent 
vient  des  Monts  apalaches  y  entre  le 
liord  &  le  nord-otiefl  ;  &  pendant  ces 
courtes  gelées  rien  n'approche  de  la 
beauté  du  cîeL 

X.'air  de  Florenc.e  &  de  fes  envi- 
rons devient  très-dangereux  dans  les 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier , 
fi  le  vent  du  midi  ou  du  couchant 
amené  des  brouillards  obfcurs ,  féti- 
des, chargés  de  matières  fulfureufesr 
C'eft    à   cette  intempérie  que  Poa 
attribue   les  fréquentes    apoplexies 
dont  meurent  dans  cette  faifon  les 
gens   de  tout  état;  mais  fi  le  vent 
du  nord  fouffle  conflamment ,  le  ciel 
eft   ferein  &  pur,  &  peu    de  gens 
font  les  victimes  de  ces  accidens  fu- 
nèfles ,  qui  font  plus  communs  dans 
la  ville  &  dans  les  lieux  bas  &  mc^^- 
récageux  que  dans  les  terreins  fecs  Ôc 
élevés.  Dans  lés  grandes  chaleurs,  l'air 
du  foir  &  de  la  nuit  e(l  fort  dangereux 
dans  la  campagne  de  Rome  &  dans 
les  panies  baffes  de  cette  ville  ;  dès 
que  le  foleil  a  difparu  ,  il  faut  fe  re- 
tirer fi  Ton  ne  veut  pas  être  incom- 
modé.   On  éprouve  une  partie  de 
ces  inconvéaiens  dans  prefque  tout 
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le  Bas-Languedoc ,  à  Ormus ,  dans  te 
golfe  Per  fi  que ,  dans  la  plupart  des 
Antilles,  à  Cayenne  &  dans  la  Guyan-. 
ne  i  &  c'eft  à  cette  caufe  xjù'on  doit 
attribuer  les  maladies  contagieufes 
qui  firent  périr  en  1742,  huit  milles 
hommes  de  Tarmée  de  l'amiral  Ver- 
non  ,  au  fiege  de  Carthagene ,  en 
Amérque, 

Les  habîtans  de  Pille  d'Ormus  ,  à 
rentrée  du  golfe  perfi que,  s'expofent 
au  ferein  tant  que  Thumidité  domi- 
ne dans  Pair  &  que  les  particules  des 
fels  dont  leurs  rochers  font  couverts» 
font 'délayées  dans  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  aqueufesj  mais  dès 
que  les  grandes  chaleurs  répandent 
dans  Pathmofphere  une  grande  abon- 
dance d'exhalaîfons  différentes  qui 
anéantïflent  Teffet  de  ces  fels  fiir  reau> 
&  que  la  rofee  ne  paroît  plus  (alée  > 
ils  regardent  le  ferein  comme  dange- 
reux &  mortel.  Lorfque  les  chaleurs 
font  à  leur  plus  haut  point ,  les  habî- 
tans  d'Ormus  fe  retirent  dans  les  fb- 
,  •  rets,  ou  fe  mettent  dans  des  bains  jut 
qu'au  cou.  J'ignore  s'ils  mettent  da 
nitre  dans  ces  bains,  comme  les  Egyp* 
tiens ,  qui  regardent  cette  précaution 
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comme  un  remède  éprouvé  contre 
leb  intempéries  fi  connues  dans  leur 
pays»  L'air  d'AIexandrette/,  dç  même 
que  celui  d'Ormus,  eft  fi  mauvais,'  fijr- 
tout  en  été,  que  les  étrangers  qui  n'en 
meurent  pas ,  ne  peuvent  éviter  de 
fâcheufes  maladies  ;  ce  s'il  s'en  trouve 
quelque5-uns  aflezrobuftes  pour  pou- 
voir réfifler  3  ou  4.  ans,  8c  s'acccou- 
tumer  à  ce  méchant  arr,  ils  font  bien 
d'y  demeurer,  car  s'ils  veulent  pat 
/èr  en  quelqu'autre  lieu  où  l'air  eft 
I>D»,  ils  courent  rifque  d'y  mourir 
ï>îentôt  3>.  Le  pays  de  Mazaudran  en 
ï*erfe  reffemble  à  un  paradis  terreC- 
"^re ,  par  Tagréable   di  ver  fi  té  de  fes 
fruits  &  de  fes  fleurs ,  depuis  Septem- 
bre ou  Odobre  jnfqu'en  Mars  ;  mais 
pendant  le  refle  de  l'année ,  l'air  y 
eft   trcs-  pernicieux  pour  les  étran- 
gers,  A  Mafcate,  ville  de  l'Arabie 
Heureufe,  fur  toute  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  Per(ique,on  éprouve 
des  chaleurs  excedîves;  mais  la  rofée 
qui  tombe  toutes  les  nuits  rafraîchit 
la  terre  &  la  rend  fertile. 
^     A  Manille ,  les  Européens  ne  font 
pas  fujets  à  la  vermine  ;  tandis  que 
les   Indiens  en  font  couverts.  Les 
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premiers  font  incommodés  de  îa 
rofée  qui  eft  abondante ,  mais  cUe 
ne  nuit  pas  aux  habitans  du  pays. 
On  y  trouve  une  fouace  qui  pétrifié 
les. feuilles  8c  les  morceaux  d*étoffe 
qu'on  y  jette  i  Se  une  fource  d*eau 
brûlante  qui  exhale  une  épaifle  fu- 
mée. Mais  cette  eau  eft  bonne  à 
boire  lorfquVlIe  eft  refroidie» 

ce  A  SanJago,  la  plus  grande  des 
îfles  du  Cap- Verd ,  on  ne  peut  con- 
ferver  des  confitures  qu'en  les  expo- 
fant  pendant  le  jour  au  foleil ,  pour 
en  faire  exhaler  rhumidîté  qu'elles  ont 
contraâées  pendant  la  nuit ,  fans 
quoi  elles  feroient  bientôt  gâtées. 
Ces  viciflitudes  continuelles  de  fé- 
chereflTe  &  d'humidité  ,  y  rendent 
l'air  trcs-malfain ,  parce  qu'il  pafle 
continuellement  d'une  extrémiste  à 
l'autre  ».  Au  village  de  l'Efperou , 
fitué  fur  la  montagne  du  même  nom 
dans  les  Pyrénées ,  le  bois  de  hêtre 
employé  à  la  conftrudion  des  maifons , 
eft  fi  fujet  aux  vers ,  que  les  pou- 
tres &  les  autres  bois  de  charpente 
ne  durent  pas  plus  de  vingt  ans 
à  deux  lieues  de-là,  ce  même  bor 
dure  des  fiecles.  Ne  peut-on  pas  dire 


que  fur  le  Raut  de  la  montagne  ex- 
pofee  prefque  toute  Tannée  à  Thu- 
midîté ,  à  la  neige  &  à  la  pluie  y  la 
température  de  Pair  favorife  la  mul- 
tiplication des  infeâes  qui  rongent 
ce  bois,  &  lui  donne  ime  qualité 
qui  le  leur  rend  agréable? Ce  n'eft  pas 
feulement  fur  le  bois  que  Pair  exerce 
fon  adion  :  on  diroit  que  le  grand 
froid  glace  pour  ainfî  dire  le  cer- 
veau de  certains  peuples  :  les  Lapons  ^ 
les  Groenlandois ,  les  fiabitans  de  la 
nouvelle  Zemble  ,  les  Efquimaux 
&  toutes  les  nations  des  zones  gla- 
ciales paroifTent  n'avoir  jamais  con- 
nu ,  ni  les  écarts ,  ni  les  agrémens  de 
Pimaginatron.  On  fait  que  Pefprit 
de  Henri  III  s'irritoit  facilement 
pendant  les  fortes  gelées,&  qu\m  froid 
vif  le  rendoit  prefque  furieux,  Aiffîî 
ce  fut  la  furveilie  doNocl,en  lySS, 
pendant  une  gclce  affez  forte,  que 
ce  prince  lit  aflliiïîner  le  Duc  de 
Guife.  La  teiripcraiure  de  Piile  de 
Madère  ell  très- falutaire  aux  produc- 
tions de  la  terre  &  aux  hommes; 
on  y  trouve  d'excellens  fruits  Se  un 
vin  renommé,  qui  a  la  propriété  ad- 
mirable de  pouvoir  être  tranlporté 
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par -tout  5  les  chaleurs  de  la  ligne; 
loin  de  le  gâter,  contribuent  à  le  ren- 
dre meilleur.  L'air  des  ifles  de  France 
&  de  Bourbon,  eft  aufli  fort  fain; 
mars  on  s^y  plaint  de  la  fréquence 
des  ouragans  ,  qui  fouveiit  ravagent 
les  plantations  &  incommodent  beau- 
coup les  vaifleaux  qui  s'y  trouvent 
dans  ce  temps- là. 

L'air  cft  très-fain  dans  le  Canada, 
&  les  hommes  y  vivent  long-temps. 
Cette  contrée  doit  fa  falnbrité  aux 
vents  de  nord  Se  d'efl ,  qui  didipent 
cette  quantité  énorme  de  vapeurs 
humides  que  la  fonte  des  neiges  & 
Févaporation  de  l'été  y  répandent. 

On  s'habitue  plus  difficilement  aux 
brumes  épaifTes  qiai  couvrent  en  hi- 
ver les  ifles  de  Terre-Neuve  &  du 
Cap-Breton,  qu'eau  froid  vif  &  fec 
du  Canada,  Ces  brumes  produifent 
des  maladies ,  &  fur  tout  lefcorbut, 
&  détruifent  promptement  les  équi-» 
pages  des  vaifleaux  qui  y  font  ex* 
pofcs.  En  quelques  parages  elles  font 
Il  pénétrantes ,  qu'un  voyage  de  deux 
mois  fuffit  pour  répandre  la  con- 
tagion ,  &  faire  périr  la  plus  grande 
partie  dQs  équipages,  ainfî  qu'il  arriva 
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à  M.  Thîrikow  ,  Capuame>Rii(Ie  , 
oui  tenta  en  1741  de  rafTer  au  nord 
^r  les  mers  de  Teft.  On  remarque 
même  que  le  froid  eft  plus  vif  vers 
le  lever  du  foleil,  iorfque  les  rayons 
commencent  à  donner  un  certain 
mouvement  à  l'air,  &  à  rendre  les 
particules  des  brouillards  plus  fines 

•  &  plus  pénétrante;» ,  que  dans  tout 
autre  temp:^. 

On  peut  croire  audî  que  la  tem* 
pcrature  de  ces  vafles  terres  qui  s'é- 
tendent du  Canada  au  nord  de  rAmé-* 
rique,  n'eflpas  mal  faine, puifque  les 
iauvages  de  ces  région^  différentes 
font  grands ,  robuiles  ,  courageux  , 
Bien  faits ,  infatigables  à  la  courfe , 

^lupport^nt  aurtî  aifément  la  faim  que' 
îes  excès  delà  nourriture.  IJs relient, 
dit-on ,  quelquefois  trots  ou  quatre 
jours  fans  rien  manger,  &  fansdifcon-» 
tinuer  leurs  travaux  ou  leur  marcfiej 
feulement  ils  fe  ferrent  le  ventre  avec 
ime  ceinture,  à  mefure  qu'il  diminue» 
Lorfque  les  eaux  du  Nil  fe  font  re- 
tirées ,  les  exhalaifons  abondantes 
qui  rempliflent  rathmofphere ,  là 
rendent  en  quelque  forte  peltilen-* 

tielle  dans  la  b^fle  Sg^'pte  ^  à  çaufe 
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de  fes  boues  &  de  fes  marais.  Le 
féjour  en  efl  mortel  à  la  plupart 
des  étrangers;  mais  les  naturels  diP 
pays  prennent  des  précautions  qui 
diminuent  au  moins  pour  eux  Iç$ 
effets  d^un  air  fi  mal-fain.  Celui  qu'on 
refpire  au  château  du  Caire ,  eft  plus 
fafn ,  parce  que  cet  édifice  eft  bâti  fur 
une  émnence  au  milieu  de  la  plaine. 
Cependant  on  attribue  la  fécondité  des 
femmes  Egyptiennes  aux  eaux  duNiï 
dont  elles  font  ufage  pour  fe  bai- 
gner &  pour  leur  boiflxDn.  D'ordinaire 
elles  conçoivent  dans  le  premier 
temps  qui  fuit  Tinondation ,  au  mois 
de  Juillet  &  d'Août;  &  les  enfans 
naiflfent  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai. 
La  Louifiane  jouit  d'une  tempéra- 
ture très-faine,  qu'elle  doit  en  partie 
aux  exlialaifons  falines  &  nitreufes 
qui  s'élèvent  de  fon  fol,  &  au  vent 
du  nord  qui  nettoie  fon  athmo- 
fphere  des  vapeurs  qui  la  rendroient 
mal-faine.  Mais  le  climat  des  terres 
Magellaniques  &  auftrales  eft  bien 
moins  tempéré.  DifFérenr  naviga- 
teurs ont  rencontré  de  grandes  iues 
flottantes  de  glaces  vers  le  5*2 me  do- 
gré  de  latitude  du  lud,   Quel^i 
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unes  ont  trois  cens  pîéds  de  liant  & 
uifqu'à  deux  ou  trois  lieues  de  tour# 
jLes  glaces  du  nord  qui  font  fouvent 
portées  jufque  vers  les  bancs  de 
Terre  -  Neuve  &  près  de  Louif- 
bourg ,  font  bien  moins  confidérabics. 
Ne  peut-on  pas  penfer  que  le  cli- 
mat de  rhémifphere  méridional ,  à 
une  certaine  diftance  du  pôle  du 
même  nom ,  eft  beaucoup  plus  froid 
que  rhémifphere  feptentrîonal  ,  à 
la  rnêine  latitude  nord  ?  Peut-être 
les  terres  y  font- elles  environnées  de 
mets  beaucoup  plus  confidérables , 
&  le  fol  y  efl  plus  abondant  en  par- 
ties falines  &  nitreufes. 

L'air  devient,  dit-ojn,  plus  cfcaud 
a  mefure  qu'on  s'approche  plus  près 
du  centre  de  la  terre.    Ces  vapeurs 
qui  fortent  par  les  orifices  des   mi* 
nés  de  fel  de  Viluska  en  Pologne , 
fi  deux  lieues  de  Cracovie ,  font  même 
en  été  plus  chaudes  que  l'air  exté- 
rieur ;  cependant  la  température  y 
eft  toujours  fenfiblement  égale,  6c. 
n'augmente  pas  à  mefure  qu'on  deC- 
çend  ;  ce   qu'on  doit  attribuer  aux 
corpufcules  falins  qui  confervent  la 
(dinbmé  de  Tair^Dans  ie$  autres  i:pinei| 
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la   clialeur  augmente  à   proportion 
qu'on  s'enfonce    d'avantage.    Dans 
les  mines  de  Suéde, comme  dans  celle» 
de  charbon  en  Angleterre ,  on  n'eft 
parvenu  à  rendre  la  chaleur  fuppor- 
table^  qu'au  moyen  des  ventilateurs  : 
mais  cette  chaleur  exceffive  des  mi- 
nes paroît  dépendre  plutôt  des  eau- 
fes  locales,  comme  des  vapeurs  fulfu- 
reufes ,  que  du  fluide  igné  fouterreîn. 
Dans  la  Laponie,  la  longueur  des  jours 
d'été  produit  une  chaleur  qui  embraie 
les  moulTes  feches  -,  le  feu  fe  commu-^ 
nique  en  un  inllant,  &  s'étend  prqdi«> 
gieufement*  Les  Académiciens  Çraq». 
çois  qui  firent  le  voyage  du  fiQV^ 
pour  déterminer  la  figure  de,  W  .^^W^^ 
rapportent  que  le    ip  Août ,.17 3 lî,^ 
le  feu  prit  de  lui  même  dans  Jes  ton 
rets  d'Horilakero  en  Laponie.  ,r  ^.^i^ 
Les  qualités  de  rathmofpherç.n^ 
font  pas  toujours  les  mêmes,  d[dns,içs^ 
mêmes  pays.  La  pefle  ne  fe  fait^gjk 
toujours  fentir  en  Egypte.  Il  efl.vr^j^ 
qu'elle  s'y  renouvelle  à  la  fuite  dfj^, 
inondations  du  Nilj&  que  cette  con*^ 
trée  eft  comme  le  laboratoire  où  elle  fe. 
prépare  pour  fe  répandre  delà  dans  le 
reile  de  runiyers.  Car  les  eaux  fia- 

giiantes 
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g[names  ne  peuvent  rendre  que  des 
oçhalaTon"^  groflleres  8c  peftrlenriel- 
les  qui  répandent  la  mortalité  dans 
ces  contrées.  De-Ià  elle  paîFe  à  Con- 
ftantîiTopIe  ,  où  la  mal-propreté  de  la 
vHIe  8c  les  idées  des  Mahomctans  fur 
h  prédeflinatron  ,  fervent  à  Tentrete- 
nîr.  C'eft  de  TEgypte  que  vint  cette 
femeufe  perte  qui  fît  tant  de  ravages 
dans  l'Attique ,  la  féconde  année  de 
la  guerre  du  Peloponnefe.  La  con- 
tagion infeda  les  airs ,  &  après  avoir 
parcouru  des  vaftes  efpaces  &  volé  aii 
defldis  des  mers ,  eHe  fe  fixa  fur  le 
peuple  d'Athènes.  Sa  fureur  Tatta- 
^ibît  en  foule,  &  répandoit  par-tout 
fr  irnôn.  A  prcfent  en  Grèce  comme 
lât-tôiu  ailleurs  >  le  premier  foin  que 
ofi  prend  dans  le  temps  des  épi- 
démies contagreufes,  efl  de  fe  retirer 
là  campagne  d.-ms  des  lieux  ou- 
l^crts  &  expofcs  à  Taâion  des  ventsr 
fore,  qui  débarraffent l'atlimofpliere 
dès  miàfmes  corrompus  dont  elle  e(l 
tîiargée,  &  purifient  Tair.  Les  fumées 
desaromates^des  bois  féfineux  &  odo- 
nférens ,  contribuent  aufli  à  lui  rendre 
fa  falubrité  ;  c'ell  un  remède  que  Ton 
i  toujours  employé  utilement  contre 
Tome  III.  R 
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cçs  fortes  de  maladies.  OiFman  pro- 
pofe  encore  la  fumée  des  charbons 
de    terre   &  des    autres   (ubflances 
foflîles ,  comme   ayant  la  propriété 
di  détourner  les  mauvais  effets  des 
exhalaifons    capables    de    produire 
ies  maladies  épidémiques.  Les  feux 
qu'on  alluma  en  lyop ,  dans  toutes 
ies  places  de  Paris ,  pour  réchauffei: 
les  pauvres,  purifièrent  Patlimofphe- 
re ,  &:  firent  diiparoître  les  maladies 
fcorbutiques,  qui  dévoient  naturel* 
lement   faire    des    grands,  ravages. 
Cette  méthode  feroit  utile  en  hiver 
dans  les  temps  bas  &  humides,  pour 
rendre  faîn  Tair  des  grandes  ville?. 
L'Angleterre  a  été  long-temps  dé- 
foiée  par  une  maladie  connue  fou$ 
je  nom  de  fueur  Angloîfe,  qui  fans 
doute  n'avoit  d'autres  caufes  que  lesk 
qualités   de   l'air  qui   ont  changé  ^ 
puifqu'elle  n'exifle  plus ,  ou  qu'elle? 
eft  fi  rare  qu'on  peut   la   regarderr 
comme  nullç.  Le  remède  qui  réut- 
fiIToit  le  mieux  dans  cette  épidémie^ 
étoit  d'allumer  dçs  feux  odoriférant 
dans  les  rues    &  dans   les  maifbns^ 
Hippocrate,  dans  un  temps  de  peit^ 
employa   avec  fupccs    Içs   mêmes 
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noyèns.  pour  détruire  les  mîafmes 
:ontagieiix  dont  Pair  étoû  chargé. 
Les  HoUandois,  par  une  jalonfie  de 
commerce ,  ayant  fait  détruire  les  gi- 
rofliers de  rifle  de  Ternate,  les  Iiabî- 
tans  qui  jouifToîent  auparavant  d'une 
fanté  conflame,  &  vivoîent  très-long-^ 
temps ,  furent  attaqués  de  maladies  de 
toute  efpece.  Un  médecin  les  attri- 
bua avec  raifon  aux  exhalaîfons  nui- 
fibles  d'un  volcan  qui  étoit  dans  cette 
ifle,  lefquclles  n'étoient  plus  corri- 
gées parles  corpufcules  aromatiques 
que  les  girofliers»  répandaient  dans 
ïatïimofphere. 

•  C'eft  dans  cette  ifle ,  fi  l'on  en  croit 
un  Auteur  moderne,  que  fe.  trouve 
ane  plante ,  dont  les  feuilles  n'arri-. 
^ent  à  leur  maturité  que  pour  fe 
transformer  en  papillons,  le  corps  fe 
Forme  des  tifores  les  plus  dures,  la 
tête  eft  à  l'endroit  ou  la  feuille  tenoit 
à  Tarfare ,  la  queue  à  l'autre  extrê-. 
mité,  &  les  ailes  font  formées  de  ce 
qu'il  y  a  de  pJus  mince  dans  le 
refle  de  la  feuille.  Mais  il  eft  plus  vrai- 
femblable,  &  un  habile  navigateur 
qui  a  été  dans  l'ifle  nous  l'a  aflliré, 
que  le  papillon  eft  feulement  fort  '^ 
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reffemblant  à  ïa  feuille  de  Tarbre, 
*  dont  il  fait  fa  nourriture. 

Les  miafmes  peftilentiek  fe  con* 
fervent  fouvent  dans  ratIimo(phere 
fens  qu'on  s'en  apperçoive  par  des^ 
accidens  effrayans.  Cependant ,  dani 
les  temps  de  contagion ,  ceux  qui 
ont  été  attaqués  des  mêmes  maladies 
qui  doivent  fe  renouveller,  éprou- 
vent quelquefois  des  fymptômes  qui 
annoncent  leur  retour.  «  M.  Boyie 
rapporte  que  plus  de  trois  mois  avant 
que  la  fameufe  perte  de  Londres  de 
\i66i  fe  fit  feniir  ,  une  femme  alla 
confulter  un  médecin  fur  Tétat  où 
fe  trou  voit  fon  mari ,  qui  étoit  atta- 
que d'une  enflure  incommode  aux 
parties  génitales  ,  &  qui  prétendoit 
que  trèsrcertainement  la  pefle  repa-» 
foîtroit  Tété  prochain  à  Londres  : 
îf  en  donnoit  pour  raifon  qu'avant 
la  pefle  précédente  il  avoit  eu  une 
pareille  incommodité.  II  ne  fe  trompa 
point  dans  fa  prédidion  ;  8c  les  deux 
épidémies  fuivantes,  qui  ne  furent 
pasaullî  fortes  que  celles  de  i56ii.^ 
lui  furent  également  annoncées  par 
la  même  tumeur  ».  Fabricius  Hil- 
*r^anus,  quiavoiteu  un  bubon pefliien-j 
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dans  fa  jeunefle  ,  fentoît  fes 
fleurs  fe  renouveller  iorfqirii 
Toit  devant  une  marfon  où  fe  trou- 
ent des  peiliférés.  Un  médecin  qui 
trouvoit  au  fîege  de  Bréda,  en 
25",  où  les  maladies  contagieufe* 
ent  violentes ,  &  qui  lui-même  ea 

attaqué ,  rapporte  qu'il  avoit . 
ervé  qu'en  vifitant  les  peiliférés , 
[î-tôt  une  odeur  forte  fortoit  de 
taines  parties  de  fon  corps ,  de 
[es  qui  confervent  le  pIusIacFia- 
ri  la  tête  lui  faifant  mai  ;  il  avoit 
îfueur  abondante  pendant  la  nuit., 
étoit  fuivie  de  quelques  dejeâions, 
i  phénomènes  doivent  ctreaitrr* 
:s  aux  qualités  de  l'air,  aux  cxhBr 
bns  dont  il  eft  rempli,  qui  peu- 
it  agir  fenfiblement  fur  certains 
ps  particuliers ,  fans  produire  des 
;ts  fenfibles  fur  les  autres  individus 
notre  efpece. 

îi  nous  connoiffions  parfaitement 
lature  &  la  quantité  des  vapeurs 

voltigent    dans   Tathmofphere, 

diffcrens  mixtes  qui  peuvent 
ilter  de  leurs  mélanges,  &  les  effeti 
ils  doivent  produire ,  nous  pour^ 
us  prédire  le  beau  temps  &  ia 
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pluie,  les  années   abondantes  &  les 
flcriies.  Le  tremblement  de  terre  de 
Li{bonne  à  été  précédé  &  fuivi  d« 
plufieurs   météores    ignés  j  &   c*eft 
peut-être  par  les  ouverture»  &  les 
,  îentes  qu^il  a  produites  dans  îa  terre, 
que  font  fortres  les  exhalaifons  de 
toute  «rpece    auxquelles    on    doit 
attribuer  ce  dérangement  de  (àifons 
qu'on  prétend  avoir  obfervé  depuis 
ce  terrible  événement.  Mais  on  peut 
penfer  auflique  quelque  temps  avant 
re  jour  d'horreurs,  la  furface  de  no- 
tre globe,  ébranlée  moins  fenfible* 
inent  à  la  vérité,  par  Peffort  des  va-* 
peurs  fouterreines ,  avoît  déjà  permis 
à  une  grande  quantité  d'exkalaî(bns 
de  s'échapper  dans  les  airs.  L'hivet 

de  iJSS  ^  ^7S^^  f^^  P'"^  chaud 
que  froid  3  Pathmofphere  dont  la  tem- 
pérature étoit  très-douce,  étoit  pref 
que  toujours  chargée  de  vapeurs  qut 
fe  réfolvoient  en  pluies  ;  les  vents 
de  fud  &d'oueft  dominèrent.  Les  phé- 
nomènes ignés  qui  parurent  en  175'y, 
en  E(pagne  &  en  Portugal  ^  annon- 
içoient  une  fermentation  fouterreîne, 
parla  quantité d'exhalaifons  difperfëe^ 
dans  Pair  qvk  forvoient  à  les  former* 


i  nous  paflTons  maintenant  airit 
trées  11  tuées  du  côté  du  polfe 
entrîonal ,  nous  trouverons  uh 
dont  Padion  kwSAt  fouvient  dé- 
er  ia  f>oîtrine  ,  -ainfî  que  Tont 
)uvé  les  Acacfêinîcîéns  François 
I  fcurs  voyages  de  Torhéa^  :  ils 
arquèrent ,  au  mors  de  Janvier 
!7,  que  les  bois  dont  les  matfons 
:  court rui tes,  travailloient  pendant 
nuits  avec  un  fracas  fèmBIabie  à 
iruit  de  mourqueterie.  Cependant 
de  ces  contrées ,  quoique  trètf*- 
d,  eft  fort  Tain ,  &  les  liabitans  ne 
nofiïent  prefqu^aucune  maladSt. 
s  les  peuples  fitués  vers  ie  cer- 
polaire  arâique ,  les  Lapons  ; 
Samoïedes ,  les  Zembliens  >  les 
ënlandois  ,  les  prétendus  pîg- 
îS  du  nord  de  TAmérique,  qui 
:  des  efpeces  de  Lapons ,  nourris 
mêmes  alimens,  occupés  aux  mè- 
,  travaux  &  vivant  fous  un  ciel 
ement  rigoureux ,  font  petits  8c 
us,  maigres  &  bazannés,  quel- 
s- uns  même  font  tout-à*faît 
s  :  la  plupart  n'ont  que  qtiàtrb; 
[s  de  hauteur ,  les  plus  grands  eh 
quatre  &  demii  La  tSlffereiicle 
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qui  fe    trouve  entr'eux   ne   tombe 
que  fur  le  plus  ou  fur  le  moins  de 
diffbi'mîté.    La    cécité    occaGonnée 
ar  les  neiges  dont  les  terres  qu'ils 
fiabîcent  font  prefque  toujours  cou^ 
vertes.  Se  par  les  fumées  où  ils  fe 
tiennent,  afin  de  fe  garantir  pendant 
Tété  des  piquures  de  moucherons  de 
toute  efpece  dont  ils  font  alors  infedés, 
efl  prefque  la  feule  maladie  quMb 
connoiflem.  Malgré  la  rigueur  du  cli- 
mat ,  les  Lapons  font  fi  attachés  à 
leur  patrie,  qu^ils  périflcnt  ordinai- 
rement   de  chagrin  ,   lorfqu^ils   ne 
peuvent  plus  habiter  leurs  pays  na- 
tal. En  avançant  plus  loin  vers  le 
7 5* me  degré    de  latitude  nord  ,   8c 
même  plus  loin  jufqu'au  So^^  degré 
entre  le  Groenland  &  la  nou velleZem- 
.ble,  on  trouveune  terre  qui  ne  parok 
habitée  que  par  des  ours  blancs  plus 
hauts  &  plus. longs  que  des  bœufs-, 
fort  hardis  &  trcs-cruels.  La  nature 
femble  ne  jamais  s^  dérider  ^  &  le 
golfe  qui  eft  entre  la  nouvelle  Zem,- 
ble,  rembouchure  du  fleuve  Oby, 
celle  de  la  rivière  Jenîfea ,  &  toute 
cette  longue  côte  qui  s'étend  depuis 
le  7o»»c  Jogrc  environ  de  latitude  juP 
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lu  77«îe  degré  eft  toujours  rem- 
de  glaces, qui  ne  fondent  jamais, 
t  une  partie  s^écoule  par  le  dç- 
t  de  Wergatz  ,  mais  qui  font 
itôt  remplacées  par  celles  que 
>y  charrie  des.  terres  hautes  du 
5  des  Samoïedes,  8c  de  l'extrémité 
entrionale  de  TAfie ,  qui  entre- 
nent  un  froid  continuel.  On  re- 
Je  le  Spitzberg,  comme  un  des 
s  les  plus  froids  du  monde  ,  îl 
înd  du  j8^^  degré  de  latitude 
d  au  SoïT^e  &  au-delà.  Dans 
parages ,  où  la  mer  eft  glacée , 
voit  au  defflis  dans  le  ciel  uiie 
té  blanchâtre  comme  celle  du 
^il ,  ce  qui  fait  connoître  les  en- 
its  où  la  glace  eft  ferme  &  îiii- 
Mie  ;  mais  à  quelque  diftance  de- 
Tair  paroît  bleu  6c  noirâtre ,  à 
fe  fans  doute  des  vapeurs  .qui 
t  répandues  dans  la  partie  de  Fath- 
fphere  qui  ne  répond  pas  à  la 
:e ,  tandis  que  les  lieux  au  def- 
s  defquels  la  glace  efl:  ferme  & 
de ,  abondent  en  parties  nîtreufes 
falincs ,  qui  donnent  de  Téclat  à 
:  &  le  readeot  lumineux.  La  poi^C- 
e  des  petits  glaçons  ou  de  la  neige 


5P4         ^^   l'Ai»; 
répandue  dans  Pair  ou  autour  des 
montagnes  ,  y  produit  de  fréqnens 
paréiîes,  des  efpeces  d^arcs-en-ciels, 
&  plufîeurs  autres  phénomènes  dh 
gnes  de  Tattention  des  Phyfîciens.  Le 
pied  de  ces  montagnes  couvertes  de 
neiges ,  paroît  fouvent  tout,  en  feu; 
ce  qu'on  doit  atribuer  à  la  lumière 
réfléchie  par  la  neige  ;  car  ie  fom- 
met  des  Alpes  éclairé  par  ie  foleii  a 
réclat  du  feu.  Les  Navigateurs  regar- 
dent ce  phénomène  comme  le  prc- 
curfeur  de  quelque  violent  orage  ; 
ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  chaleur 
qui  étant  alors  au  plus  haut  degré 
dont  Pair  de  ce  climat  foit  (ufcep* 
tible  y  élevé  les  vapeurs  abondantes 
dont  font  chargés  les  fommets  des 
montagnes,  les  répand  dans  la  ré- 
gion fupérieure  de  Pathmo(phere  , 
où  elle  forme  en  fe  condenfhnt ,  ces 
nuages  épais  d'où  fortent  les  grêlei» 
îes  foudres  &  les  vents  impétueux 
qui  y  font  communs  vers  le  foUlice 
d'été.  Si  l'on  fait  attention  à  Ta  furface 
du  fol  du  Groenland,  de  la  nouvelle 
Zemble  ouTerre-neuveRuffienne(i}, 

(i)  Quelques  Auteurs  aflûrent  que  ceoe  L 
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dû  SpîtzBerg  (i) ,  des  terres  auftrales 
un  peu  connues,  hérifle  de  rochers 
&  de  montagnes  de  glaces ,  par-^tout 
couvertes  de  neiges ,  qui  ne  fondent 
]aniaîs  entièrement  dans  les  plaines , 
dont  le  terrein  eft  très-ferré  par  les 
glaces  qui  le  pénètrent  à  une  grande 
profondeur  ;  Ton  conviendra  que 
Pobliquité  des  rayons  du  foleîl  con- 
tribue beaucoup  moins  que  les  éma- 
nations du  feu  central  à  une  efpece 
de  température  un  peu  plus  douce, 
qui  fe  fait  fentîr  pendant  Tété  dans 
f  athmofpFiere  de  ces  clîmats.Un  grand 
nombre  de  phénomènes  annoncent 
la  préfence  des  vapeurs  ignées,  qui 

terre  n'eft  pas  une  ifle  véritable ,  nî  une  terre 
ferme ,  mais  feulement  un  amas  de  glaçon?» 
En  quelque  endroit  qu'on  efîàye  d*y  creufèr, 
DU  trouve  la  glace  â  un  ou  deux  pieds  de 
profondeur.  Si  cette  opinion  eft  vraie  ,  ne 
peut-on  pas  dire  que  les  vents  ont  porté  des 
rivages  de  l'Aiie  la  terre  qui  couvre  une  fi 
grande  (ùrface  de  glace  ? 
■  (i  )  Les  montagnes  (è  forment  au  Spit'zberg 
ide  graviers  &  de  petites  pierres  ;  elles  croifTent 
à  vue  d'œil ,  &  les  navigateurs  en  découvrent 
tous  les  ans  de  nonvelles.  Il  fort  une  vapeur  fi 
froide  du  terrein  de  cette  contrée,  qu'on  eft 
gdé  pour  peu  qu'on  y  demi^ure  expoTé. 
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fortent  de  la  terre  pendant  les  mors  ds 
Juillet  &  d'Août ,  dans  le  SpitHberg  : 
les  rocRers  y  rendent  Hi>e  odeift 
agréable ,  telle  à  peu  près  que  ceik 
des  prairies  au  psint^mps  après  une 
pluie  douce;.  &;  cette  odeur  ef^Tef- 
fet  des  corpufeules  falins  &fulfureux, 
qui  fe  répandent  alors  dans  Pathmo- 
fpFiere.  Ces  rochers  ont  des  veines 
louges,  blanches  &  jaunes  comme 
le  marbre  ;  il  fuem  lorique  le  lelwps 
change^  ce  qui  colore  la  iieige  aupoinç 
de  la  rendre  rouge ,  lorfqvre  la  pluie 
fait  couler  cette  elpecede  fueurj  mais 
le  climat  de  riflande  eft  en  général 
ie  même  qu'en  Suéde  &  en  Dsb- 
nepiarfe ,  ainfi  que  le  prouvent  les 
obfervations  météorologiques  de  M, 
Horrébows.  Le  printemps  y  eft  doux 
&  agréable  î  Tété  n'incommode  point 
par  des  chaleurs  exceiïîves|rautomnc 
eft  mêlée  de  temps  pluvieux  8c  de 
beaux  jours.  Le  mois  de  Décembre 
amené  quelquefois  beaucoup  de  ndr- 
ges  ;  mais  les  plus  grands  froids  de 
rhiver  fe  font  fentrr  communément 
au  mois  de  Février,  ou  de  Mars.  On 
y  reflent  quelqtrefois  des  ouragans 
qui  y  font  de  grands  ravages*  Cette 
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Ifle  étoit  anciennement  beaucoup 
plus  peuplée  qu'elle  ne  Teft  aujour* 
d'huî.  Cette  maladie  lî  terrible  ap* 
pellée  la  Pejie  noire  ^  qui  dcfola  tout 
le  Nord  pendant  les  années  1347, 
1 348  ôc  1 34P ,  fit  périr  tant  de  mon- 
de en  Iflande ,  qu'il  n'y  refla  plus 
perfonne  en  état  de  fairôi  une  rela- 
tion de  ce  fléau  meurtrier.  La  fami- 
ne y  fit  mourir  beaucoup  de  monde 
eni6$y,  j6$8  Se  1 6pp ,  &  la  petite^ 
vérole  Jointe  à  une  maladie  peililen* 
tielle,  enleva  en  1707  ,  plus  de  20 
mille  Iiabitans  :  aujourd'hui  on  fait 
monter  le  nombre  des  Idandois  â 
80  mille  ,  ce  qui  efl  bien  peu  de 
cbofe  pour  une  ille  qui  a  200  lieues 
delongi  furprefque  100  de  large  (i)« 

(i)  Il  y  a  «1  Iflande  des  chofès  qui  mé- 
ritent l'attention  des  Phjïïciens.  Les  rochers 
qu'on  appelle  Jokuh,  font  couverts  pendant 
toute  Tannée  entièrement ,  ou  (cuîcmcnt  à 
leur  fommct,  de  glaces  &  de  neiges.  Il  en 
brt  en  été  de  grands  ruifTcaux  »  dont  les 
eaux  font  troubles  ,  noirâtres ,  &  pour  là 
plupart  de  fort  ma*.vaife  odeur.  Ce  qu'il  y 
a  de  particulier ,  c'eft  que  ces  jokuls  ,  qui 
ne  (ont  pas  bien  hants  ,  font  dominés  par 
plusieurs  hautes  montagnes  beaucoup  plus 
élevées ,  &  fur  lef^nelles  cependant  on  no 
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B  y  a  apparence  cependant  que 
population  n'augmentera  pas  beau* 
coup  à  Favenîr,  s'il  eft  vrai,  comme 
on  raflurç,  que  les  laves  de  PHecIa  ^ 


iroit  en  été  ni  glact,  ni  neige.  Il  fiiut  uns 
doute  en  chercher  la  cau(è  dans  la  confll- 
tutîon  intérieure  de  ces  rochers ,  &  dans 
l'abondance  du  nitre  8c  du  falpétre  dont 
ils  font  remplis. 

Ces  jokuls  croiilènt,  décroI{rent,s*élcyent 
&  s^abaifTent ,  groffiflènt  &  diminuent  perpé- 
tuellement :  chaque  jour  ajoute  à  leur  forme  « 
ou  en  enlevé  quelque  chofe.  Par  exemple t 
£  Ton  apper^oit  les  traces  de  quelqu'un  qui 
a  pafTé  la  veiUe ,  &  qu*on  fuive  ces  traces  ^ 
elles  fe  perdent  tout  à  coup  ,&  Ce  trouyent 
aboutir  â  des  monceaux  de  glaces  qu'on  ne 
peut  abfolument  traverfêr  ;  d'où  l'on  conclut 
que  ces  glaces  n'exiiloient  pas  le  jour  pré- 
cédent. Ce  fait  fè  yérifie  avec  beaucoup  de 
facilité ,  puifque  fi  l'on  abandonne  le  premier 
ièntier  $  &  que  l'on  veuille  remonter  les 
jokuls  )  en  faifant  un  circuit  à  leur  pied , 
on  retrouve  les  traces  qu'on  avoit  abandon* 
fiées  à  la  même  hauteur  &  lUr  la  même  ligne 
gue  les  premières* 

Il  arrive  auffi  que  Ton  trouve  un  paflage 
jBr  un  chemin  dans  des  endroits  où  quelques 
jours  auparavant  on  n'avoir  vu  que  des  monr 
ceaux  de  glaces  inacceflibles. 

Souvent  des  voyageurs  impnidens  ou  té<« 
snéraires  ^  voulant  tenter  de  pafTer  i  travers 
ces  glaces  >  ont  perdu  leur  cheval  dans  les 
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^eflêcKent  &  rendent  flériles  aujour- 
d^hui ,  les  terres  qu'elle  fertilifoient 
autrefois  ^  à  moins  que  la  nature  de 
ces  laves  ne  change. 


CKYaflfes  qui  3*7  trouvent.  Et  une  cho(è  foft 
•iiirprename  »  c'eô  que  peu  de  jours  après  « 
4>n  a  retrouvé  le  cheval  étendu  ùit  la  furface 
de  la  glace  ;  ainfî  ce  qui  étoît  un  gouffre  ^ 
un  précipice  de  plufienrs  toiCes  de  profon- 
deur ,  redevient  au  niveau  9  &  ne  présente 
plus  aucun  vuide. 

Il  s'enfuit  de  ces  faits ,  qu'il  n*^  a  réel- 
lement point  de  chemins  furs  à  travers  ces 
îokuls ,  de  que  les  voyageurs  y  font  expo(és 
a  de  fâcheux  accidens.  On  ne  trouve  de  ces 

i'okuls  que  dans  le  canton  de  Skaftefield,  à 
a  partie  méridionale  de  Tifle. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace ^ 
telles  que  VHecla,  le  Wejler,  le  Jochely  le 
JDrâ/7ga>&  quelques  autres,  font  d'une  nature 
différente  des  jokuls  ,  &  n'éprouvent  ^as^ 
comme  eux ,  les  changemens  dont  on  vient 
de  parler.  Ne  peut-on  pas  penler  que  le 
terrein  on  (e  trouvent  ces  rochers  finguliers  , 
contient  des  matières  minérales  ,  qui ,  ve- 
nant à  fermenter  dans  certains  endroits,  pro- 
duifent  un  enfoncement ,  ou  une  élévation  ^ 
fondent  ou  brifent  quelquefois  la  glace ,  ce 
qui  produit  un  gouffre  dangereux  pour  les 
voyageurs  f  Lorfqu'un  cheval  s*eft  précipité 
dans  un  de  ces  goufhres ,  la  glace  qui  fc 
trouve  au  fond ,  ou  qui  s'y  forme  après  l'évah 
.poration  des  matières  minérales  dont  noui 
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U Eft-Spitlberg  on  Spnibevg  oiieif- 
tal ,  eft  une  Ifle  très- froide  fi  tuée  vers 
le  78^  degré  de  latitude  nord.  On  y 
voit  des  rochers  fort  élevés,  couvcns 


venons  de  parler  ^  eu  foulevée  peu  à  pea 
îuCqu'au  niveau  du  cerrein ,  folt  par  de  la 
nouvelle  glace  qui  Ce  forme  au  deffous,  ou 
peut-être  encore  par  la  force  des  nouvelles 
exhalaisons,  qui,  ne  trouvant  aucune  iïïue, 
foulevcnt  le  tcrrein  qui  s'oppofe  à  leur  ex- 
pandon. 

On  trouve  auprès  d'une  métairie  appellce 
Reyhum ,  trois  fources  d*eau  chaude*  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  trente  tolCts: 
lorfque  la  fontaine  qui  efl  à  une  extrémité 
a  jeté  de  l'eau ,  celle  du  milieu  en  jette  i 
fon  tour)  puis  celle  qui  fe  trouve  à  Tautre 
coté  ;  la  première  enfuite  commence  a  bouil- 
lonner &  à  jecer  de  l'eau  de  la  même  manière, 
ce  qui  continue  toujours  fucceflivement  dans 
le  même  ordre ,  &  fi  régulièrement  que  cha- 
que (burce  jette  de  Tean  environ  trois  fois 
dans  un  quart-d'heure.  Le  terrein  où  font 
fituées  ces  trois  fontaines  eft  de  pure  roche. 
V.  L'eau  de  deux  de  ces  (burces,  dont  l'ouver- 
ture eft  apparente ,  perce  à  travers  des  pierres 
&  des  crevaftes*  Elles  ne  lancent  leurs  eaux 
qu'environ  à  la  hauteur  de  deux  pieds  au 
deifus  de  terre.  La  troifieme  a  une  ouverture 
pratiquée  dans  une  roche  fort  dure  ,  &  fi 
cxadement  arrondie,  qu'on  la  croiroit  un  oor 
Vrage  de  l'art,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
f  efTembiaAce  avec  une  chaudière  de  Bn&ixt% 


ouc  temps  de  glace  &  de  nergeéCe 
s  ne  produit  que  de  la  mouUc ,  & 
petite  quantité  de  la  plante  qu'on 
elle  herbe  aux  cuUliers  ^  dont  le  .lue 


mm^' 


que  cette  fontaine  a  bouillonné  ,  elle 
:  Feau  à  dix  ou  douze  pieds  de* hauteur 9 
rtombant  en  fuite  dans  l'ouverture ,  elle 
*once  de  quatre  pieds.  On  peut  alon  s'en 
ocher  pour  la  confîdérer  à  fôn  aire  ;  maif 
DC  fe  retirer  avant  que  Teau  remonfe; 
»n  en  cù.  averti  par  trois  bouillon nemens. 
premier  élevé  l'eau  à  la  moitié  de  la 
ace  qui  dk  entre  la  furËice  &  rouyertuxe^ 
e  fécond  elle  monte  julqu'â  rouverture 
le  ;  le  troi/ieme  forme  un  jet  de  la  hauteur 
(uée  ci-deffus ,  &  retombe  auffi^tât  ^ 
a\t  on  a  dit^  i.  quatre  pieds  au  defibus  da 
au  de  l'ouverture.  Pendant  que  l'eau  dp 
i  fource  reprend  fon  état  naturel ,  la  fon- 
i  de  Tautre  côté  jette  de  l'eau ,  puis  celle 
nilieu  «  &  ainfî  de  fuite  ^  dans  un  ordre 
tant  &  alternatif  »• 

5  mouvement  perpétuel  &  régulier  de  cet 
Iburces  n'cft  pas  la  feule  chofè  qu'on  7 
irque  ;  leurs  eaux  produitent  encore  dfi^ 
s  Ânguliers^  qui  ne  (ont  pas  moins  furr 
ans.  Si  l'on  met  de  l'eau  de  la  grande 
line  dans  une  bouteille ,  on  la  voit  fbrttt 
i  bouteille  deux  ou  trois  fois  au  même 
nt  que  la  fource  lance  fbn  eau ,  &  ce  jeu 
inue  auffi  long-temps  que  dure  reSèr^ 
snce  de  l'eau  qui  eft  dans  la  Bouteille  ( 
î  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonne* 
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eft  très-utile  contre  le  fcorbut ,  Jaiis 
lequel  on  peut  mettre  du  petit-làît 
ou  un  peu  de  fucre  pour  corriger 
Ton  amenume  3  on  peut  en  mangct 


ment)  elle  devient  tranquille  &  froide.  Lorf* 
qu*on  bouche  la  bouteille  après  l'en  avwr 
remplie ,  elle  éclate  en  morceaux  au  premier 
jet  de  la  fource.  M.  Horrebows  dit  s'àre 
afTuré  de  ce  phénomène  par  plufièurs  expé- 
riences. Lorfque  l'on  peut  approcher  de  b 
grande  (burce ,  8c  que  Ton  y  jette  quelque 
cho^  ,  de  quelque  nature  que  ce  loit  y  k 
même  du  bois ,  elle  Tentraine  au  fond  ;  mais 
au(G  lorfqu'elle  rejette  Feau  ,  elle  lance  te 
-bois  &  les  pierres  pardeilus  fès  bords ,  ft 
même  H  quelques  pas  de  (on  ouveAiire» 
On  a  quelquefois  éprouvé  là  force  t  en  y 
jetant  des  pierres  auni  grofles  &  auffi  peiànâ» 
qu*un  homme  vigoureux  pouvoit  en  porter: 
elles  occafîonnoient  un  grand  bruit  dsms  là 
fontaine  ;  mais  bientôt  elles  cédoient  à  It 
violence  du  bouillonnement ,  Se  malgré  leur 
pefànteur,  elles  étolent  rejettées  hors  de  Tou* 
verture.  Qui  ne  reconnoîtra  à  ces  phéno- 
mènes TaSion  d'un  fluide  élaftique  qui  & 
mêle  avec  Veau  >  la  &it  bouillonner ,  s*é* 
chappe  en  lan(^ant  l'eau  hors  de  fà  fburce» 
&  fe  renouvelle  à  Intervalles  égaux  par  h 
fermentation  continuelle  des  matières  fbu- 
terreines  qui  la  produifènt  f  «  Les  vaches  qui 
boivent  habituellement  les  eaux  minérales 
encore  tîedes ,  qui  fortent  de  ces  trois  fon- 
taines 9  donnent ,  à  ce  qu'on  alTure ,  plus  di 
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aiiiïî  les  feuilles  en  falade,  ou  les 
faire  înfufer  dans  du  petit -lait  ou 
dans  du  vin  blaric  :  on  n'y  trouve 
aucune  autre  plante ,  ni  arbres ,  ni 


lait  que  les  autres  ;  &  ce  ne  font  pas  les 
(èules  fources  qui  ont  cette  propriété.  On 
trouve  encore  d*autre3  eaux  chaudes  dans  la 
hi£me  Ifle  ;  elles  fervent  de  baromètre  aux 
habitans.  On  a  obfervé  que  Jorfque  ces  eaux 
donnent  une  fumée  épaîne,  la  pluie  n'efi  pas 
Soignée  ;  au  contraire ,  quand  elles  fument 
Deu,  elles  annoncent  un  temps  (èc  8c  ferein  »• 
La  raîfbn  de  ce  phénomène  fe  conçoit  très- 
tellement.  Lorfque  Taîr  eft  humide  >  les 
exhalai(bns  étant  plus  confîdérablcs ,  il  s'en- 
fiiit  néceffairemenc  que  les  vapeurs  de  ces 
taux  s^augmentent  ;  au  contraire,  f!  Taîr  eft 
iëct  il  ne  fournit  que  très-peu  de  vapeun^ 
ft  les  exhalaifbns  font  en  petite  quantité» 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près 
'de  ces  eaux  chaudes  «  &  particulièrement 
auprès  de  celles  qui  font  bouillantes,  s'en 
fervent  fort  utilement  à  différens  ufages* 
Ils  mettent  leurs  viandes ,  ou  ce  qu'ils  veu- 
lent faire  cuire  dans  une  marmite  remplie 
d'eau  froide ,  qu'ils  fîifpendent  au  defTus  de 
la  fontaine  ;  tout  s'y  cuit  de  la  même  façon 
que  fur  un  grand  feu ,  fans  qu'aucune  mau- 
vaifê  odeur  fe  communique  aux  alimens,  ni 
à  Tcau  de  la  marmite.  Les  voyageurs  tirent 
de  même  un  bon  parti  de  ces  lources ,  en 
y  (ufpendant  la  théière  qu'on  porte  ordinal* 
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arbrifleaux  :  on  y  voit  de  gros  onri 
blancs,  très  cruels,  dont  ia  chair  eft, 
dit-on ,  de  fort  bon  goût  ;  ce  qui  ne 
doit  pasparoître  furprenant,  quoique 


/. 

i^^ 


rement  en  voyage  ,  &  elle  bout  en  molni 
d'un  demi-quart-d^heure. 

Près  de  Krufevig  cà  une  de  ces  fontaines 
bouillantes ,  où  un  voyageur  Danois  dit  avoît 
vu  un  homme  qui  étoit  occupé  à  courber  des 
cerceaux,  (ans  employer  d'autre  moyen  que 
celui  de  tremper  Tes  perches  dans  Teau  chaude* 
Quoiqu'elles  euflent  plus  d'un  pouce  d^épali^ 
leur,  elles  acquéroient  un  tel  degré  de  flexi- 
bilité ,  que  l'ouvrier  paroifloit  faire  (es  cer« 
£eaux  fans  aucune  peine. 

Les  harengs  fréquentent  beancoup  les 
t6tes  de  l'Iflande  ;  5c  il  eft  certain  que  Icf 

f laces  immenfts  qui  ne  fè  fondent  jamail 
ans  les  mers  du  nord,  &  qui  augmentent  toof 
les  ans  en  épailTeur  &  en  étendue ,  font  pour 
ces  poifTons  une  retraite  (Tire ,  qui  confervc. 
leur  fraie  «  &  qui  favorisé  raccroiflèment  de 
leurs  petits  ;  car  il  efl  évident  que  dans  ces 
gouffres  profonds  &  glacés ,  ils  n'ont  rien  k. 
craindre  des  marfouins ,  (buffleurs ,  &c,  que 
la  difficulté  de  refpirer  dans  ces  endroits 
empêche  d'y  pénétrer ,  8c  moins  encore  des 
baleines  qui ,  ayant  les  poumons  conformés 
prefque  comnie  les  animaux  térreArés ,  ont 
toujours  befoin  d'un  air  pur  &  nouveau  pour 
refpirer  ;  enfbrtc  que  ces  petits  poiflbns 
jouifTent  dans  leur  retraite  d'un  repos  qui  > 
ne  peut  être  troublé  ni  par  les  gros  poiifonsi 


De   L'ArK# 

Fours  des  pays  chauds  (qui  paroît 
d'une  efpece  différente,)  ne  foit  pas 
un  mets  eftîmé.  Certaines  herbes  font 
{àlutaires  dans  un  pays,  &  mortelles 


IMM^ 


«i  par  les  pécheurs  >  qui  ne  peuvent  en  ap« 
procher*  Parmi  ces  ennemis  des  harengs ,  ofi 
diâingue  entre  autres ,  le  Nordcaper  (  efpeco 
de  baleine  qui  ie  nourrit  de  harengs  ) ,  qui 
eft  un  des  plus  dangereux  ^  8c  très-remarqua^ 
ble  par  la  rufe  dont  il  Ce  fert  pour  en  faire 
la  proie.  Il  fe  tient  le  plus  (buvent  aux 
environs  de  rextrémité  ifèptentrionale  de  là 
Norwege ,  qu'on  appelle  Cap  du  Nord ,  d'oik 
il  a  tire  Ton  nom.  Ce  poôe  ne  peut  être  plus 
favorable  à  (es  vues  ;  car  il  e(l  d*abord  averti 
du  paffage  des  harengs  quicâtoient  la  Nor- 
wege en  descendant  du  Nord.  Lorfque  toutes 
les  troupes  de  harengs  ont  dëpaifé  (à  demeure 
habituelle , Ton  intérêt  l'amené  aux  environs 
de  riflande.  Là  >  quand  il  c(l  preflé  par  la 
Êlm,  il  a  l'adrefie  de  ralTembler  les  harengs 
difperlés  dans  les  golfes  de  Fifle  >  &  de  les 
cbaffer  devant  lui  vers  la  cote.  Lorfqu'il  les 
Toit  en  affez  grande  quantité,  il  les  refferre 
le  plus  qu'il  peut  dans  quelque  baie ,  &  pat 
vn  coup  de  queue  il  y  excite  un  tourbillon 
très*rapide  «  éc  capable  même  d*entrainer  de 
légers  canots.  Cette  petite  tempête  étour« 
dit  &  comprime  tellement  les  malheureux 
harengs  ,  qu'ils  (e  précipitent  par  milliers 
dans  (a  gueule  qu*il  tient  ouverte.  Il  les  y 
attire  encore  en  afpirant  avec  force  l'air  8c 
Teau ,  ce  qui  les  entrsune  direâement  dans 
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dans  un  autre  climat.  Les  enfans  en 
Ruflie  mangent  avec  plaiHr  .  de  ia 
ciguë  par  -  tout  où  ils  peuvent  en 
trouver^  fans  en  être  incommodés. 


(bn  efiomac  comme  dans  un  goufire*  L'ardeuv 
&  Tavidité  d*une  baleini!  l'ayant  un  jour  fait 
échouer  fur  le  Xàble  pour  s'être  trop  approchée 
des  (ârdines,  les  Iflandois  du  canton  vinrent, 
raflàillirent  8c  la  tuèrent.  Ils  trouvèrent  dans 
£bn  ventre  plus  de  fîx  cens  cabéliaux  «  frais 
&  vivans ,  une  quantité  prodigieuse  de  (àr« 
dînes,  &  même  quelques  oifeaux.  Lorsque 
les  flots  font  agités  par  le  mouvement  des 
fardines  accumulées  par  millions  ^  on  voit 
une  multitude  innombrable  d' oifeaux  de  proie 
qui  s'élancent  dans  les  eaux  comme  un  trait  y 
sfy  enfoncent  aifez  profondément ,  &  remon- 
tent avec  des  poiffons  dans  le  bec.  Les  Iflan- 
dois pèchent  beaucoup  de  cabéliaux ,  dont  la 
chair  efl  d'un  goût  excellent ,  &  que  la  nature 
a  poutvu  d'une  grande  facilité  de  digérer  ; 
tout  poiffbn  qu'il  mange  e(l  digéré  en  moins 
de  quatre  heures,  8c  l'ecaille  des  crabes  qu'il 
stvale  devient ,  dans  fbn  eflomac  »  aufG  rouge 
que  s'ils  étoient  bouillis. 

Je  dirai  ici  en  pailànt,  qu'on  voit  beaucoup 
de  baleines  en  hiver  fur  les  cotes  de  la  Corée 
8c  du  Japon.  Les  habitans  de  ces  pays  les 
pèchent  avec  des  harpons  bien  différens  de 
ceux  des  Européens.  Ils  trouvèrent,  dit^on, 
un  jour  dans  une  baleine  tuée  près  de  la  Corée, 
un  harpon  qui  fit  conclure  à  des  Hollandois 
^ui  fe  trouvoient  dans  ce  climat  çn  1^53» 
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On  ycnd  dans  les  rues  de  Mofcou 
des  tablettes  de  graine  de  pavot  au 
miel ,  riflplées  au  four  ;  &  dans  les 
ménages  Rufles  y  on  fait  des  petites 
tourtes  à  la  graine  de  pavot  &  au 
miel  s  tandis  que  dans  nos  climats 
la  même  graine  eft  regardée  comme 
dangereufe  8c  mal-faifante.  Quoique 
le  opitiberg  oriental  foit  fitué  dans 
un  climat  fort  voifin  du  pôle  ,  I4 
température  n'y  eft  pas  auflî  rigou- 
reufe  qu'on  auroit  iieu  dô  le  penfer  : 
depuis  le  milieu  de  Novembre  jut 
qu^au  commencement  de  Janvier ,  il 

?ue  ce  poifTon  avoit  été  blefTé  à  la  pèche  du 
rroenland  ,  ou  du  Spitfberg ,  8c  qu'il  avoit 
gagné  les  mers  méridionales  du  Japon ,  cû 
niUnt  le  tour  des  rivages  de  la  Sibérie  81 
du  Kamcliatka  ;  ce  qui  paroit  prouver  Texii^ 
tence  du  pafîage  du  nord- eft,  au  moins  pour 
}ts  poifTons. 

En  creulânt  la  terre  de  c6té  &  d'autre,  on 
trouve  des  Touches  pourries  &  de  vieilles  ra« 
cines  qui  indiquent  qu'il  y  a  eu  anciennement 
des  bois  en  bien  des  lieux  où  il  n'en  exifie 
plus  aôucUemcnt.  On  trouve  aufli  quelque- 
fois des  morceaux  de  bois  larges  8c  minces 
comme  de  grandes  tablettes ,  a  une  grande 
profondeur,  &  communément  entre  des  gro(l 
îès  pierres  qui  les  couvrent  pardeffus  &  par- 
deffous.  Ce  bois  eft  d'une  pefànteur  fîngu- 
Hère 9  fort  dur,  noie  comme  l'ébene  &  on4ét 
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tombe  dans  cette  Ide ,  des  pluies  con- 
tinuelles accompagnées  d'un  temps 
aflez  doux ,  &  d'un  froid  médiocre, 
qui  augmente  peu  à  peu ,  &  devient 
extrêmement  violent  ,  lorfque  les 
vents  fonfllent ,  fur-tout  celui  dn 
midi  ;  car  celui  du  nord  qui  vient 
du  pôle,  &  qui  ne  fe  charge  que  de 
vapeurs  aqueufes  en  paffànt  fur  une 
mer  vafte  &  ouverte  ,  dort  plutôt 
modérer  &  diminuer  le  froid  de  cette 
contrée. 

Quatre  Rudes  y  abordèrent  en 
1743 ,  &  le  vaifTeau  qui  les  avoît  ap- 
portés ayant  difparu  fans  qu'on  en  ait 
eu  depuis  aucune. nouvelle, ils  y  paC- 
ferent  dans  &  trois  mois.  L*un  d^eux 
y  mourut  du  fco'rbut  ,  maladie  afler 
commune  fir  les  vaifleaux,  &  dont 
les  effets  font  d'autant  plus  terribles 
qu'on  approche  d'avantage  du  pôle. 
Il  y  en  a  qui  l'attribuent  à  Tufage  de 
la  viande  falée,  d'autres  à  l'air  hu- 
mide &  corrompu.  Les  autres  trois 
fe  guérirent  en  mangeant  de  la  viande 
crue  gelée  &  coupée  par  petits  mor- 
ceaux ,  en  buvant  du  fang  de  renne 
tout  chaud ,  en  prenant  beaucoup 
^'exercice,  &  en  mangeant  de  i'heri- 

be 


Be  arix  cuîlKers.  Pendant  leur  féjour 

ils  ne  fiirçnMncommodés  ni  de  poux, 

ni  de  puces  $   nuis  cette  vermine 

reparut  fur  leur  chair  auffi-tôt  qu'ils 

furent  de  retour  dans  leur  patrie» 

Ils   ne  virent   de  la   grêle   qu'une 

feirie  fois }  maïs  leur  cabane   étoît 

"    tellement  couverte  dé   neige  peu- 

^    dant   l'hiver  ,  qu'ils  n'en   lortoient 

ï   que  par  une  ouverture  qu'ils  avoient 

^    faite  au  toit  de  leur  veftibule. 

Dans  les  mers  du  nord ,  les  glacei 
font  d'un  très  -  beau  bleu  un  peu 
tirant  fur  le  verd ,  feniblable  à  là 
couleur  du  vitriol  de  Chypre ,  fort 
dures  &  fort  folides,  ce  qu'on  doit 

(attribuer  à  i'intenfité  du  froid  Se  à 
fk  durée ,  aufli-bien  qu'à  la  qualité 
B  fe  Pcaû  dont  elles  font  formées ,  & 
à  leur  cpaiffeur.  En  1740,  on  fit  à 
Péterfbourg  des  canons  de  glace 
du  calibre  de  ceux  de  fîx  livres  de 
balle ,  on  chargea  un  de  ces  canons 
avec  un  quarteron  de  poudre ,  &  le 
boulet  perça  une  planche  de  2  pou* 
ces  d'épaiflieur ,  à  60  pas  de  diftance» 
Le  Groenland  a  été  autrefois  fort 
peuplé  &  couvert  de  villes  qui  n'exîP 
tcBt  plus.  Peut-être  le  climat  eft-il 
Tomt  IIL  S 
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dcven}[P  fj^  quantité  de  glaces  qui 
^"^^^^  /fcs  côtes  inabordables ,  & 
^^^u  froid  qui  les  a  rendu  flériles. 
S^ prétend,   que  lorfque  l'hiver  e/l 
fiaouTCUX  dans  les  pays  tempérés  de 
f Europe  3  il  efl  modéré  djans  le  Groëii- 
jandi  &  qu'il  cft  très- vif ,  lorfqu'il  efl 
rfoux  ailleurs.  Ce  phénomène,  s'il  efl 
permis  de  le  croire,  femble  prouver 
que  les  parties  frigorifiques   vien-» 
pent  du  nord ,  où  elles  produifent 
un  froid  très-violent  ;  mais  fi  elles 
abandonnent    les    pays    feptentrio- 
naux    pour    fe   répandre    fiir    nos 
contrées ,  le  temps  fera  doux  dans 
le  Groenland. 

Les  hommes  qui  habitent  les  envi- 
rons de  la  baie  d'HuJfon,  relFembient 
beaucoup  aux  Lapons  ^  &  ils  ne  ref 
pirent  pas  un  air  iDoins  froid  &  moins 
rigoureux. 

Les  hivers  de  la  Sibérie  ,  &  de 
quelques  autres  contrées  fiiuées  dans 
la  partie  la  phis  avancée  du  nord  à 
reft,  entre  le  /y"^^  &  le  6o">e  degré 
de  latitude,  font  fi  froids  qu'on  a  da 
la  peine  à  imaginer  que  les  hommes 
&  i^s  animaux  puifTcnt  y  réfifler. 
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La  caufe  en  eft  /que  le  fol  de  la  Si* 

bérre  eft   compaâe   &   fort  élevé  i 

qu'il  abonde  en  nitre,  &  en  autres 

feis  qur  contribuent  à  la  formation' 

de  la  glace  qu^on  trouve  toujours  i 

<juelques  pieds  fous  terre  (i).  C'efl 

par  la  même   raifon    que    quelques 

provinces  de  la  Tartarie,  de  la  Chine 

Se  de  l'Arménie ,  font  fi  froides  qu'il 

y  8^^^  prefque  toutes  les  nuits.  L'AuA 

teur  de  la  nature  a  donné  aux  Quadrji- 

pedes  des  terres  ardiques  une  conftitu^ 

•tion  capable  de  réfifter  aux  plus  grands 

froids.  Les  rennes,  les  ours,  les  renards, 

les  oifeaux  mêmes,  Se  certains  gros 

poîffbns  de  la  claflTe  des  baleines ,  ont 

toute  leur  graifte  entre  la  chair  & 

la  peau  ,  &  beaucoup  plus  de  £ang 

que  les  animaux   des  pays  chauds» 


(i)  On  trouve  dans  cette  vafte  contrée 
la  caverne  de  Kungwr,  dans  laquelle  un  coup 
de  piftolet   fait ,  dit  -  on  ,  autant  de  bruic 

Îu'un  coup  de  canon  en  pleine  canripagne. 
\c,  phénomène  eft  afTez  reifemblant  au  bruit 
il*un  banc,  dont  une  extrémité ^  élevée  d*im 
ou  deux  pieds,  frappe  en  tpmbant  furie  pavé, 
dans  un  endroit  fitué  (our  le  ddme  de  fai'  t 
Paul  de  Londres  ;  car  Ton  entend  un  bruit 
femblabîe  k  un  cou0  dç  canon ,  ainfî  que  ie 
■Vai  ob&£Yé  dsin»  mo»  voyage  d*Angleterr^ 
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Cette  furabondance  de  fang  produit 
une  grande  chaleur;  &  la  graifle  qui 
enveloppe  la  chair  au  dehors ,  em- 
pêchant cette  chaleur  de  s'exhaler» 
mety  ranimai  en  état  de  réfîfler  au 
froid  le  plus  violent.  Les  Ânglois 
qui  ont  féjourné  quelques  temps  aux 
environs  de  la  baie  d^Hudfon ,  ne 
peuvent  plus  fe  faire  aux  climats  de 
TEurope.  Ils  trouvent  nos  chaleurs 
înfupportables  ,  ce  qui  prouve  que 
rhomme  peut  s'habituer  aux  tempe» 
ratures  les  plus  froides.  Les  voya- 
geurs ,  qui  fe  font  avancés  vers  les 
terres  arâiques  par  la  baie  de  Baf* 
fin ,  ont  remarqué  que  les  arbres ,  les 
iiommes  Se  même  les  animaux  y  di- 
minuent de  taille ,  à  Texception  des 
purs  blancs ,  qui  font  d'une  grandeur 
Se  d'une  force  fupériçures  à  celles  de 
tous  les  autres  ours;  ce  que  Von 
doit  attribuer  à  la  température  gla^ 
ciaje  de  ces  climats^  Mais  quelque 
froides  que  foient  les  contrées  voiCnes 
de  la  baie  d'Hudfon,il  fort  cependant 
de  la  tçrre  des  e(peces  d'aurores  bo- 
réales ,  produites  par  des  exhaïaifons 
enflammées,  qui  brûlent,  dit»on,  les 
Arbres  ^  §q  répandeot  une.  grande  las 


ré  dans  un  air  rempli  de  petites 
hes  glaciales  ^  qui  caufent  une 
ation  de  froid  très-doulôureufe, 
tendant ,  en  eslalninant  le  cataIo« 

des  perfonnès  mortes  dans  uii 

avancé ,  on  trouve  que  lé  plui 
id  nombre  ont  vécu  dans  les  ré^ 
is  les  plus  froides  de  TEurope, 
Suéde  ^  en  Danemark  ,  dans  le 
i  de  l'Angleterre ,  en  Suîffe ,  dans 
terres  montagneufés ,  élevées  6t 
des ,  où  la  température  cfl  rigou- 
"e  y  la  vie  laborieufe  &  frugale, 
fameux  vieillard  Drachenberg  , 
célébra  Tanni  ver  faire  de  fa  naît 
:e,  le  6  Novembre  ÎJ67  ,  jour 
uel  il  accompliflbk  la  142*  an- 

de  fon  âge  ,  étoit  d'Aarhuus  en 
and. 

i  nous  paflbns  dans  Pancîen  cortf 
nt ,  nous  trouverons  un  efpace 

vafte  ,  qui  s'étend  de  TOrient 
monde  à  la  mer  Cafpienne  , 
le  la  Mofcovie  à  la  Chine  ,  où 

ert  fec  ,  &  dont  la  difpofitîori 
t  plus  du  froid  que  du  chaud  , 
îgard  au  peu  de  vapeurs  humides 
mdues  dans  Tathmofphere ,'  à  la 
ntité  d'exhalaifons  falines  8c  nr-* 
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gnantes  ,  qu'on  y  trouve ,  ia  ptBib 
n'efl  prefque  pas  connue  dans  ces 
contrées.  L'air  de  Pifle  Fotmofc, 
£tuée  vis-àrvh  les  provinces:  méd* 
dionales  de  la  Chine  »  efi  fain  & 
moînis  cKaud.'  G'efi  dans  cette  ifle^ 
s'il  eft  permis  d'ajouter  foi  à  certains 
voyageurs,  que  l'on  voit  des  Iioqh 
mes  à  queue,  dont  quelques  -  una 
fom  longues  de  plus  d'un  pied,  coo* 
Tcrtea  d'un:  poîi  roui ,  &  femblahlès 
9  celles  des  bœuis.:  Le  climat  de  iâ 
Corée  qui  s'étend  de  i'eft  à  l'oueft  i 
entre  la  Chine  &  le  Japon ,  eft  beau* 
coup  plus  froid  que  celui  de  la  Chine  ^ 
&  même  que  le  Japon  qui  efl  plid 
au  nord»  Cependant  Taîr  y  eft  pat- 
tout  fort  fain ,  ^  les  habitans  font 
plus  rbbuftes  que  les  Chinois.  Quoî^ 
que  les  viciflitudes  du  froid  &  dt 
chaud,  foient  extrêmes  dans  le  Ja^ 
pon  ,  cependant  Pair  y  eft  fi   boE 
que  les  habitans  jouifTetit  d'une  lon- 
gue vie  :  les  maladies  yToni  rares,  & 
les  femmes  fort  fécondes;  Le  foufri 
eft  très  -  abondant  dans  les  monta- 
gnes,  dont  il  fort  des  flammes  ^ 
de  la  fumée.  On  y  voit  auffi -jaîflîi 
plufteurs  four  ces ,  lés  unes  froides  ; 


fes  autres  chaudes ,  6c  propres  à  gué* 

rîr  dîfierens  maux»  L'eau  d'une  de 

ces  /burces  eft  prefque  auflî  brûlante 

qae  de  Thuile  bouillante  i  elle  ne 

coule  y  à  ce  qu'on  dit ,  que  deu:t 

fois  par  jour  y  dans  l'efpace  d'une 

beure  ;  mais  elle  jette  fes  eaux  avec 

tant  de  violence,  que  fon  courant 

renverfe  les  pierres  les  plus  lourdes 

que  Ton  puifle  mettre  à  fon  orifice , 

&  quelquefois  avec  un  E>ruit  fem-^ 

blabie  à  celui  du  canon.  Les  exhalai-- 

fons  fiilfureufes  &  celles  de  8  volcans 

lu  moins ,  que  l'on  compte  dans  ces 

ffles ,  produifent  vraifemblablêment 

les  foudres ,  les  tonnerres  6c  les  tem* 

pctes  horribles  qui  agitent  les  mers 

du  Japon  3  tandis  qu'en  Egypte  où 

le  terrein  n'efl  pas  fulfureux  >  on  na 

craint  pas  les  effets  de  la  foudre,  & 

larement  on  entend  le  bruit  dii  ton- 

\Ben:e.  Le  Japon  ne  feroit-il  pas  une 

ttxrc  nouvelle ,  qui  devroît  fon  exîP 

icnce  à  l'éruption  même  des  volcans  ^ 

dont  il  eft  rempli  ? 

La  fraîcheur  que  les  feîs  répandent 
dans  les  terres  de  l'Arménie ,  con- 
fcrve  les  neiges  pendant  10  înois 
de  l'année ,  fur  des  collines  qui  n^ 
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font  pas  plus  élevées  que  le  moait 
Valérien.  Cependant  la  température 
de  tout  ce  pays  cft  fort  flrne  ,  & 
rarement  la  perte  y  fait  fentîr  fcs 
fureurs,  comme  dans  les  autres. con- 
tré^çs  du  Levant.  A  en  juffer  par 'le 
teint  Si  la  force  de  fes  nabi  tans., 
Pair  de  la  Géorgie  doit  être  pmSc  1 
farn.  Ds  font  bien  faits  &  fort  agiles, 
(8ç  Von  y  voit  de  très-belles  femmes: 
îl  eft  très -difficile  de  trouver  dans 
tous  ces  pays  un  vifage  laid  ,  dans 
l'un  ou  dans  Tautre  fexe;  mais  oh 
y  en  voit  ^'une  beauté  raviflànte.^  On 
ne  peut  peindre  de  plus  cKarmaris 
vifages  n'y  de  plus  belles  tailles  qae 
celles  des    Géorgiennes  ;   &    il  efl 
très-difficile  de  regarder  ces  femmes 
fans  les  aimer, 

« 

^  Le  climat  de  la  Mingrefie  ne  jouit 
pas  d'xine  températu  e  auffi  faine  : 
en  été  la  terre  ccfiauffle  par  Tardeur 
de  la  faifôn,  ré^^and  dans  Tathmo- 
fphere,  urve  grande  abondance  cPex- 
ïialâirons  humides  &  putrides  ,  qni 
produifent  fôuvent  fa  pelîe  dans  le 
pays,  &  toujours  des  maladies  dan- 
^ereiifes.  Les  étran,gers  de^'iennenl 
d'une  maigreur  hideufe  ,  .enfuite. 
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mes ,  fecs  &  d'une  foibleflè  ex- 
me.  L'humidité  de  Taîr  rend  i'hy* 
Dpifie  fi. commune  qu'on  peut  la 
garder  comme  une  maladie  endé- 
que  aux  Mingrclîens.  Pour  s'en 
rantîr  ,  ils  mangent  beaucoup  de 
:  qu'ils  regardent  comme  un  rc- 
îdè ,  fe  tiennent  en  loute  faifoh 
tour  du  feu ,  &  font  un  exercice 
ntinuel  à  cheval  î  mais  ils  boivent 
•mmes  &  femmes  du  vin  avec  ex- 
s.  Cette  habitude  n'efl  pas  fort 
opre  à  éloigner  les  mauvais'  efFets 

1  air  &'  la  maladie  qu'ils  veulent 
iter.  CelMà,  dit-on,  qu'on  trouve 
s  feps  de  vigne  fi  gros  ,  qu'un 
>mme  ne  peut  les  embrafler,  Ce- 
ndant rhumidité  qui  règne  dans 
:  pays  ,  où  les  rofces  mouillent 
tant  que  la  pluie  par-tout  ailleurs, 
trempe  les  fels  &  les  fucs  de  Ia<erre  j 
:  maniéré  que  les  fruits; excepté  le 
[fin ,  y  font  d'un  ufage  fort  nial-fain, 

que  les  légumes  &  le  peu  '  de 
arns  qu'on  y  trouve  ,  font  d'une 
lalité  très-mcdiocre.  La  Mingrelie 
l  la  Colchide  des  ancien?  ,  fi  fa- 
eufc  par  les  herbes  venrmeufes  que 
s  Poctes  feignent  qu'elle  produi- 
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Çoiu  S^il  faut  en  jug^r  par  ce  qui  le 
pafle  en  Europe ,  elles  dmyent  y 
avoir  beaucoup  de  force.  Jamais  la 
ciguë  de  notre  climat  n^a  de  fucs  fi 
aâifs  que  dans  les  années  pluvieux 

fes  (I). 

Cependant  les  Hommes  y  (ont  bien 
faits  ôc  les  femmes  auffi  belles  qu'en 
Géorgie ,  d'une  taille  admirable ,  bien 
proportionnées  &  très  -  feduifantes  j 
mais  elles  font  méchantes ,  orgueilIetN 

(i)  Les  fleurs  de  Vaëgoletkron ,  on  laurict 
yolè^  à  fleurs  jaunes ,  acquièrent  une  qualité 
dangereuse  dans  les  printemps  humides ,  ce 
qui  rend  les  (ucs  que  les  abeilles  en  expri- 
ment alors  très-pernicieux ,  aufli-bien  que 
le  miel  qui  en  réfulte*  Cette  fleur  excite 
des  vapeurs  8c  cau(e  des  vertiges.  Dans  la 
fameufe  retraite  des  dix  mille,  les  (bldats 
de  Tarmée  de  Xénophon  ayant  mangé  beau* 
C:oup  de  miel  aux  environs  de  Trebifbnde, 
oà  Tarbufle  dont  nous  parlons  efi  fort  corn* 
snun,  furent  attaqués  d'un  violent  dévoie-* 
ment  par  haut  &  par  bas ,  (uivi  de  rêveries  ; 
les  uns  étoient  comme  des  moribonds ,  les 
autres  éteient  furieux ,  d'autres  reffembloient 
à  des  gens  ivres.  Cependant  perfbnne  n'en 
mourut ,  &  le  mal  ceffa.  le  lendemain  en* 
viron  à  la  même  heure  qu'il  avoit  com« 
jnencé.  Ces  fbldats  fe  levèrent  le  troi£eme 
ou  le  quatrième  jour,  en  l'état  où  l'on  ei) 
^près  une  violente  purgation* 


ies^mi^ndîqu es, cruelles  &  paréflêufes» 
On  6*eft  apperçu  depuis  long-temps 
gue  les  peuples  les  plus  beaux  du 
inonde ,  ont  habité  les  bords  de  la  mer 
lioîre  &  les  contrées  voilînes  ;  lés 
Iioninies  y  ont  été  autrefois  comme  ils 
le  font  aujourd'hui,  pareflèux,  fourbes 
êc  voleurs ,  les  femmes  belles  &  artifî- 
cîeufes  5  tant  il  eft  vrai  que  les  qualités 
de  Pair  influent  fur  la  figure  5c  les 
mœurs  de  ceux  qui  le  relpîrent ,  & 
qu'il  eft  bien  difficile  de  fe  fouflraire 
aux  pencFians  que  le  climat  favorîfe» 
Médée  étoit  de  ce  pays  ;  elle  aban- 
donna fes  parens  pour  fuîvre  Jafon 
Ion  amant ,  des  infidélités  duquel 
elle  fe  vengea  d'une  manière  écla- 
tante. La  toifon  d'or  que  les  Argo- 
nautes alloîent  chercher  dans  la  Col- 
chîde ,  n'étoît  fans  doute  que  des 
bdles  femmes ,  car  le  Phafe  ne 
roula  jamais  de  l'or  dans  fes  fables. 
La  température  de  l'air  du  Mazan- 
deram  ou  Tabriftan  ,  prefque  tout 
le  long  de  la  mer  Cafpienne ,  n'eft 
ni  moins  humide ,  ni  plus  faine  pour 
les  habîtans ,  dont  le  tein  eR  jaune 
6c  livide.  Abas  y  le  grand ,  Roi  de 
Perfe,  qui  mourut  en  1 62^ ,  y  tranA 
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L*aîr  de  Taurîs  paffe  pour  être 
très-bon  ;  &  fon  territoire  ell  très-fer- 
tîle.  Les  eaux  de  l'Agi  Tune  des  deux 
rivières  de  cette  fameufe  ville  ,  font 
douces  pendant  fîx  mois  de  f  année, 
&  falées  pendant  les  Gx  autres  moiSj 
à  caufe  des  torrens  qui  s'y  jettent 
dans  le  temps  des  pluies,  &  de  la  fonte 
des  neiges,  après  avoir  traverfé  des 
contrées  couvertes  de  fel.  Mais  dans 
l'ancien  pays  des  Partlies ,  qui  forme 
aujourd'hui  la  Perfe  proprement  dite, 
dont  Ifpahan  efl  la  capitale ,  Pair 
cft  fec  au  dernier  degré  &  le  plus  faîn 
du  monde.  Le  ciel  efl  ferein  pendant 
toute  la  belle  faifon,  &  il  efl  rare 
d'y  voir  alors  quelque  nuage  ou  qu'il 
y  tombe  de  la  pluie.  Mais  l'air  qu'on 
refpire  dans  les  environs  de  la  ville, 
de  Cafbin,  où  les  fources  manquent, 
les  habitans  étant  obligés  de  boire 
de  l'eau  de  citernes ,  eft  fort  mal- 
fain  &  groffîer,  fur- tout  en  été,  parce 
qu'il  ell  chargé  des  particules  infeâes 
des  corps  qui  font  en  putréfaâion  dans 
Ifes  égoûts ,  les  courants  manquant 
pour  les  entraîner.  Ces  exhalaî- 
fons  venant  à  fe  condenfer  au  cou- 
cher du  foleîl ,  produifent  un  ferein 
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,  pénétrant  &  très-dangereux.  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  capitale 
de  la  Perfe  :  on  dit  en  proverbe  que^ 
quiconque  arrive  fain  â  Ifpahan  ^  n'y 
fittiToit  tomber  malade  ;  mais  que  ceux 
qui  y  viennent  malades  n^y  recouvrent 
la  famé  qu'avec  peine.  Prefque  toutes 
les  maladies  s'y  terminent  par  une 
enflure  de  jambes  3  conune  fi  lafécKe- 
reflè  de  Pair ,  corrigeoit  les  humeurs 
viciées  &  les  pouffbît  vers  les  jam* 
bes  pour  les  difTiper  par  la  tranlpi- 
ration.  Cet  air  eft  fi  abforbant  que 
les  habitans  fuent  rarement ,  quelle 
que  foît  la  chaleur*  Aux  environs  de 
la  ville  de  Laar^  au  27^  degré  50 
minutes  de  latitude ,  la  chaleur  dt 
Pétaé  eft  prefque  înfupportable. 

Dans  cette  faifon  on  ne  peut  voya^ 
ger  ni.  fortir  que  pendant  la  nuit  ; 
&  alors  même  le  vent  y  eft  fi  brû- 
lant &  fi  chargé  de  particules  (alines  ^ 
qu'on  eft  obligé  de  détourner  le  yî- 
Éige  de  fa  direâion  &  de  fe  tenir 
toujours  la  face  couverte  d'un  mou- 
choir ,  pour  n'être  pas  fiifFoqué  par 
fa  vapeur  embrafée.  On  y  voit  des 
brouillards  fecs ,  épais  &  brûlans,  quf 
reflbnblent  à  une  mer  calme>  ei>^ 
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forte  qu'on  ne  peut  découvrir  le$ 
objets  à  yo  pas  de  foi*  Cependant 
cet  ait  ne  paroît  pas  mai-faîn  pour  iei 
naturels  du  pays^  le  peu  d^habitani 
qu'ion  y  voit ,  paroiflent  s'y  piortcr 
alfez  bien.  L'air  de  Bander -Abafli 
fur  le  golfe  perfique,  eft  bien  pluà 
mal  farn  &  plus  dangereux»  En  tirant 
du  fud  à  Teft  de  la  province  de 
Kirman  jufqu'au  fleuve  Indus,  Paîi 
efl  conflamment  fec  &  chaud ,  Se 
d'une  aâivîté  fînguliere ,  à  en  juger 
par  l'effet  qu'il  produit  fur  les  mou- 
tons. Dès  qu'ils  ont  mangé  de  l'Iierbe 
nouvelle  &  qu'ils  ont  été  i^pofà 
quelque  temps  au  grand  air,  leurs 
toifons  tombent  naturellement,  quoi- 
que la  laine,  qui  fait  un  des  princi- 
paux revenus  du  pays ,  foit  de  bonne 
qualité  &  fort  recherchée. 

L'âîr  de  l'Arabie  feptentrronafe 
cfl  en  été  d'une  chaleur  exceflîve-, 
Je  fol  eft  fec  &  ftérile;  la  tempéra- 
ture de  l'Arabie  méridionale  eft  bieri 
plus  doiîce ,  rathmofpheré  y  eft  ra- 
fraîchie par  les  rofces  abondantes 
qui  tombent  toutes  les  nuits.  Oii 
refpîre  un  air  fort  fain  dans  les  cct- 
virons  de  Zibech ,  dans  l'Arabie  Hett# 
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? ,  qui  eft  l'ancien  pays  des 
ens,  célèbre  par  fon  encens ,  le 
leur  qu'il  y  ait  au  monde*  On 
îcueilleen  abondance ,  de  même 
la  mane,  la  cafle,  la  mirrhe  & 
eurs  autres  parfums ,  drogues  & 
eries. 

i  Syrie ,  fitiiée  entre  PArabîe  & 
nénie ,  jouit  d'une  température 

à  la  fanté ,  quoique  Tair  y  foit 
:haud  pendant  les  mois  de  Juin , 
et  &  Août,  &  même  dangereux 
[ue  les  vents  foufflent  du  défert  ; 
lomînerent  en  63^  ,  &  la  peftè 
gea  tonte  cette  région*  Maîsordr* 
îment  les  vents  frais  de  la  Méditer- 
e ,  rafraichilTent  Pathmolphere 
cette  faîfon  &  la  rendent  plus  tem- 
B.  II  règne  fouvent  des  întem- 
îs  à  Aiexandrette ,  ce  qu'on  doit 
buer  à  des  marais  dangereux  fitués 

des  plaines  autrefois  cultivées 
ertîles.  Les  habîtans  fe  retirent 
lant  l'été  ,  dans  les  montagnes  du 
n,  où  l'on  voit,  dit-on,  des  ro- 
s  qui  contiennent  de  Teau  que 
laleur  du  foletl  durcit  très-prompt 
en  t.  Si  le  fait  efè  vrai ,  on  peut 
ribuer  aux  parties  falines  &  ter- 


1 
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rcufes ,  que  les  eaux  dépofent  ctafri 
les  trous  des  rochers ,  &  qui  fe  rap» 
prochant  lorfque  Teau  s'évapore , 
forment  un  corps  d'autant  plus  folide  | 
qu'il  cft  probable  qu'elles  font  mêléei 
de  quelque  fubftance  bitumîneufe.La 
Palefline  efl  aujourd'hui  un  paysîncul-' 
te  &  prefque  défert,  quoique  Tair  y  /bit 
bon  y  puifque  les  habitans  y  vivent 
long-temps  fans  connoître  prefqu'aû- 
cune  maladie.  Cependant  les  bords 
du  lac  Afphaltide,  litué  dans  la  partie 
méridionale^  font  inhabitables  à  caufe 
des  vapeurs  fétides  &  fulfureufes  qui 
s'éleyent  des  eaux.  On  y  trouvé 
des  fruits  femblables  aux  pommes  ^  8c 
beaux  à  la  vue^  mais  d'un  mauvais 
goût,  &  douant  plus  dangereux  qu'ils 
provoquent  le  vomillement. 

En  général  les  pays  élevés  jouifl 
fent  d'un  air  fain  &  pur,  comme 
on  l'a  obfervé  dans  l'Arménie ,  dans 
les  provinces  de  la  Perfe ,  au  nord  du 
mont  Taurus ,  dans  la  Tartarie ,  la 
Chine,  le  Japon  &  la  plus  grande 
partie  dei'Afie.  Maïs  dans  les  lieux 
bas  Se  fiijets  aux  inondations  pério* 
diques,  tels  que  TEgypte,  le  royaume 
de  Siam  ^   &c.    i'athmofphere    (e 


rompt  par  les  exKalaifons  qui  sié- 
ent des  terreins  pourris ,  par  le 
g  féjour  des  eaux.  La  pefte  ne 
:  point  dans  nos  climats;  elle  nous 
apportée  des  pays  orientaux ,  & 
tout  de  l'Egypte,  d'où  les  Turcs 
xaniportent  à  Conftantinople  au 
)ur  de  la  Mecque.  Ils  rapportent 
ore  aflfez  fouvent  avec  les  bleds 
rompus  qu'ils  tirent  de  cette  con- 
u  La  peQe,  qu'on  appelle  maZ  de 
m,  nous  vient  des  Indes  orîen* 
s  ,  de  ces  contrées ,  qui^  comme 
jypte ,  reliant  fous  l'eau  une  pap- 
de  Tannée,  produîfent  les  mêmes 
adies.  Il  pafle  de  l'Inde  en  Amé- 
ie  &  même  en  Europe.  Ce  mal 
nmence  par  un  mal  de  tête  &de 
15,  fuivî  d'une  fièvre  interne  qui  ne 
nanifefle  pointau  dehors.  Dans  les 
le  /kng  fe  difibut  8c  fe  diilipe  par 
pores  de  la  peau  ;  on  trouve  dans 
autres  des  bubons  aux  aiflièlles 
ux  aines ,  remplis  d'un  fang  caillé , 
r  &  pourri  ;  d'autres  rendent  des 
de  vers  ;  la  mort  arrive  le  fîxieme 
le  feptieme  jour.  Quelquefois  elle 
en  beaucoup  moins  de  temps, 
de  la  Condamine  qui  en  fut  attt* 
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d'une  longue  vie  &  d'une  fanté  ro- 
bufie  (i).  Il  eft  donc  plus  avantageux 
d'habiter  les  iietix  fecs  &  élevés,  quoi* 
que  moins  fertiles,  que  les  pays 
aquatiques  où  la  végétation  eft  plus 
fiorilTante  &  les  récoltes  plus  abon- 
dantes«  Cependant  les  coteaux  élevés 
qui  font  entre  Pouzzols  &  Baïes  en 
Italie ,  font  mal-fains  &  prefque  tous 
déferts.  Ils  font  infcâés  par  des  petites 
(bufreries ,  dont  les  fumées  concen- 
trent des  exhalaifons  nuifibles ,  qui 
s'élèvent  des  lieux  plus  bas ,  des  lin* 
&  des  chanvres  qu'on  fait  rouir  dans, 
les  lacs  voiiîns  de  la  mer,  despoiflbns 


qu'elle  diminue  le  produit  de  leur  trayafSl« 
8c  qu'il  eft  de  Tlntéret  public  &  du  bien  de 
l'humanité  de  s'occuper  de  leur^deiféc^hement» 

3uand  même  ce  ne  (eroit  pas;  un  mpyéà 
'acquérir  de  nouvelles  terres ,  de  nouvellef 
fbbnftances,  une  nouvelle  population.  •'' 
(i)  Un  air  fî  favorable  aux  forces  ducorptij 
ne  l'eft  peut-être  pas  autant  à  celles  du  génie» 
&  à  la  fzge  combinaifon  des  projets.  On  a 
remarqué  il  y  a  long-temps  que  les  grandef 
forces  de  refprit  exiftent  ordinairement  an 
préjudice  de  celles  du  corps  ;  Alexandre  i 
Céfàr ,  les  plus  habiles  Généraux ,  les  plus 
grands  Miniftres,  6c  prefque  tous  les  hommes' 
^uflres»  ont  été  d*ime  compltxion  déiicatéj- 

qui 
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qiiî  pérîflent  dans  des  eaux  corrora* 
pues  &  fétides  qui  répandent  au 
loin  une  mauvaife  odeur.  Un  petit 
lac  fulfureux  entre  Rome  Se  Tivoir , 
vn  ruifleau  qui  en  fort ,  Se  dont  les 
phénomènes  font  les  mêmes  que  de 
celui  du  lac  de  la  Guadeloupe,  rendent 
une  odeur  fi  forte  &  fi  incommode , 
^u'on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
ce  côté  de  la  campagne  de  Rome 
foît  défert.  Cependant  on  peut  dire 
qu'en  général  on  refpire  un  arrpur, 
faîn  &  falubre  dans  les  terreins' éle- 
vés Se  fecs  ,  en  Europe,  en  Afie, 
dans  upe  partie  de  l'Afrique,  en  tirant 
du  cap  de  Bonne-Efpcrance  au  nord , 
la  Barbarie,  lés  hautes  plaines  de 
l'Amérique  ,  Tiflede  la  Jamaïque ,  les 
Bermudes  ^  les  Açores ,  &c.  Ainfi 
l'aÎF  le  plus  convenable  à  la  fanté 
de  l'homme  eft  celui  dont  la  fraîcheur 
cil  modérée  par  un  jufte  degré  de 
chaleur:  qui  eft  léger,  pur,  agité, 
tel  qu'en  le  refpire  dans  les  cam- 
pagnes ombragées  où  les  eaux  cou- 
lent fur  un  fond  fablonneux,  où  l'ac- 
tion des  vents  eft  libre  &  fouvent 
reftouvellée  :  tel  qu'on  le  refpire 
encore  fin-  les  terres  -élevées  &  les 
Tome  m.  T 


V. 
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hautes  montagnes ,  pourvu  qu'il  ne 
foit  pas  li  ftibtii  &  lî  rarcfic  ,  qu'il 
ne  puifle  plus  rafraîchir  n'y  retenir 
le  fang  &  les  antres  liquides  dans 
Téquilibre  où  ils  doivent  être  :  com- 
me il  arrive,  dit- on,  fur  quelques 
montagnes  du  Pérou, où  Pon  efl  obligé 
de  tenir  à  la  bouche  un  cponge  trem- 
pée dans  le  vinaigre  , .  pour  confer- 
ver  la  facilité  de  refpirer.  Dans  les 
voyages  de  long  cours ,  on  doit  avoir 
foin  de  faire  circuler  Tair  dans  les 
vaiffeaux,  c'eil  le  moyen  de  confer- 
ver  les  équipages.  Voici  ime  méthode 
facile  qui  a  été  éprouvée  en  Angle- 
terre avec  fuccès  dans  les  vaifleaux 
du  Roi  &  de  la  Compagnie  des 
Jndes  :  a  On  place  dans  les  lieux  les 
mieux  expofcs  pour  recevoir  lescou- 
rans  d^air  de  grofles  toiles  roulées  en 
forme  de  tuyaux,  &  évafés  par  les 
deux  bouts  à  la  manière  des  enton- 
noirs. L'air  s'y  engouffre  par  un  bout, 
augmente  fon  aélivité  par  la  preflion 
qu'il  éprouve  dans  l'intérieur  des 
tuyaux,  &  va  fe  répandre  par  l'autre 
extrémité  dans  les  endroits  où  I^ 
toiles   aboutiflent.    Cçs    toiles  foqt 

^'m  ufagç  d'ëutant  plus  copu»Q- 
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âe   ^    qu'elles    peuvent    être    miil* 
tîpliées  à  volonté ,    &    difpofées  fé- 
lon la  dîredion  des  vents.  Comme 
elles  font  grofles,  une  partie  de  Pair 
qu'elles  renferment,  s'écliappe  dans 
les  lieux  par  où  elles  palTent^n  Un 
autre  moyen  propre  à  conferver  la 
ûnté  des  navigateurs,  feroitdeleur 
faire  manger  de  temps  en  temps  de  la 
viande  fraîche.  On  peut  la  conferver 
telle  en  faifant  bien  faîgner  le  bœuf, 
&  le  mettant  au(Ii-tôt  coupe  en  pièces , 
dans  des  jarres    dans    lefquellcs    on 
verfera  de  bonne  Iiuile  d^oiive   fans 
mélange ,  de  manière  qu^elle  furnage. 
On  bat  enfuite  cette  chair  dans  Teau, 
après  quoi  on  la  fait  cuire  :  elle  eft 
excellente,    &  Thuile   eft  bonne   à 
manger. 

Le  froid  contribue  encore  à  la 
confervation  des  cadavres;  car  on 
trouve,  dit-on,  encore  fur  le  fom- 
met  de  la  cordilliere ,  dans  la  mcme 
attitude  où  ils  ctoient ,  les  Efpagnols 
qui  furent  pénétres  par  le  froid ,  il 
y  a  environ  deux  fiecles ,  lorfque 
paflant ,  du  Pérou  au  Chili,. ils  fu- 
rent glacés  fur  le  champ,  eux  &: 
Jeur6  montures.Selon  les  obfervations 

Ta 
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de  Boyie  ,  un  air  comprimé  eft  pro- 
preà  conferver  long-temps  la  viande. 
La  denfité  de  l'air  parôît  aufli  con- 
tribuer à  la  faveur  des  alimens;  & 
c'eft  peut-être  pour  cela,  que  fur  tes 
plus  hantes  montagnes,  fur  le  Pic  de 
TénerifFe,le  poivre, le  gingembre, le 
fel,refpritdevin,fontprefqu'infipides. 
Il  femble ,  dit  un  Phyficien ,  que  faute 
d'un  agent  qui  applique  leurs  parti- 
cules fur  la  langue,  elles  font  repouf- 
fées  &  difljpées  par  la  chaleur  même 
de  la  bouche.  Cependant  le  vin  de$ 
Canaries  retient  fa  faveur,  ce  qu'on 
doit  attribuer  à  fa  qualité  onâueufc, 
qui  le  faifant  adhérer  fortement  à  fa 
langue ,  lui  conferve  fon  goût. 

Différentes  fubltances  répandues 
dans  Pair  à  Tapproche  des  change- 
mens  des  faifons  &  des  tempêtes» 
irritent  les  organes  délicats  des  ani- 
maux ,  &  les  affedent  vivement.  On 
les  voit  fuir  les  lieux  où  ces  exhalailbns 
font  plus  abondatîtes ,  avec  les  cris  de 
Tefifroi  &  de  la  douleur.  L'incommo- 
dité que  reflèntent  dans  ces  circonf- 
tances  les  perfonnes  mal-faines,  cellci 
qui  ont  reçu  quelques  bleflures,  ou 

qui  fon^  fu jettes  aux  rhumatifînes  | 
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ri'efl  elle  pas  occafionnée  par  des 
émanations  invifibles ,  mais  très-fen- 
fibles  par  les  douleurs  qu'elles  re- 
doublent ?  Les  caufes  ordinaires  des. 
fièvres  intermittentes  épidémîques, 
font  un  aîr  chargé  d'exhalaîfons  cor- 
rompues &  une  continuation  de  temps 
froid  &  humide.  Le  fruit  que  Ton 
mange,  nourri  dans  la  même  athmo- 
fphere,  &  pénétré  des  mêmes  vapeurs, 
contribue,  dit-on,  à  Tétabliflement  & 
à  !a  propagation  de  la  même  maladie. 
Mais  les  qualités  de  Tair  peuvent 
changer  &  faire  céder  la  maladie 
irès-promptement.  La  pefle  qui  eft 
fi  violente  au  Caire,  difparoît aulîî- 
lot  que  le  Nil  commence  à  s*élever, 
tellement  que  le  lendemain  du  jour 
où  il  eft  mort  400  perfonnes,  il  n'en 
meurt  pas  une  feule.  Ce  phénomène 
merveilleux  doit  être  attribué  aux 
vapeurs  falines  &  pénétrantes  que 
le  Nil  exhale  dans  les  premiers  temps 
de  l'inondation ,  qui  fe  mêlant  avec 
les  exhalaîfons  pernicieufes  répandues 
dans  Tair,  les  dépouillent  de  toute 
leur  aâivité  mal-faifante.  H  y  a  dans 
certaines  années  des  maladies  à  la 
campagne  produites  par  les  vapeurs 
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&  Taîr  en  mouvement ,  agite  tout  dhirt 
coup,  &  détermine  vers  un  centre 
commun  de  réunion ,  où  leurs  qua- 
lités oppofées  venant  à  s'entrecho- 
quer ,  produîfent  de  fi  terribles  ora- 
ges (i).  L'air  du  royaume  de  Léon, 
de  la  Caftille,  de  TAndaloufie,  de 
ïa  province  de  Murcie,  du  royaume 
de  Valence,  de  la  province  de  Gre- 
nade, eftpur,  fain  &  tempéré.  Il  eft 
fi  bon  aux  environs  de  la  ville  de 

PII  I  ■  III   ■  ,    ■— — la 

(i)  On  affure  encore  qu'il  («  forme  (bu- 
vent  tout-à-coup  dans  le  lac  Vetter  en  Suéde  $ 
des  ondes  qui  montent  fort  haut,  &  qui  font 
fuivies  d'un  vent  orageux.  Il  s'en  élevé  dans 
un  moment  des  nuages  entiers  qu'un  vent 
fbuterrein  fait  pafTer  a  travers  Teau.  On  voit 
auflt  quelquefois  dans  le  lac  de  Genève  de 
dans  la  Garonne  près  de  Bordeaux ,  l'air  étant 
ferein  &  tempéré ,  quelques  endroits  où  l'eau 
commence  à  bouillonner ,  &  d'oia  il  fort  des 
n^peurs  qui  produisent  de  furieux  ouragans* 
Il  y  a  un  kc  fur  la  montagne  de  Tenlu  k  la 
Chine,  dans  lequel,  au  rapport  d'un  voyageur, 
fi  l'on  jette  de  bien  haut  une  pierre  au  fond» 
on  entend  comme  des  tonnerres  qui  grondent 
dans  les  airs  ;  ce  qui  vient  du  Ton  réfléchi 
par  les  rochers  &  les  cavités  d'alentour  ; 
bientôt  après  on  obferve  des  orages  qui  font 
formés  par  les  exhalaifons  que  la  pierre  fait 
élever  en  s*çnfonçant  dans  le  limon  qui  les 
retenoit* 


Grenade,  que  les  malades  s'y  font 
tranfporter  pour  y  trouver  le  réta- 
biiilèment  de  leurs  forces  languiflan- 
tes.  L'Arragon  efl  un  pays  fec  & 
montueux  prefque  défert.  La  Cata- 
iogne  eft  fertile  &  jouît  d'un  air  fain 
&  tempéré.  Celui  qu'on  rcfpire  en 
Portugal  eft  pur,  fliin,  plus  chaud 
que  froid,  doux  &  moins  fec  qu'en 
Ëfpagne,  par  rapport  au  grand  nom- 
bre des  rivières  qui  arrofent  ce  pays. 
On  peut  même  dire  que  TEfpagne 
Se  îe  Portugal ,  font  les  régions  du 
monde  le  plus  Iieureufemeni  fituées. 
Et  malgré  le  fameux  tremblement 
de  terre  de  lyyy,  qui  ruina  la  ville 
de  Lifbonne ,  dont  on  refleniit  les 
fecoufles  de  Gilbraltar  à  Bayonne  , 
en  traverfant  TEfpagne  entière  du 
midi  au  nord  ;  on  n'a  pas  remarqué. 
que  la  falubrité  de  Tair  ait  été  altérée  , 
en  Efpagne  ni  en  Portugal. 

On  trouve  dans  ce  dernier  roj^aume, 
à  quelques  lieues  de  Coïmbre,une 
fontaine,  qui,  quoiqu'elle  n'ait ,  dit* 
on ,  qu'un  pied  de  profondeur ,  en- 
gloutit tout  ce  qu'on  y  jette.  Les 
Portugais  affurent  qu'un  arbre ,  im 
bœuf,  un  cbeval  qui  y  tomberoienc 
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par  Razard,  enfonceroient  înfenfîbte- 
ment  fans  qu'on  pût  ni  les  en  retirer, 
ri  favoîr  ce  qu'ils  deviennent.  Peut- 
être  le  fond  de  cette  fontaine  eft 
une  efpece  de  fablon,  ou  une  vafe 
fans  confiftance.  Si  Ton  s'en  rapporte 
encore  aux  Portugais ,  on  voit  de 
temps  en  temps  fur  le  lac  de  Strelte, 
fîtué  à  plus  de  douze  lieues  de  la  mer, 
dans  le  même  royaume,  &  dans  un 
endroit  fort  élevé ,  des  débris  de  navi- 
res ^  &  toutes  les  fois  que  la  mereft 
en  mouvement,  la  même  agitation 
fe  fait  fentir  dans  le  lac.  Les  habi- 
tans  penfent  que  les  diables  y  ont 
établi  leur  féjour.  Il  paroît ,  par  les 
obfervairons,  qu'en  même  temps  que 
les  eaux  s'élèvent  de  la  terre. pour 
former  le  lac,  elles  y  rentrent  par 
une  autre  ouverture.  On  trouve  en 
Portugal  cette  plante  finguliere  qui 
porte  la  mouche.  A  moins  que  d'être 
prévenu ,  on  ne  s'aviferoit  pas  d'en 
ceuillir  la  fleur ,  tant  elle  refTemble 
à  rinfede  dont  elle  tire  fon  nom. 
II  y  en  a  de  prufieurs  couleurs ,  qui 
toutes  paroifîent  être  une  mouche 
véritable.  C'efl  en  ce  genre  un  jeu 
de  la  nature  biçn  digne  d'adrairatio». 
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Au  commencement  de  ce  fîecle , 
on  connoiflbît  en  Efpagne  une  feâe 
particulière  de  ces  amoureux  en  titre 
&  par  état ,  qu'on  appelloit  Emheve" 
cidos  ^  enivrée  d'amour  :  ils  avoîent 
permiflîon  d'étaler  leurs  tranfports 
publiquement  :  on  ne  prenoit  point 
garde  à  leur  contenance  &  à  leur  pa- 
rure ,  parce  que  l'amour  leuF  fervoit 
d'excufe.  Leur  jaloufieétoit  extrême, 
on  ne  pouvoit  la  comparer  qu'à  l'excès- 
de  leur  amour:  elle  y  fubfille^dit-on, 
encore ,  parce  qu'elle  tient  aux  effets 
de  l'air  &  du  climat;  &  que  peu  de 
gens  ont  le  courage  de  réfiller  aux 
inclinations  que  la  température  du 
pays  favori fe. 

L'air  de  la  côte  de  Gcnes  ,  efl  en 
général  aiïcz  fain;  celui  qu'on  ref- 
pire  à  Civita-Veccliia  ,  n'eft  pas  aulîî 
pur  que  fur  les  côtes  de  Tofcane; 
mais  l'athmofphere  d'Oftîe  eft  peflr- 
lentielle.  Les  eaux  de  la  rivière  ap- 
pellée  il  Portatfire,  rendent  une  odeur 
acre  &  fétide ,  en  fortant  des  rochers 
entre  Velletri  &  Piperno  :  l'écume 
îaune  dont  elles  font  couvertes  , 
fcmble  produite  par  des  matière* 
animales  en  putréfadion ,  tant  Podeuï 
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qu'elles  exilaient  eft  mauvaîfe.  X'aîr 
cil  mal-fàin  prefquc  par-tout  fur  la 
côte  de  Terracine,  jufqu'au  cap  de 
Mîfene.  Mais  Naples  Joiiit  d'un  ciel 
beau  &   d'une  athmofphere  faine, 
qui  produit  rarement  des  épidémies. 
Les  Fiabitans  de  Tivoli  refpirent  un 
air  qui   n'eft  pas  moins   falubre,  & 
boivent  ces  eaux  excellentes,  quiren- 
doient  cette  ville  fî  recommandable 
aux  anciens  Romains.  L'air  eft  en 
générai  fort  fain  dans  le  duché  de 
Tofcane;  mais  la  ville  de  Florence 
éprouve fouvent des  épidémies,  dans 
les  mois  de  Novembre ,  de  Décem- 
bre &  de  Janvier.  Elles  font  occafion- 
nées  par  un  brouillard  épais  &  froid, 
qui   s'élève,  des  terres  que   l'Arno 
couvre  fouvent  de  fes  eaux.  Ce  brouil- 
lard congelé  le  fang ,  &  rend  les  morts 
fiibites  très-fréquentes.  Leremedele 
plus  fur,  eft  de  quitter  la  ville &deb 
fe  retirer  dans  les  montagnes  voifi- 
nes ,  où  ce  brouillard  np  pénètre  pas  j 
mais   dès  que  le  printemps   eft  de 
retour  y  Florence   devient  un  pays 
délicieux.    L'air    de   Pife    eft   très- 
doux  pendant  iTiiver,  &  dangereux 
pendant  l'été.  Celui  de  Sienne  n*eil 
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pas  moins  fain  que  celui  de  Florencej 
&  fi  fes  habitans  ne  jouiffent  pas^ 
d'une  fanté  vîgoureufe ,  on  doit  Tat* 
tribuer  aux  maladies  qu'ils  ont  con- 
tradées  dans  un  commerce  trop  in* 
lime  avec  les  étrangers,  qui  fonc 
plus  aâives  dans  un  air  vif  &  fou* 
vent  froid ,  que  dans  le  midi  de  TEu:- 
rope*  L'air  de  laLombardie,  quoique 
tenant  plus  du  froid  que  du  chaud  y 
efl  pur  &  favorable  à  la  fanté.  La  tem- 
pérature du  Piémont  efl  fujette  à 
des  paflages  fréquens  du  froid  au 
chaud,  qui  produifent  des  maladies» 
dangereufes.  L'air  qu'on  y  refpire 
pendant  les  chaleurs  ,  eft  fouvenC 
chargé  d'exhalaifons  pernieieufes  qui 
occafionnent  des  fièvres  opiniâtres  ^ 
contre  lefqu elles  le  remède  le  plus 
fur  eft  d'aller  refpirer  l'air  des  Alpes.- 
Ces  fièvres  éprdémiques  fe  font  fen- 
tir  ordinairement  vers  la  fin  de  l'été  ^ 
à  Sufe  &  dans  les  endroits  maréca- 
geux où  l'on  cultive  le  riz,  à  Pavie,. 
a  Verceil ,  à  Alexandrie ,  à  Lodî. 

Les  habitans  des  campagnes  délî- 
cîeufes  de  Parme  &  dePIaifance,  jouiC 
fent  d'une  température  trcs-falu taire. 
Les  Boionois  vantent  aufli  la  bonté 
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On  prétend  que  Pair  de  la  Corfe  eft 
groflîer  &  mal-fain ,  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer aux  eaux  ftagnantes  &  aux  fo- 
rêts, qui  n'étant  pas  ouvertes,  retien- 
nent les  exhalaifons  &  les  empêchent 
de  fe  diflîper  aflez  promptement.  La 
température  de  la  Sardaigne  a  été 
regardée  par  les  anciens  comme  mal- 
faine. Sîiius  Italicus  en  attribue  la 
caufe  à  une  âthmofphere  trîfte,  char- 
gée d'exhalaifons  pellilentielies.  Celle 
de  Sicile  eft  aflez  faine  pour  les  na- 
turels du  pays  ;  mais  fa  chaleur  fait 
que  les  étrangers  ont  de  la  peine  à 
s'y  accoutumer.  Le  lac  de  Naphetia 
près  de  Catane,  dont  les  eaux  font 
puantes ,  &  quelques  autres  lacs  dont 
les  eaux  font  chaudes  &  fulfureufes, 
en  altèrent  la  pureté  en  quelques  en- 
droits. Les  ifies  de  Malthe^  de  Can- 
die &  de  Santorin  ,  font  fous  un  ciel 
pur  &  ferein ,  dont  Tair  eft  aflTez  fain  j 
quoîqu'en  général  dans  les  ifles  de 
l'Archipel ,  on  foit  expofé  à  de  fré- 
quens  partages  d^me  température- 
douce  à  un  froid  humide  &  mal-fain. 
Mais  l'air  de  Tifle  de  Milo  eft  dan- 
gereux 8c  prefque  peftilentiel  :  fes 
eaux  font  en  général  imprégnées  de 
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fubftances  fulfureiifes,  qui  les  ren- 
dent dcfagréables  à  boire.  Celles  de 
l'ifle  de  Siphaiito  font  fort  connues^ 
les  fruits,  la  volaille  &  fon  air  font 
excellens.  Les  anciens  efthnoient 
la  température  de  Tide  de  Siros, 
«c  Elle  n'efl  pas  confidcrable ,  (  dît 
Homère,  OdiflTée  liv.  ly,)  par  fa 
grandeur,  mais  elle  ell  bonne;  on 
y  nourrit  de  nombreux  troupeaux 
de  boeufs  &  de  moutons;  elle  efl  fer- 
tile en  vins  &  en  froment;  jamais 
la  famine  n'a  défolé  fes  peuples,  & 
les  maladies  contagieufes  n''y  ont 
jamais  fait  fentir  leur  venin  j  lesha- 
bitans  ne  meurent  que  quand  ils  font 
parvenus  à  une  extrême  vieillefle...  >3. 
L'air  de  Tide  de  Scio  eft  fort  bon  j 
celui  de  Samos  eft  dangereux»  En 
général  la  falubrité  ou  Tintempérie 
de  Tair  qu'on  refpire  dans  les  îfles 
de  TArchrpel ,  vient  de  la  différente 
élévation  des  terres  ,*  des  minéraux 
qu'^elles  renferment ,  de  la  qualité  du 
fol,  de  la  nature,  de  la  difeite  ou  abon- 
dance des  eaux,  des  montagnes,  Sec. 
Le  ciel  elt  trcs-variable  à  Conftan- 
tinople  ;  d'horribles  orages  qui  fe  fuc- 

cèdent  rapidement^  troublent  fou* 
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d'£ignes,n'efl  que  d'environ  4 lîeues; 
jamais  il  n'en  occupe  qu'une  en  lar* 

feur.  II  fouffle  en  hiver  depuis  $ 
euresdu  foirjufqu'àp  ou  10  heures 
du  matins  en  été  il  ne  fe  fait  fentîr 
qu'environ  les  trois  heures  du  matin, 
&  cefle  4  ou  ;•  heures  après,  II  cfl 
toujours  froid  &  aflez  violent  ;  fon 
fouffle  eft  continuel ,  il  ne  cefle  que 
lorfque  les  vapeurs  qui  le  produifent 
font  entièrement  diflipées,  Lorfque 
ce  vent  qui  répand  fur  la  terre  une 
fraîcheur  falutaire,  cefle  de  fe  ren- 
dre fenfîble  pendant  quelque  temps , 
ce  qui  eft  rare ,  c'eft  un  préfage  de 
quelque  épidémie  dangereufe  ,  ou 
de  ftérilité  de  la  terre.  Dans  la  même 
province ,  on  trouve  fur  la  montagne 
de  Sauze ,  dans  le  vicomte  deTallard, 
une  caverne  remarquable  par  un  vent 
impétueux  qui  répand  une  pluie  fort 
menue,  &  qui  ne  s'échappe  pas  au 
dehors»  Ce  phénomène  doit  fbn 
origine  à  un  principe  caché  de  rare- 
faâion  ;  peut-être  audî  y  a-t-il  vers 
l'endroit  de  la  caverne  où  il  a  fa  dî* 
redion  >  quelque  ifllic  qui  lui  permet 
de  s'échapper  dans  quelque  autre  ca* 
verne^  ou  deXortir  par  quelque  ouver« 
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ture  fituée  loin  delà ,  qu'on  n'a  pas 
encore  découverte.  Quoi  qu'il  en  foit, 
au  l>as  de  cette  montagne  on  trouve 
le  lac  de  Pelhotiers  fans  fond  en 
quelques  endrois  ,  couvert  d'Iierbes 
&  de  gazon  qui  forment  ime  prairie 
flottante  ,  fur  laquelle  les  befliaux 
vont  paître.  Si  Ton  enfonce  pro- 
fondément un  bâton  dans  ce  gazon, 
un  moment  après  il  eft  repouffé  en 
Pair  à  perte  de  vue  ;  on  diroit  que 
le  bout  du  bâton  a  donné  occafion 
à  des  exLalaifons  très-élafliques  ren- 
fermées dans  ce  terrein,  de  s'aflem- 
bler,  de  fermenter,  &  de  déployer 
leur  force  expanfive  contre  le  bâ- 
ton (i).  Dans  le  territoire  de  Livie^ 
res  en  Languedoc ,  on  trouve  cinq 
abymes  très-profonds ,  dont  les  eaux 
bouillonnantes  font  agitées  de  bas  ea 


(i)  Il  y  a ,  dit-on ,  un  trou  fur  un  def 
tcrreins  formés  par  les  inondations  du  Mi{fi«> 
fîpi ,  vers  fon  embouchure  ,  dans  lequel ,  en 
mettant  une  longue  canne  droite  &  pefànte  j 
par  un  bout ,  &  la  précipitant  enfuite  avec 
force  dans  cet  abyme ,  dont  on  ignore  I9 
profondeur  ,  elle  en  fort  un  quart-d*heurf 
après,  &  s'élance  en  Tair,  prefque  â  perte  df 
vae ,  avec  la  rapidité  d'une  flèche. 
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haut  par  une  fermentation  intérieure, 
qui  paroît  due  à  des  exhalaifons  élaf. 
tiques  qui  s'éleveroient  du  fond.  Sur 
les  bords  de  la  mer  à  Perds,  près 
de  Montpellier  ,  &  dans  quelques 
autres  liçux,  la  température  eft  mal- 
faine  en  été.  Dans  cette  faifon,  les 
plantes  s'y  couvrent  d'un  fel  marin 
blanc,  qui  s'élève  avec  les  vapeurs 
de  la  mer  &  des  étangs ,  &  que  (k 
pefanteur  fait  enfuite  retomber  fur 
les  plantes  où  il  forme  une  croûte 
blanche.  On  remarque  un  phéno- 
mène aflez  finguiier  à  Libourne  & 
au  bord  de  la  Dordogne,  fur  laquelle 
cette  ville  eft  fituée  5  de  temps  à 
autre  il  vient  de  la  mer  une  efpece 
de'  tourbillon  d'eau  de  la  groffeur 
environ  d'un  tonneau ,  qui  fans  être 
agité  d'un  grand  vent ,  remonte  la 
rivière  avec  tant  d'impétuofité  qu'il 
renverferoit  un  gros  navire  s'il  fe 
trouvoit  fur  fon  paffage  ;  comme  on 
entend  le  bruit  que  fait  le  tourbil- 
lon, de  plus  de  trois  lieues ,  les  b^tî-  ' 
mens  fe  mettent  au  milieu  de  la  ri- 
vière, les  canards  même  &  les  cignes 
n'entendent  pas  plutôt  le  macaret  j 
(  c'eft  ie  nom  que  les  gens  du  pays 
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ont  donné  à  ce  phénomène,)  qu'ils 
courent  à  terre  pour  le  garantir  de 
ces  ondes  roulantes.  Il  ell  très-pro- 
bable  que  ce  tourbillon   eft  occa- 
fionné  par  un  vent  qui  fort  du  fond 
de  ia  mer,  à  peu  de  dillancç  de  la 
côte  dont  il  fuit,  la  diredion,  jufqu'à 
ce  qu'il  vienne  fe  brifer  contre  quel- 
que angie  faillant  de  la  rivière.  Neil- 
ce  pas  à  une  caufe  femblable  qu'on 
doit  attribuer  ce  phénomène  connu 
aux  Antilles  fous  le  nom  de  JR^ç-^e- 
mareé?  Il  fe  fait  remarquer,  une,  deux, 
ou  trois  fois  depuis  Juillet  jufqu'en 
Oflobre,  &  toujours  fur  les  côtes  occi- 
dentales. Les  vagues  qui  de  loîn,pa- 
roiflent  s'avancer  tranquillement  jut 
qu'à  4.  ou  y  cens  pas,  s'élèvent  tout-à* 
coup  Ik  crèvent  avec  une  violence 
extrême.  Comme  ce  phénomène  s'ob- 
ferve  fur  une  côte  d'une  ifle  couverte 
d'une  autre,  qui,  elle-mcme  ne  l'é- 
prouve pas  ,  on   peut  penfer    qu'il 
ne  doit  fon  origine  qu'à  un  vent  qui 
fort  du  fond  de   la  mer  ,  &  non  à 
une  tempête  ordinaire. 

L'air  de  Paris  n'eft  pas  aulîî  fain 
gu'il  l'étoit  autrefois  ,  lorfque  cette 
grande  ville  étoit  moins  peuplée  j 
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maintenant  fon  athmofphere  cft  rem- 
plie de  vapeurs  &  d'exhalaifons  per- 
nicîeufes  qui  fortent  des  corps  ani- 
més, des  fofles  d'aifance  ,  des  lieux 
où  Ton  égorge  les  animaux  defli- 
nés  à  la  nourriture  de  fes  habitans, 
&  des  engrais  fétides  tirés  des.  excré- 
mens  humains ,  qu'on  répand  dans 
les  terres  des  environs.  Les  enfijns 
y  font  fu jets  au  rachitis ,  &  les  fem- 
mes aux  fleurs  blanches  ;  maladies 
qui  dépendent  aufîi  en  grande  partie 
de  la  manière  de  vivre.  Les  anciens 
Gaulois  étoient  blancs  comme  le 
font  encore  ceux  de  nos  jours,  vifs, 
courageux,  entreprenans,  changeant 
facilement  de  réfolutionj  les  obfla- 
cies  les  rebutoient  aifément.  Ils  re- 
gardoient  comme  une  infamie  puniC 
fable  d'avoir  eu  commerce  avec  les 
femmes  avant  l'âge  de  20  ans  j  tant 
on  craignoit  que  Tufage  des  plaîfirs 
précoces  énervât  la  jeuneffe  &  lui  ôtât 
fa  force.  Ils  aimoient  la  chaffè  & 
le  jeu  au  point  que  quand  un  Gau- 
lois avoit  tout  perdu,  il  jouoit  fa 
perfonne;  &  fî  le  dez  lui  étoit  con- 
traire ^  il  fe  livroit  fans  réfiftancc 
à  celui  qui  l'avoit  gagné.  Ils  étoient 

humaine 
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lumaîns  &  exerçoient  généreufe- 
neiit  rhofpîtalité  envers  les  étran- 
gers, auxquels  ils  faîforent  par- tout 
,e  meilleur  acceuil.  Mais  pour  une 
parole  qui  les  choquoit,  ils  quittorent 
es  feflins,  pour  en  venir  à  des  com- 
bats finguliers  ;  aujourd'hui  ils  fedoa- 
icht  des  rendez  -  vous ,  tant  Us  font 
lenfibles  à  ce  qu'on  appelle  le  poinç 
Flionneur  ;  &  les  ricFies  regardent 
a  fortune  la  plus  brillante  comme  im- 
>arfaite ,  fi  elle  n'elt  accomj>^gnce  de 
*éclat  de  la  noblelFe.  Les  Gaulois 
îtoient  vains ,  fanfarons  &  peu  timî- 
[es.  Lorfqu'Annibal  fe  préparoit  à 
>affer  le  Rliône  pour  pénétrer  en 
[talîe ,  les  Ambafladeurs  Romains  les 
nenacerent  de  Tindignation  du  Sénat 
Se'  de  la  vengeance  de  la  Républi- 
que ,  s'ils  ne  s'oppofoient  à  ce  que 
les  Carthaginois  pafTaflent  fur  leurs 
terres^  mais  ils  regardèrent  ces  or- 
dres comme  une  forfanterie  ,  les 
tournèrent  en  ridicule,  &  ne  doh-< 
nerent  aux  Ambafladeurs,  pour  ré- 
ponfe,  que  des  clianfons.  Enfin  la 
France  moderne  peut  fe  glorifier  de 
rhcureufe  température  de  fon  cli- 
mat ,  qui  ne  produit  point  d'effets 
Tma  IIL  V. 


dant  les  5avoyaras  ne  iont  pg 
on  voit  parmi  eux  beaucou 
chitîques  ,  des  efpeces  de  n 
ont  la  tête  groflç ,  les  cuîff 
&  courtes  ,  &  le  corps  pi 
que  haut.  Un  très-grand  non 
laids  y  &  portent  des  grofles  | 
Cette  difformité  paroit  être  ï 
eaux  de  neige ,  froides ,  cha 
nitre  Se  d'autres  fubllances  h 
nés  qui  affeâent  défagrcabb 
gout&  troublent  lecours  des  I 
Ces  eaux  de  neige  produifent 
femblabiefur  les  liabitans  du  i 
lJe  Tipra ,  dans  les  Indes  or 
dont  un  grand  nombre  pon 
des  gouêtres.  L'air  que  refp 
Suifles  ed  fubtil ,  pur  &  falut 
iàntéi  ce  qu^on  doit  attribu 

1-!-.- ...: 1 _.,!   r 
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du  froid  au  chaud,  &  réciproque* 
ment  i  mais  ces  vicilîîtudes  n'empç- 
client  pas  que  Jes  hommes  n'y  jouiJU 
ient,  communément,d'une longue  vie, 
exempte  d'un  grand  nombre  de  ma- 
ladies fi  fréquentes  dans  les  climats 
.plus  tempéré?.  Quoique  les  récoltes 
icient  peu  affurées  en  Suifle,  à  caufe 
^es  grêles  fréquentes  auxquelles  celte 
.contrée  efl  expofée,  le  peuple  n'cft 
jhi  moins  laborieux ,  ni  moins  atta- 
ché à  fa  patrie.  Quand  un  peuple 
libre  a  peu  à  conferver ,  la  liberté,, 
.c'eft-à-dire,  le  gouvernement  dont 
il  jouit ,  lui  paroît  le  feul  bien  qui 
mérite  qu'on  le  défende ,  &  il  le 
préfère  aux  richcfles  des  nations 
X)rientales ,  qui  vivent  dans  Tefcla- 
V^ge.  Les  lacs  contribuent  à  la 
ricneflc  des  Suiffes ,  par  les  pêches 
abondantes  qu'on  y  fait.  On  obforve 
for  le  lac  de  Genève  ,  une  efp^ce 
de  courant  qui  change  de  direâion 
avec  le  vent,  &  qui  lui  doit  fon 
origine,  &  non  au  Rhône  qui  mêle 
ies  eaux  avec  celles  du  Jac,  qui  font 
de  la  même  qualité  ;  cependant  les 
Géographes  ont  foutenii  le  con-; 
fjrairç. 

y* 
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La  température  de  la  Flandre  Se 
des  Pays-Bas  ,  eft  aflez  faine ,  quoi* 
qu'en  général  Tair  y  foît  greffier; 
&  les  terres  à  tourbe  qu'on  trouve 
dans  quelques  cantons,  font  fujettes 
à  répandre  des  exbalaifons  nuifîbles. 
La  Hollande  forme  une  plaine  aflèz 
unie ,  marécageufe  en  grande  par- 
tie 3  entrecoupée  de  beaucoup  de 
canaux  ,  ce  qui  rend  le  climat  hu- 
mide &  peu  favorable  à  la  (antét 
Les  Hollandoîs  ne  fe  garantiflTent 
des  effets  d'un  air  épais ,  rempli  de 
fumées  fétides  de  la  tourbe  8c  mal- 
faîn  ,  que  par  un  mouvement  con- 
tinuel ,  ôc  des  voyages  maritimes 
qui  fe  fuccedent  fans  interruption* 
On  diroit  que  la  mer  eft  la  patrie 
de  ces  peuples ,  qui  femblent  dé- 
tefter  les  marais  où  ils  font  nés.  Le 
Suiilè,  au  contraire,  revoit  avec  plaî- 
jRr  fes  montagnes  ;  il  eft  affiiré  d'y 
couler  dans  le  fein  de  la  liberté  & 
de  la  médiocrité  des  jours  fereins  & 
tranquilles.  Il  boit  des  eaux  excel- 
lentes ,  tandis  que  celles  de  la  Hol- 
lande, prcfijue  par-tout  bourbeufts 
&  chargées  de  particules  hétérogè- 
nes   des   végétaux    qui  y  poui 


Bb   l*Air.-        451 

lent ,  font  lourdes  &  de  mauvaîfe 
qualité.  L'air  feroît  encore  plus  mai« 
fain  fans  les  cicognes  qui  viennent 
pendant  Tété  dévorer  les  infedes  & 
les  reptiles,  que  les  Inondations  de 
Thiver  &  du  mois  de  Mars ,  ont  fait 
périr.'  Auflî  a-t-on  grand  foin  de  ne 
pas  tuer  ces  oifeaux,  qui  aiment  les 
terreins  humides ,  peuplés  d'infedes 
éf  de  reptiles  ;  Jlj^  p^flent  à.  la  fin  de*^ 
Vêlé  dlEurope  ^  Egypte. /:&  dans 
les  terres  balles  de,  ^Afrique  ,  où 
ils  relient  pendant  Thiver.  Les  Hol- 
lândois,  habitués  à  un^  température 
Lumide  en  Europe ,  refpirènt  un  air 
ÇDcore  plus  mal-fain  à  Surinam.  Ce 
cUma^  inarécageux  eft  rempli  d'in- 
(eâes  de  toute  e/pece,  &  nourrît  des 
(erpens  de  trente  pieds  de  longueur. 
On  voit  fouvent  dans  cette  contrée 
des  fourpiis  qu'on  appelle  de  vifiu  ? 
dès  qu'elles  paroilTent,  on  leur  ou« 
vre  les  coffres  &  les  armoires ,  où 
elles  détruifent  promptement  les  rats 
&  tous  les  autres  infeâes  du  pays. 
Si  on  entreprend  de  les  troubler, 
elles  fe  jettent  fur  les  hommes,  met* 
tent  en  pièces  leurs  bas  &  leurs  fou* 
iiersavecime promptitude  étonnantes 
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QiioîqnelesHolIandois  qui  font  lenr 
fcjonr  dans  leur  patrie ,  vivent  aufli 
long  temos  que  leurs  voilins,  ils  évi- 
tent difficilement  les  fièvres  &  le 
fcorfaut,  qui  fe  nifanîfefte  en  eux 
fous  mille  formes  différentes. 

L'Angleterre  îouît  d'une  tempé- 
rature allez  .  douce  ,  fur-tout  dans  la 
partie  méridionale.  Mais  les' terres' 
ëtr  plaines,  8c  lès  Villes'  mlî  y  font 
bâiies /font  expoféëi 4'tiH-tirotfiIIattr; 
épais  entretenu  par  lliumtdi'té  du  fbt 
&  la  fumée  de  charbon  (Je  terre,. 
dont  les  habSàns  font  une  grande 
confommatîon,  Ori'feroit  tenté  dfe 
pertfer  qi^è  les  caufes  de  cd  Errouît 
lard,  peuvent  rfcqtxcrir  Une  adivîté) 
accidentelle /pgr  im'phénomCTïe  par- 
ticulier à  cette  région^  On  a  ôbfervé, 
dit-on,  que  de  fept  en  fept  ans,  il 
y  avoit  un  grand  flux,  furies  côtes 
dé  r Angleterre,. plirs  grand  encore 
touslës  vingt- un  ans,  &  qui  la  vingt- 
deuxième  '  année  étoit  fliivî  d'une 
e/pece  de  contagion  ,  qliï  faifoît  un 
ravage  fenfibledans  le  pays ,  fur-tout 
dans  les  endroits  marécageux  des 
provinces  de  Kem  ôc  de  Linkoln.' 
5îtroi  qu*fl  en  fôitde  fee-j^hénàmenci* 
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on  ïôgarde  l'aîr  épais  d'Angleterre , 
chargé  des  exFialaifons  minérales  & 
arfenicales  qui  fortent  du  charbon  de 
terre,  comme  la  caiife  de  cette  ma- 
ladie de  confomption  qui  rend  les 
hommes  infiipportables  à  eux-mêmes, 
&  les  porte  au  fuicide.  Elle  paroit 
avoir  du  rapport  avec  le  fcorbut  ; 
car  les  équipages  des  vaifleaux  fur 
iefquels  elle  fc  manifefle ,  femblent 
être  devenus  féroces ,  &  fe  portent 
aux  plus  grands  excès ,  même  contre 
les  chefs  &  le  capitaine.  Le  célèbre 
Thompfon  a  décrit  cette  maladie 
avec  des  couleurs  fombres  ,  mais 
bien  énergiques.  «  L'hiver,  (dit-il) 
porté  fur  une  obfcurité  pefante,  qui 
afFaifle  le  monde ,  verfe  fur  la  na- 
ture fes  malignes  influences,.  &  fé- 
conde la  femencedes  maladies  :  Pâme 
de  rfiomme  languit  en  lui,  la  vie 
iui  eft  à  charge ,  &  fes  penfées  font 
plustrifles  que  la  mélancolie  même >j^ 
C'eft  dans  Tathmofphere  où  il  fau- 
droit  chercher  l'origine  des  vertus 
&  des  vices  d'une  nation  céîebre; 
&  fi  on  avoît  fait  des  obfervations 
météorologiques  exades ,  on  auroit 
peut-être  vu  les  fadions  dont  elle  a 
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étc  agitée ,  s'éteindre ,  &  la  tranquff-» 
lité  renaître  à  niefure  que  les  vents> 
les  pluies  Se  d'autres  caufes  naturel 
les  établrffbîent  dans  Tatlimofpliere 
des  qualités  difFcrentes  (i).  L'haïr  de 
Londres  paroît  modifier  le  cerveau 
de  fes  habitans  :  ri  agit  difFéremmeiH 
par  un  vent  du  jiord   que    par  un 
vent  du  fud  ,  &  Thumeur   du  gros 
de  la  nation  eft  déterminée  par  fott 
mouvement  :  la  plupart  des  Anglois 
en   qui  Ton  trouve  de  la  poHtefle, 
de  Tamcnité  lorfqu'ils  voyagent,  re- 
deviennent fombres,   fiers,    tacitur- 
nes dès  qu'ils  ont  remis  le  pied  dans 

leur  climat,  qui  reprend  alors  toirf 
fes  droits.  Malgré  les  vices  d'une 
telle  température  ,   ceux  qui  vivent 

(i)  Je  ne  prétends  pas  dire  que  rhomme 
fo'it  néceflitc  à  fuivre  les  penchans  que  le 
climat  favorife  ;  il  peut  fans  doute  leur  ré» 
fîfter  :  maïs  le  grand  nombre  fe  laifîè  ordinai- 
rement entraîner,  &  (on  inclination  Ce  reffent 
de  l'air  qu'il  refpire  &  des  alimens  dont  il 
fe  nourrit.  Il  eft  /î  vrai  que  la  confbmptîon 
Angloifè  tient  à  l'état  de  rathmofphcrc ,  que 
le  remède  le  plus  fur  pour  cette  maladie  efl 
de  paffer  promptemcnt  la  mer,  &  de  venir 
refpirer  Tair  de  la  France  |  en  Luiguedoc  <m 
tn  Provencet  * 
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éloignés  des  brouillards  épais  &  des 
fumées  de  la  capitale,  jouiffent  d^une 
meilleure  faute  Se  vivent  fort  long- 
temps.  Thomas  Parck,  mort  en  i  dj  y, 
Sgé  de  1 5*2  ans ,  n'a  voit  pade  à  Lon<- 
ires  qu'une  petite  partie  ae  fa 
rie. 

Le  fol  de  la  grande  Bretagne; 
ell  expofé  à  des  révolutions  fingu- 
lieres.  On  y  a  vu  des  parties  con- 
[idérables  de  terre  changer  de  place^ 
Ses  montages  s'élever  où  étoîent  des 
plaines  ,  des  gouffres  fe  former  & 
occuper  la  place  des  montagnes  » 
des  forêts  difparoître  tout  d'un  coup 
&  tomber  dans  le  fond  des  abymes« 
Les  Tranfadions  Philofophîques  (an- 
née itî88  ,  n^  37  ,  )  parlent  d'un 
courant  de  fable  très-fin  &  très-léger, 
que  rimpétuofité  du  veut  d'oueft- 
fud-oueft ,  fait  couler  ou  rouler  fur 
iui-mcme,  fans  l'enlever  par  tour- 
billon ,  comme  cela  arrive  ordinaî- 
remeu.  L'^impulfion  communiquée 
à  la  furface ,  femble  fe  tranfmettre 
à  toute  la  maffe ,  &  lui  donne  ime 
drreâion  confiante.  Si  la  mémoire 
de  ce  phénomène  venoît  à  fe  per- 
dre «  &  que  dans  quelques  fiecles 

y  s 


en  fouHIât  d^ns  le  vafte  terrem  qn'lt  ' 
a  couvert  ;  les  arbres  &  les  maifon^ 
que  Ton  y  trouveroit  enfouis,  paf» 
feroîent  pour  avoir  été  couverts  par 
les  eaux  de  la  mer ,  &  un  naturalifie 
à  fyftêmes  ne  manqueroït  pas  de  les 
apporter  en  ^preuve  de  Tantiquité 
du  monde.  Lotfque  ce  fable  eft 
chargé  de  quelque  engrais ,  for-tout 
de  marne ,  il  devient  fertile ,  &  d'un 
meilleur  rapport  que  les  terres  an- 
ciennes &  bien  cultivées. 

Les  Ecoflbis,  plus  robuftes ,  plus 
vifs  ,  plus  fpiritueîs ,  plus  affables  que 
les  Anglois,  refpirent  un  air  plus 
pur  &  jouiflent  généralement  d'une 
plus  longue  vie.  On  remarque  dans 
îeur  pays ,  quoique  très-avancé  vers 
ïe  nord ,  plufieurs  lacs  qui  ne  gèlent 
jamais,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la 
nature  du  terrein  dans  lequel  ils  fe 
trouvent ,  qui  contient  peut-être  des 
matières  capables  de  fermenter  &  de 
produire  des  exhalaifons  chaudes  > 
qui  pénétrant  à  travers  les  eaux, en 
empêchent  Isi  congellation.  Latem* 
pérature  des  îfles  Orcades  ,/àu  nord 
die  TEcoffe ,  eft  extrêmement  froîdet 
les  habitans ,  cfui   font  la  poftérité 
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3es  anciens  Pides  qui  fe  nourrîP- 
foient  de  la  charr  des  malheureux 
que  la  tempête  jettoît  fur  leurs  côtes, 
font  forts,  robuftes,  maïs  bons  & 
humains,  &  fi- accoutumés  aux  ha-» 
zards  de  la  mer,  que  les  tempêtes  les 
plus  violentes  ne  les  empêchent  pas 
de  pêcher.  Ces  ifles  non  plus  que 
celles  de  Schetland,  à  20  lieues  plus 
au  nord,  ne  produifent  que  de  l'a* 
voîne ,  de  l'orge,  mais  elles  nour- 
ïiflent  beaucoup  de  bétail  ;  Pair  y 
eft  fain ,  &  les  hommes  y  vivent 
long-temps.  La  température  de  l'Ir- 
lande ert  douce  &  humide,  faine  pour 
les  habitans ,  dangereufe  pour  les 
^étrangers  :  on  n^  reflerre  pas  les  trou- 
peaux dans  des  étables  pendant  Phi- 
ver  ,  non  plus  qu'en  Angleterre, 
parce  qu'il  efl  rare  qu'ils  ne  trouvent 
pas  dans  les  campagnes  de  quoi  'fe 
nourrir.  Celle  des  ifles.  de  Man  & 
d'Anglefey  n'efl  pas  moins  faine 
pour  les  naturels  du  pays  ;  le  fol  en 
cft  femblable  à  celui  de  Plrlande ,  & 
îl  a,  dît-on ,  la  propriété  finguliere  dé 
ne  nourrir  aucun  animal  venimeux. 

L'air  de  l'Allemagne,  vers  lemîdr, 
aux  environs  du  Danube ,  n'efl  pas 
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fréquentes  rendent  l'air  épa 
iànt ,  dans  TElcâotat  de  Ti 
cA  plus  pur  &  fain  dans  la 
&  le  Palatinat.  On  connoît 
pérature  falutaire  &  la  feri 
rAutricfie ,  qui  étoit  la  hai 
nonie  des  anciens;  c'ell  le 
plus  riche  de  i'AlIemagne.  I 
îaifons  pernicieiifes  minéral 
fortent  de  la  terre,  rendeni 
mat  de  la  Bolicme  fort 
X'air  qu'on  refpîre  en  Si 
vif,  froid  &  falutaire  ;  ce! 
Pomeranie,  du  Brandebour 
duché  de  BrunfwJk,  eft  froi 
~  lier  &  quelquefois  mal- fain 
des  terres  marécageufes  & 
réis  qui  le  rendent  humide  ) 
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Hongrie efl  très- dangereux,  fiir-tout 
pour  les  étrangers ,  qui  ne  peuvent 
y  faire  un  long  féjour  fans  être  cou- 
vens  de  toute  forte  de  vermine. 
On  trouve  près  d'Efperies,  dans  la 
haute  Hongrie ,  deux  fources  (  qui , 
dit-on ,  ont  un  flux  &  un  reflux  mar- 
qué, fuivant  les  pFiafes  de  la  lune,) 
dont  les  vapeurs  empoifonnées  tuent 
les  bêtes  &  les  oifeaux  qui  en  ap- 
,  procbent.  On  les  a  maintenant  en- 
fermées dans  des  voiites.  La  mau- 
vaife  qualité  de  ces  eaux ,  vient  des 
parties  d'antimoine,  de  mercure  & 
d'arfenic,  dont  elles  fe  chargent  dans 
les  terrein»  quVUes  parcourent.  On 
ne  trouve  de  bonnes  eaux  dans  ces 
contrées,  que  celles  du  Danube» 
Cependant ,  dans  h  plunart  des  can- 
tons d'un  pays  où  la  clafl^  d'hommes 
la  plus  pomfareufe  vit  dans  la  ferr 
vitude  réelle  (  comme  les  payfans 
de  Pologne ,  )  l'intempérie  paroît  être 
peu  funefte  à  la  population;  Se  Ton 
y  trouve  des  denrée^?  dél  cîeufes  , 
&  l'excellent  vin  de  Tokai,  fi  cher  &  fi 
renommé. 

L'air  de  la  Pologne  eft  pur  ;  les 
cxhalaifons  falines  qui  s^éievent  de 


la  Flandre  Rhenale ,  où  on  la  voh 
quelquefois.  Peut-être  auflî  doit- 
elle  fon  origine  à  quelqu'autre  ré- 
volution fur  venue  dans  Tathmolphere 
de  la  Pologne. 

La  Ruflîe  n'eft  qu\ine  plaine  îna- 
menfe  entrecoupée  de  lacs  ,  de  ma- 
rais ,  de  forêts  &  de  terres  incuheSi 
où  Ton  refpire  un  air  grolîîer,  épais^ 
IiunTiide ,  &  peu  favorable  à  la  fanté 
de  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
més. Celui  de  Mofcou ,  où  le  fol 
cft  plus  élevé  &  moins,  humide, eft\ 
moins  dangereux;  mais  celui  qu'on 
refpire  à  Peterlbourg  pendant  les  oha« 
ïeurs  ,  feroit  trcs-pernicreux  ,  fi  le 
froid  ne  venoit  proniptement  en 
arrêter  les  fuites.  On  dit  que  les 
Mofcovites  d^autres  fois  étoient  plus 
robufles  que  ceux  Je  nos  jours: qu'en 
1 421 ,  &  les  fix  années  fui  vantes,  ils 
furent  tellement  expofés  aux  maladies 
contagreufes  que  leur  conftitution 
en  fut  altérée  au  point  que  depuis 
cette  époque  ,  peu  arrivent  à  l'âge 
de  100  ans,  au  lieu  qu'au  paravant,  . 
il  Y  en  avoît  un  grand  nombre  qui 
pafibîent  ce  terme.  .On  tiouve  au- 
près d'Âflraca^ ,  de  Cafaa  &  de  2>a- 
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mara ,  une  efpece  de  melon  qu'on 
appelle  Boramets.  Quand  ce  fruit  eft 
mûr,  il  fe  couvre  d'une  fu  bilan  ce  fi 
fèmblable  à  de  la  iaine  courte  ôc 
frifée,  que  quand  on  fait  préparer 
lia  peau  à  laquelle  elle  ell  attachée, 
de  la  même  manière  dont  on  paflfe 
celle  d'agneau ,  on  peut  l'employer 
à  doubler  les  Iiabits ,  &  perfonne  ne 
peut  diftinguer  une  peau  de  Bora- 
mets, d'une  peau  d'agneau. 

Les  terres  du  Danemarcfc  ne  font 
point  marccageufes;  &  quoique  le 
froid  y  foit  aiPez  violent  pendant 
l'hiver,  les  hommes  y  font  aflez  beaux, 

iX  la.  iv^ti^uuui    uc   iv.tii     viv   «vpiJi'U  A 

la  falubrité  confiante  çle  l'air  qu'ils 
refpirent.  Cependant  les  brouillards 
prefque  continuels,  rendent  tout  ce 
pays  défagrêable  ôc  trille ,  &  les  ha? 
bitans  fombres  ôc  mélancoliques. 

La  Norvège  qui  appartient  au 
roi  de  Danemarck,  efl  dans  un  cli- 
mat encore  plus  froid  :  il  eft  fec 
fans  être  humide,  &  rarement  obC- 
curci  par  les  brouillards  qui  com- 
mencent à  être  continuels  aux  en- 
virons de  ridande ,  &  qui  régnent 
dolk,  jufqu'auxextrcoûtés  duGroëiv* 
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ïand*  II   rfarrive  jamais   cTîntempéi 
rie  en  Suéde  ,  quoique  cette  con- 
trée ait  un  fiîver  de  p  mois,  &  un 
été  de  3 ,  &  Taîr  y  conferve  toute 
fa  pureté ,  au  point  que  Ton  peut 
regarder  les    Suédois,    comme   les 
hommes  du  monde  qui  vivent  le  plus 
long  -  temps.  Il  n'eft  pas  rare  d*en 
trouver  qui  ont  été  au-delà  de  12O 
ans ,    fur-tout  s'ils  n'ont  jamais  fait 
ufage  de  liqueurs  fortes.  L'air  qu'on 
refpire  en  Finlande  ,   quoique  plus 
groflier  qu'en  Suéde ,  n'empêche  pas 
que  les  habitans  ne  foient   grands» 
robuftes ,  capables  de  fupporter^  les 
injures  des  faifons ,  fans  en  être  in- 
commodés. Les  Lapons  qui  habitent 
la  pointe  la  plus  feptentrionale  de 
l'Europe,  au-delà  du  cercle  polaire, 
font  dans  une  température  très-froi- 
de, dans  une  région  ftérile ,  prefque 
continuellement  hériflee  de  glaces , 
&  couverte    de  neiges,  où  fe  for- 
ment les  vents  du  nord ,  8c  d'où  ils 
fe   répandent  fur  le    refle  de  notre 
contiient.  Ils  jouiffent  cependant  de 
ïa   fanté  la  plus  ferme,  ne  connoîf- 
fent  ^aucune  maladie  ,  vivent  long- 
temps ^  &  ne  meurent  que  de  yieit» 
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!e(ïe  ;  ils  font  contens ,  gais ,  fans 
ambition,  &  peut-être  les  plus  heu- 
reux de  tous  les  mortels.  Le  froid 
de  la  nouvelle  Zemble  eft  afièz 
modéré;  ceux  qui  y  font  im  trop 
long  féjour  y  périflent  très-fouvent; 
&  Ton  doit  attribuer  leur  mort  à  des 
brouillards  épais ,  mal-fâifans ,  qui  font 
produits  ordinairement  par  la  putré- 
faâion  des  herbes  &:  des  moufles  du  ri- 
vage de  la  mer.Lorfque  la  gelée  tarde 
trop  à  venir  ,  ces  vapeurs  empeftées 
empoifonnent  &  étouffent  ceux  qui 
les  refprient  :  aufli  eft-iltrcs-vraifem- 
Blable  que  ce  pays  eft  inhabité. 

Dans  quantité  de  climats,  Tinégalîté 
de  la  température  qui  s'y  fait  feniîr,.. 
en  diftcrens  fiecles,  peut  venir  du  fol 
même ,  qui  n'eft  plus  ce  qu'il  étoit  au- 
trefois :  s'il  étoit  vrai  que  la  plupart  des 
montagnes  de  France,  fur-tout  celles 
d'Auvergne ,  enflent  été  des  volcans, 
îl  feroit  bien  probable  que  la  tem-*   ' 
pérature  de  nos  provinces  n'eft  plus* 
îa    mcme     qu'elle     étoit    autrefois,' 
Mais  ne  pourroît-on  pas  attribuer  la 
difpofition  du  fol  de  ces  montagnes, 
à  quelque  incendie    qui  auroit  mis 
k$"   tnatieres    minérales    qu'on     y;    ^ 


trouve  dans  une  efpece  de  confii-ï  | 
lionî  Si  nous  en  croyons  Diodore  de 
Sicile,  Tincendie  d'une  épaîfle  fo- 
ret qui  couvroit  les  Pyrénées  ,  ayant 
duré  pluiieurs  jours,  la  Tuperficie 
de  la  terre  parut  brûlée ,  &  il  coula 
fur  cette  terre  des  ruiffeaux  d'un 
argent  rafiné ,  que  les  habitans  du 
pay^  donnèrent  aux  Phéniciens  pour, 
des  marcFiandifes  de  peu  de  valeur. 
Un  pareil  événement  auroît  pu 
donner  aux  montagnes  d'Auvergne 
ces  apparences  que  l'on  prend  pour 
des  relies  d'anciens  volcans.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ell  certain  que  la 
qualité  des  bois  de  charpente,  n'eft 
pas  la  même  qu'elle  éroit  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  :  des  éclufes 
qui  duroient  autrefois 40  &  yo  ans, 
ne  durent  maintenant  que  id  ou  12} 
les  vaifleaux  qui  duroient  40  ans,  n'ea 
durent  que  12  ;  &  en  comparant  les 
expériences  de  M.  Parent  avec  celles 
de  M.  Duhamel ,  on  voit  que  la  force 
des  bois  n'^e/l  pas  la  même  qu'elle 
étoit  autrefois.  Attribuerons  -nous 
cette  difFcrence  au  changement  de 
température  ?  Il  eft  bien  plus  pro- 
bable que  la  gelée  de  170^  a  altéré 
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[es  couches  lîgneufes,  en  les  écar- 
tant les  unes  des  autres.  D'autre  côté, 
depuis  long -temps  on  abat  les  bois 
fans  les  replanter;  Se  les  arbres  pro- 
duits par  des  vieilles  racines  &  des 
vieux  troncs,  ne  doivent  pas  avoir 
la  même  force  que  s'ils  avoient  été 
plantés  :  nous  employons  auflî  des 
arbres  des  terreins  marécageux,  & 
rebutés  par  nos  ancêtres.  Je  ne  veux 
pas  dire  cependant  que  la  tempéra- 
ture aâuelle  foit  la  même  qu'elfe 
étoit  anciennement  lorfque  les  Gaules 
étoient  couvertes  de  forêts  &  pea 
cultivées ,  le  climat  devoit  alors  être 
plus  froid  &  plus  humide. 

Si  l'on  examine  avec  un  peu  d'at- 
tention cette  multitude  de  faits  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  pour  éta- 
blir les  principes  des  variations  qui 
"arrivent  dans  l'athmofphere ,  relative- 
ment à  la  latitude  &  à  la  pofitron 
•de  différentes  contrées ,  nous  ne  fe- 
rons pas  difficulté  d'attribuer  les  dif- 
férences qu'on  remarque  dans  la  fà- 
iubrité  de  l'air,  à  plufieurs  caufes 
différentes.  La  force  des  rayons  du 
foleil  dépend  de  fa  hauteur,  de  la 
latitude  des  lieux  »  de  la  faifon  &  dt 


;|78  Dh    l'Air. 

fon  éloignement  par  rapport  à  la 
terre.  La  chaleur  que  cet  aflre  pro- 
duit dans  Tathmofpliere,  eft  moins 
confidérable  dans  un  air  rare ,  léger, 
pur,  fubtil ,  que  dans  un  mi  denfe, 
épais ,  groffier ,  chargé  d'exhalaîfons 
fulfureufes ,  qui  peuvent  fermenter 
facilement  avec  les  rayons  de  hur 
mîere  qui  les  traverfent.  On  diroît 
même  que  les  globules  lumineux 
éprouvent, en  pénétrant  Pathmofphere, 
un  frottement  qui  augmente  leur 
chaleur,  tandis  qu'ils  ne  font  pref- 
qu'aucune  imprefîîon  fur  un  air  trop 
diaphane.  Le  feu  central  dont  Paâion 
fe  fait  aifcment  fentir  dans  les  mines 
les  plus  profondes ,  où  Ton  dit  que 
la  température  eft  conflamment  chau- 
de, influe  beaucoup  fur  les  qualités 
de  Tair,  par  les  fermentations  qu'il 
produit  dans  les  fubftances  minéra- 
les &c  pyriteufes,  dont  les  exhalai- 
fôns  répandues  dans  l'athmofphere, 
la  rendent  plus  où  moins  mal-làinci 
par  les  différentes  particules  métal* 
îiques,  fulfureufes,  falines  ou  arfe*» 
nicales  ,  dont  elle  fe  remplit.  On  di^ 
qu'en  certains  temps ,  les  feuilles  des 
jarbres  qui  çroifTent  fur  le^  tçrreioi 
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qui  couvrent  les  mines  d'or  de  Hon- 
grie', deviennent  de  couleur  d'or, 
du  côté  tourné  vers  la  terre  3  &  il  y 
a  des  gens  qui  prétendent  voir  cir- 
culer des  paillettes  de   ce  précieux 
métal  dans  le  vin  de  Tokai.  La  ren- 
contre  fortuite  de  difFérens  efprits 
faiins  ,  peut  former  dans  Tair  des  fels 
nouveaux,   qui  ne  font  point  con- 
nus fur  la  terre;  &    l'on    voit  des 
vitrages  d'anciens    bâtimens    corro- 
dés comme  ^s'iI  avoient   été  rongés 
par  des  vers,  quoiqu'aucun  fel  con- 
nu ne  foit  capable  en  particulier  de 
produire    un  tel   phénomène*    Les 
fources  de  naphte  ,  &  d'autres  hui- 
les terreflres  que  l'on  voit  dans  diffé- 
rentes régions  du  monde,  en  Afie, 
en  Amérique ,  en  Sybérie ,  en  Ecofle, 
en  France,  en  Italie,  répandent  des 
exhalaifons  qui  peuvent  facilement 
s'enflammer.  Le  feu  Grégeois,  n'é- 
toit-il  pas  compofé  en  grande  partie 
de  naphte,  ou  de  quelqu'autre  huile 
terreftre ,  qui   lui  eft    analogue ,  & 
qui  fert  pçut  -  être  à  entrenir  le  feu 
-des  volcans?  La  terre  renferme  fans 
doute  des   matières   qui  s'allument 
9vec  la  plus  grande  facilitée  Au  mçifi 
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de  Septembre  1670,  le  village  de 
Bon  -  Cour ,  fur  la  rivière  d'Ur ,  au 
diocefe  d'£vreux ,  commença  d'êtfe 
brûlé  d'un  feu  qui  prit  à  plfifieu» 
maifons,  en  divers  temps,  &  à  dîvèi> 
fes  fois ,  fans  aucune  caufe  apparente; 
il  prenoit  aux  murailles  &  au  fumier*; 
il  étoït  très-ardent ,  d'une  coulent 
bleuâtre  ;  il  s'en  exhaloit  une  puan- 
teur incommode  ;  &  femblable  à  uh 
feu  follet ,  il  alloît  &  venoît  ^  fe 
louant  fur  toutes  fortes  de  matières. 
Toutes  les  années  que  ce  feu  a  paru 
dans  fa  plus  grande  force  ,  c'étoit 
vers  la  fin  d'Août  ou  au  commen- 
cement de  Septembre.  Des  nuées 
rougeâtres,  qui  s'élevoient  au  deflus 
du  village ,  &  qui  étoient  un  effet 
immédiat  de  l'évaporation  excitée 
par  la  fermentation  du  terrein ,  an- 
nonçoient  le  retour  de  ce  feu.  Au 
mois  d'Août  1743,  dans  le  diocefe 
d'Evreux,  un  feu  fpontané ,  en  quinze 
jours  qu'il  dura  ,  confuma  environ  ^ 
trois  acres  de  bois  taillis;  il  fut  îm- 
poffible  de  l'éteindre,  &  il  continua 
tant  qu'ail  y  eut  de  la  matière  pour 
l'entretenir.  II  étoit  d'une  couleur 
bleuâtre^  rendoit  une  odeur  fulfu- 

reufèt 
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reufejla  terre  brûloit  aînfi  quelebois,. 
[es  racines  mêmes  étoient  confumées 
ivant  leur  tige,  &  pour  allumer  le 
\ol  qui  paroiflbît  fans  feu ,  fl  fuffi- 
[bit  de  foufiler  deffus.  L'année  fur- 
irantq^  au  mois  d'Août,  un  feu  de 
[^eiile  nature  fe  fit  voir  fur  la  rivière 
d'Iton^  à  une  demi -lieue  du  pré- 
cédent. II  ne  parcourut  qu'environ 
une  demi  -  vergée  de  terre  j  dura 
huit  jours ,  Se  ne  fut  étefnt  que  par 
un  orage  confidérable.  On  doit  rap- 
porter aux  mêmes  caufes  l'inflam- 
mation des  terreins,  qui  fe  font 
nouvellement  allumes  en  Bohême  & 
en  Hongrie  ,  en  d'Alpcarlie ,  &  les 
feux  fpontanés  qui  ont  paru  pen- 
dant, l'été  de  1768,  en  differens 
cantons  de  l'état  eccléfiaflique.  N'eft- 
ce  pas  auffi  à  une  pareille  eaufe, 
mais  moins  adive ,  qu'on  doit  attri- 
buer ces  chaleurs  que  les  voyageurs 
aflTurent  avoir  éprouvées  au-delà  du 
jQmc  degré  de  latitude  nord ,  &  qui 
étoient  plus  fortes  que  celles  qui 
s'étoient  fait  fentir  avant  qu'ils  fuflTenc 
parvenues  à  cette  hauteur  ? 

Les  corps  des  hommes  foutenant 
en    certains   temps  un  poids  d'air 

tome  Ul  X 
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qu'un  Phyficîen  eftime  à  quatre  mîHe 
livres  plus  que  dans  d'autres ,  &  ce 
ehangement  étant  quelquefois  très* 
prompt  ;  il  n'ell  pas  furprcnant  que 
plufieurs  voyageurs  ,  qui  -mon- 
tent fur  des  montagnes  très-clevées, 
en  foient  vivement  affedés ,  &  que 
leur  famé  en  foit  altérée.  Tout  le  . 
monde  connoît  le  danger  des  exhch 
Jaîfons  fulfureufes ,  vitrioliques,  mer- 
curieles  ,  pyriteufes  ,  métalliques  , 
répandues  dans  l'air ,  au  deflus  des 
terreins  dont  elles  s'élèvent  îmmé» 
diatement.  L'air  du  territoire  d'OIlie , 
&  de  plufieurs  endroits  du  Royau» 
me  de  Naples ,  eft  très- dangereux, 
fur  -  tout  pendant  la  nuit.  Dans  une 
vallée  du  canton  de  Coquîmbo  danj 
Je  Chili ,  il  y  a  une  petite  étendue 
de  plaine  où  ceux  qui  s'endorment 
fe  trouvent  enflés  à  leur  réveil ,  ce 
qui  n'arrive  point  à  quelques  pa$ 
de-Ià  ;  ce  font  des  exFialaifons  mé- 
talliques qui  produifent  ce  terrible 
phénomène,  En  Ecolfè  &  en  Ani- 
gleterre  ,  on  purifie  fouvent  falr 
d'une  mine  où  Ton  a  cefle  dd 
travailler  pendant  quelques   jours  , 

j^  h  maniçirp  fuivante  ;  Un  IiQiniM 
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vêtu  d'un  habît  de  toile  cîrée ,  ou 
de  linges  mouillés ,  &  portant  une 
perche ,  au  haut  de  laquelle  efl  une 
lumière,  (qu'on  peut  enfermer  dans 
une    lanterne   qui    s'ouvre    par    le 
moyen  d'un  reflbrt  &  d'une  petite 
corde)  ,    s'avance    en    fe   mettant 
ventre    à  terre  ,  &   approchant   la 
lumière   de    Fendroît    d'où    fortent 
les  exhalaifons  ,  elles  s'enflamment 
fubitement  avec  un  bruit  femblable 
à  un  coup  de  tonnerre  ;  rarement  il 
arrive  de  malheur  à  celui  qui  tente  cet- 
te aventure.  Les  exhalaifons  fe  mani- 
ffeftent  dans   les  mines  fous   la  for- 
me de  fila  mens  ou  de  toiles  d'arai- 
gnées ,  ou  bien  elles  paroifl^ent  atta- 
chées à  la  voûte  des  galeries  ,  fous 
la    forme     d'une  poche    arrondie  , 
ou  d'un  ballon  ,   dont  l'enveloppe 
reflemble  à  la  toile  d'araignée.  Sou- 
-  vent  à  la  fuite  des  évaporations  con- 
lîdérables,  fur-tout  le  matin,  lorfque 
la  rofée  tombe  ,  les  ouvriers  trou- 
vent les  filons  du  voifinage  dépour- 
vus de  minéral ,  &  femblables  à  des 
os  cariés.  Ces  exhalaifons  occafion-» 
nent  des   diflblutions  continuelles , 
fui  vies  de   nouvelles  combinaifon$ 
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d'où  réfultent  diflTérens  métaux  Sç 
minéraux.  Dans  quelques  vallées 
voilînçs  dç  Rio -Janeiro  dans  le 
Brefil  ,  rathipofphere  efl  chargée 
d'exlialaifons  fî  nuifiblçs  Se  fi  brû- 
lantes ,  que  Içs  oi féaux  ont  de  la 
peine  à  y  voler  ,  &  que  Içs  hommes 
qui  les  traverfent  en  font  fenfible-' 
mçnt  incommodés.  Les  riches  ha-» 
bftans  tiennent  leurs  portes  fermées 
(depuis  dix  heures  du  n^atiri  jufqu'à 
deux  heures  ^prcs  midi  j  car  le  vent 
de  mer ,  en  répandant  des  vapeurs 
aqueufes ,  fait  difparoître  vers  le  foir 
Je  danger  de  ces  exjfial^ifons  çondem 
fées  p^r  1^  fraîcheur  de  la  nuit ,  que 
Jes  rayons  du  foleil  levant  raréfient 
&  répandent  promptçment  dan3  Fatht 
jnofphçre, 

Les  chaleurs  infupportables  danç 
Je  Royaimie  de  Sennar  ,  pendant 
quatre  mois  çlç  Tannée  ,  commen- 
cent en  Janvier  ,  &  finiflent  en 
Avril..  Elles  fonf  fuivies  de  piuiei| 
qui  durent  trois  mois,  8f  çaufent 
de  fréquentes  pialadies  parq:)i  lesj 
hommes  6c  Ips  animaux  ;  mais  c'eft 
prefque  toujours  la  faute  des  hàbin 

rpns  ^ui  négligent  dç  feîre  ççQvHçi 


les  eaux  qui  fe  corrompent ,  &  prô* 
duffent  des  vapeurs  maiignes«  La 
petite-vérole  n'eft  pas  moins  dângé- 
reufe  dans  ce  pays,  que  la  perte 
Teft  en  Europe.  L'air  de  là  ville 
Saînt-Plîilrppe  ,  qui  appartient  aux 
Portugais,  dans  le  Royaume  de  Ben* 

giala  en  Afrique  ,  efl  très- mal  fain/ 
n  reconnoît  fes  mauvaifes  qualités , 
aînfî  que  celles  de  l'eâu  &  des  alî- 
mens  du  pays ,  à  la  pâleur  des  Eu- 
ropéens qui  ont  le  mallieur  iTy 
avoir  des  ctablilTemens  ;  leur  voix 
cft  foîble  &  tremblante  ,  coi,nme  s^ils 
toucliorent  au  dernier  moment  de 
leur  vie ,  &  leur  refpîration  entre- 
coupée ,  comme  s'ils  la  retenoîent 
entre  leurs  dents.  c<  L'air  de  l'in* 
de  Saint-Thomas  ,  fur  la  côte  d'A* 
frique,  eft  fi  chaud  8c  fi  nuifible 
aux  Européens  ,  qu'ils  n'y  vivent 
guère  plus  de  cinquante  ans.  Ils 
réfillent  aufli  très- rarement  à  la  ma- 
lignité des  influences  de  l'athmo- 
fphere  dans  le  Royaume  d'Ardra  , 
dont  les  naturels  jouilTent  cependant 
d'une  fanté  robulle ,  &  parviennent 
à  un  âgé  très-avancé,  n'ayant  d'autre 
maladie  à  craindre  que  la  petite-vé- 

X3 


485  ï)i    l'Aik. 

rôle ,  qui  caufe  quelquefois  en  Eu- 
rope des  terribles  ravages.  Les  pays 
de  Popo  ,   de  Koto    &    celui  du 
Royaume  de  Juîda,  fontfîtués  fous 
un   climat   très -mal  fain.  J^a  rofée 
qui  tombe  pendant  la  nuit ,  fur  les 
vaiflTeaux  qui  mouillent  fur  la  côte , 
^engendre  des  petits  infedes   fenibla- 
Bles  à  des  lézards  ,   qui  périflent  & 
fe  dilTîpent  aux  premiers  rayons  du 
foleil.  L'eau  du  ciel  qui  y  tombe  par 
torrens  ,   efl   auffi  brûlante    que  fi 
elle   avoit  été  cfiaufiee  fur  le  feu, 
&  Tair  qu'on  refpire  dans   les  mai- 
fons  efl  embrafc.  La  chaleur  eft  prêt 
que  infupportable  à  Rufifco  ,  l'une 
des  principales  villes  du  Royaume  de 
Kayor  dans  le  Sénégal  ,  fur-tout  du 
côté  de  la  mer,   dont  le  calme  eft 
ordinairement  fi  profond,  qu'on  n'y 
refTent  pas  le  moindre  vent  ».  Auffi 
les  hommes   &  les  animaux  y  peu- 
vent à  peine  refpirer.   Ce  qui  rend 
encore  cet  endroit  plus  dangereux, 
c'efl   la  puanteur  infupportable  dès 
poiffbns  morts  ,  qui ,   jettes  fur  le 
rivage  ,  y   répandent  une  mortelle 
înfedion.  On  les  y  met  exprès  pour 
les  laifler   tomber  en  pourriture  { 
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parce  que  les  Nègres  ne  îes  man- 
gent que  dans  cet  état.  Quoique 
rifie  de  Gorée  foît  lituée  dans  la 
Zone  Torrîde ,  on  y  relpîre  un  air 
frais  Se  tempéré  ,  par  les  vents 
de  terre  8c  de  mer  qui  y  foufïlent 
continuellement.  Mais  les  Iiabitan» 
de  cet  agréable  fcjour  font  tour- 
mentés par  des  fourmis  blanclies  , 
grofTes  comme  les  autres ,  qui  ron- 
gent en  peu  de  temps  les  draps  8c 
les  matelas  de  lits  ,  8c  mordent  en- 
fuite  impitoyablement  ceux  qui  font 
dedans,  en  leur  caufant  les  douleurs 
les  plus  vives  (i). 

-  (i)  Il  y  a  fur  cette  cote  des  poiffons  qui,, 
pendant  une  falfon  de  Tannée ,  donnent  lieu 
à  des  observations  dignes  de  l'attention  des 
Phylîciens.  ce  Ma  chambre,  (  fait  dire  unTÉcri* 
^aîn  moderne  à  un  des  Faâ:eurs  de  Gorée,') 
étoit  rempile  de  baquets  pleins  d'eau  de  mer^' 
où  j'avois  continuellement  des  poifibns  vî* 
«rans ,  qui  rendoient ,  pendant  la  nuit ,  une 
lumière   (emblable  à  celle   des  phofphores. 
Les  bocaux  remplis  de  coquillages,  les  poi(^ 
fbns  mêmes  qui  étoient  étendus  morts  fur 
ma  table ,  en  donnoicnt  âufli  de  leur  coté. 
Foutes   ces   lumières   réunies  enfèmble  «  8c 
réfléchies  fur  différentes  parties  de  mon  ap- 
partement ,  le  faifoient  paroître  enflammé. 
h  prenois  beaucoup  de  plai(ir  à  con/iiérer 
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Maïs  ce  n'eft  pas  feulement  fift 
la  faute  des  hommes  que  k  tem- 
pérature du  climat  exerce  Ion  pou- 
voir ^  fon  aâion  s'étend  fur  la  figure 


ce  rpeâacle  ;  &  ce  qu'il  y  avolt  de  plus 
charmant ,  c'efl  que  chaque  poiiTon  rendoît 
fz  forme   fenfible   par  la   lumière   qui  en 

fortoit ;  &  l»s  baquets  eux-mêmes 

iembloieRt  des  fournaifès  ardentes.  La  mer 
courroucée  me  préfemolt  en  grand  le  même 
phénomène.  Les  montagnes  d'eau  fèmbloienc 
fe  métamorphofer  en  montagnes  de  £eu  ,  & 
offroient  à  mes  regards  un  (peôacle  mer- 
veilleux ,  plus  capable  d*exciter  radmiraticii 
que  la  crainte  ».  On  trouve  Cur  les  bonb 
du  lac  de  Serreres  ,  dans  le  Sénégal  ^  une 
e(pece  de  faucon ,  de  la  grofleur  d  une  oie  p 
qui  pèche  d'une  manière  admirable.  Plaeé 
fur  un  arbre   au    bord  du  lac  ,  quand  un 
poîflpn  approche  de  la  furface  de  Teau,  le 
faucon   fond   fur  lui    avec    impétuefitc  y  8c 
Tenleve  avec  Tes  ferres. 

A  cinquante  lieues  de  Tifle  S)iint-LouIs» 
on  voit  le  lac  de  Kayor,  fur  les  bords  duquel 
les  Maures  &  les  Nègres  nourrifîènt  des  nom- 
breux troupeaux ,  qui  font  infeflés  par  cer- 
tains oifeaux  de  proie ,  qui ,  s'attachant  fur 
leur  dos,  leur  mangeroient  la  chair,  fi  J'en 
ne  prenoit  foin  de  les  en  délivrer.  Le  pays  de 
Bambouk,  dans  le  Sénégal ,  efl  remarquable 
par  les  merles  blancs  &  les  pigeons  verds 
qu'on  y  trouve.  On  y  voit  auffi ,  dit-on  ,  UH 
arbre  qui  produit  une  certaine  graifle  appellée 
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ivL  corps  ,  fa  couleur ,  &  même  fur 
les  înclînations.  Les  peuples  fitués 
à  des  dîflances  égales ,  au-delà  & 
en-deça  de  Péquateur  ^  font  à  peu 
près  de  la  même  couleur  ,  &  n'ont 
prefque  rien  dans  la  figure  qui  les 
différencie  3  c'eft  ce  qu'on  peut  ob-« 
ferver  par  rapport  aux  Turcs  ,  aux 


beurre  de  Bambouk ,  que  les  Européens  ne 
trouvent  pas  différente  du  lard  pour  le  goût , 
à  la  réfèrvc  d'une  petite  âcreté  qui  n'efl  pas 
même  défâgréable.  Le  fruit  qui  renferme 
cette  graifîè,  eft  rond,  gros  comme  une  noix» 
&  couvert  d'une  coque  avec  une  peau  (eche 
&  brillante.  Après  en  avoir  féparé  une  partie 
qui  tient  de  la  nature  du  fuif,  on  pelé  le  ref!e> 
&  on  le  met  dans  l'eau  chaude,  d*où  Ton  en- 
levé le  beurre  qui  (urnage.  L'arbre  du  Séné-^ 
gai  qu'on  nomme  le  pain  du  Jlnge  ,  eft  d'une 
grofleur  furprenante  ;  on  en  voit  qui  ont  plus 
ëe  vingt-cinq  pieds  de  diamètre  :  c'efi  le  plus 
grand  arbre  qu'on  cbnnoifle  ;  il  a  des  bran- 
ches dont  une  feroit  un  des  plus  gros  chênes 
de  l'Europe.  On  voit  dans  le  même  pays  des 
pélicans  qui  pèchent  en  plongeant  dans  l'eau 
leur  bec  ouvert ,  &  qui  le  referment  prompte- 
ment ,  pour  verfèr  Teau  du  grand  fac  qu'As 
ont  fous  leur  bec ,  (ac  qui  peut  en  contenir 
plus  de  dix  pintes  ;  ils  ne  font  que  pencher 
leur  bec  de  coté  en  l'ouvrant  légèrement; 
elle  échappe  aufTi  tôt ,  &  laiffe  à  fec  les  poiffons 
qu'ils  vont  manger  pailîblcment  à  terre, 

^  s 
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habitans  des  parties  (eptentrionales  ] 
du  Mogol  &  de  ia  Perfe ,  aux  Cîr-  1 
caffiens ,  aux  Géorgiens ,  &  à  tout 
le  refle  des  peuples  de  TEurope  en- 
deçà  du  cercle  polaire  ardique.  Par- 
mi les  Européens ,  les  Grecs  ,  les  Si- 
ciliens, les  Napolitains  )  les  habitans 
de  Sardaigpe  ,  les  t'orfes ,  les  Efpa- 
gnols ,  étant  à  peu  près  fous  le  même 
parallèle,  &,dans  une  température 
moins  froide  que  chaude  ,  fe  ref- 
femblent  pour  le  teint ,  .&  font  plus 
bafanés  que  les  Anglois ,  les  Fran- 
çois ,  les  Allemands ,  les  Suédois , 
les  habitans  du  Nord  de  PEurope, 
Mais  l'on  trouve  en  Laponie  des 
peuples  petits  ,  laids  ,  bafanés  j 
en  rencontre  même  dans  les  terres 
ardiques ,  des  hommes  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  des  Nègres, 
La  Gazette  de  France  du  lundi  26 
Juin  lyyy  ,  parle  de  deux  nations 
voilînes  Tune  de  l'autre ,  qifon  a 
trouvées,  dit-on,  dans T Amérique, 
entre  le  Rio-Pardo  ,  le  Paraguay  & 
rOrenoque  ;  Tune  eft  compofée 
d'hommes  blancs  d  une  taille  ordi- 
naire, fans  cheveux,  ni  aucune  cf- 
pece  de  poil  fur  tout  le  corps.  La 
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taille Ja  plus  élevée  de  l'autre,  efl 
de  3 1  pouces  Se  quelques  lignes. 
-  Pour  peu  qu'on  réfléchîffe  fur  la 
couleur  différente  des  peuples  qui 
habitent  difFérens  climats  ,  on  con- 
viendra.que  leur  couleur  dépend  "de 
leur  manière  de  vivre ,  de  leur  nour- 
riture ,  &  principalement  de  la  tem- 
pérature de  Tair  &  des  exhalaifons 
dont  rathmofphere  eft  chargée.  Les 
Jbabiians  de  la  Zone  Torride  font 
tous  noirs  ou  bafafnés.  Les  Sarrafins, 
les  Maures  &  les  Arabes  ,  qui  dans 
le  feptieme  fîecle  envahirent  TAfri- 
^ue  occidentale  ,  &  y  fixèrent  leur 
féjour ,  étoient  blancs  ,  bafanés  ou 
jaunes  j  mais  après  quelques  généra- 
tions ils  cFiangerent  de  couleur ,  & 
devinrent  auflî  noirs  que  les  anciens 
-habitans  ;  comme  ceux  qui  conqui- 
rent les  Royaumes  de  Maroc ,  de 
Salé ,  de  Tafilet ,  &  enfuite  d'Ef- 
pagne  prirent  la  couleur  dominante 
des  pays  où  ils  fe  fixèrent.  Les  Por- 
tugais ,  qui  vers  le  milieu  du  l^*^ 
fiecle  fe  font  établis  en  Afrique^, 
près  de  l'cquateur ,  &  aux  ides  âa 
Cap-Verd ,  font  devenus  aulTî  noirs 
que  les  naturels  du  pays*  Lille  àt 

X  6 
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Madagafcar  n'eft  peuplée  que  dPIia^ 
bitans  Nègres  ,  fi  Ton  en  excepte 
une  petite  province  au  nord ,  &  les 
Grands  ou  Princes  du  pays  ,  qui 
étant  defcendus  des  Aarabes ,  con- 
fervent  encore  quelque  cliofe  de 
leur  teint  d'origine ,  auquel  cepen- 
dant chaque  génération  apporte  du 
changement,  en  les  rapprochant  de. 

Elus  en  plus  de  celui  des  anciens 
abitàns.  C'eft  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  cette  ifle  qu'on  trouve, 
au  rapport  de  M,  Commerfon  ,  un 
peuple  nain  ,  dont  l'exiftence  efl 
contéftée  par  d'autres  voyageurs  qui 
ont  été  dans  ce  pays.  Ces  hommes,  à 
peine  hauts  de  trois  pieds  &  .demi, 
forment  ,  dit-on,  une  nation  con- 
fidérable  ,  àppellée  Quimojfe  ou  Ki- 
mojje  ,  en  langue  Madegajfe.  Ils  font 
plus  pâles  en  couleur  que  les  autres 
habitans  du  pays  ,  ce  qu'ils  doivent, 
fans  doute ,  à  l'élévation  des  lieux 
qu'ils  habitent  ;  leurs  bras  font  très- 
allongés  ,  les  femmes,  hors  le  temps 
de  nourrices ,  ont  les  mamelles  peu 
apparentes.  Ils  ne  le  cèdent  aux  au- 
tres ni  en  facultés  întelleâuelles  , 
ni  en  courage ,  &  fe  fojat  maintenus 


libres  dans  les  rochers  qu'ils  habî* 
tent.  Si  ce  fait  eft  vrai,  ces  hommes 
doivent  leur  figure  ,  leur  taille  Se 
leur  couleur  à  leur  façon  de  vivre ,  , 
aux  lieux  qu'ils  habitent  ,  &  à  la 
température  de  Fair  dans  lequel  ils 
vivent.  Les  enfans  des  Nègres  ne 
naiflent  pas  noirs  :  quand  un  Nègre 
le  noie  ,  fa  couleur  change  au  point 
qu'on  le  prendroit  pour  un  blanc  ; 
dès  qu'il  devient  malade,  fon  teint 
devient  couleur  de  cuivre  ^  s'il  a  reçu 
un  bleflure ,  ou  s'il  a  été  brûlé  dans 
quelque  endroit  de  fon  corps  >  il  a 
ces  parties  brûlées  ou  cîcatrifées  blan- 
ches ,  elles  ne  prennent  une  teinte 
bafanée  qu'à  la  longue.  Les  fem-  . 
mes  qui  blanchiflènt  >  &  tiennent  fort 
Jfbuvent  les  mains  dans  l'eau  ^  fînif- 
fent  par  les  avoir  blanches  (i  ).  Quan- 


(i)  La  peau  des  Nègres  eil  plus  échauffée; 
êc  leur  pouls  plus  vif  que  celui  des  blancs* 
La  crainte  &  l'amour  fogt  execflîfs  chez  ces 
peuples  ;  c'eft  ce  qui  les  rend  plus  foibles , 
plus  efféminés ,  plus  propres  à  Tefclavage  ; 
&  les  prodigalités  de  l'amour  phyfîque  épui- 
fànt  leurs  efprits,  ils  n'ont  ni  mémoire,ni  intel- 
Kgence.  Le  poil  ayant  à  traverfer  un  réfeau 
d'une  fubilance  plus  tenace  que  chez  nou»^ 
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tîté  de  voyageurs ,  qui  prétendent 
connoître  TAfrique  ,  parient  d'tine 
lace  de  Nègres  qui  ,  quoique  nés 
de  parens  noirs  y  font  au  moins  aufli 
blancs  que  les  Européens.  On  dit 
qu^ils  font  d^un  blanc  livide,  comme 
les  corps  morts  j  leurs  cheveux  font 
blonds ,  ou  roux ,  ou  blancs  ,  & 
crépus  ,  &  ils  ne  voient  qu'au 
clair  de  la  lune  ,  comme  les  hi- 
boux (i).    On  fait    auffi  qu'il   nait 


s*entortîlle  8c  fe  frife.  Leur  fiieur  efi  fétide  , 
parce  qu'elle  efl  remplie  de  cette  graiÏÏe 
rance  qui  fuinte  chez  eux ,  &  fcjoume  entre 
répiderme  &  la  peau, 

(i)  Ces  hommes  refTemblent  beaucoup  aux 
Chacrelas  de  Tifthme  de  rAinérique,  &  Ton 
peut  regarder  leur  teint  &  1 1  foiblefTe  de  leur 
vue  comme  une  efp'^ce  de  maladie  qu'il? 
tiennent  des  parens,  comme  on  voit  parmi 
nous  des  enfàns  qui  nailTent  avec  des  difFor* 
mités  qui  ne  Ce  trouvolent  pas  dans  leurs  pa- 
ïens, &  qui  Ce  perpétuent  enfuite  de  généra- 
tion en  génération.  La  Gazette  de  Santé, 
du  i8  Mai  177  5 5  parle  d'une  famille  de  Poitou, 
dont  les  mâles  naiffènt  avec  une  fîngnlarité 
étonnante  qui  (è  perpétue  dans  toutes  les 
branches  de  génération  en  génération.  Le 
conduit  urinaîrc  eft  placé  à  la  racine  du  gland 
pardeflous,  au  lieu  d'être  au  bout  ;  le  prépuce 
fe  fépare  par  defîbus  comffic  s'U  avoic  éU 
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quelquefois  des  enfans  bkncs ,  & 
qui  ne  changent  pas, de  couleur  , 
des  pères  &  mères  noirs.  Maïs 
voici  un  fait  aflfez  fîngulier.  Selon 
le  Journal  Politique  du  2 y  Avril 
1776  ;,  on  a  baptifé  le  16  du  même 
.mois^  à  la  Paroifle  de  Notre-Dame 
de  Verfailles ,  deux  tîlles  jumelles  , 
dont  Tune  étoît  d'une  blancheur  re- 
marquable ,  &  l'autre  plus  que  mu- 
iâtre  par  le  vifage  ;  &  fuivant  le 
rapport  de  la  fage  femme ,  parfaite- 
ment noire  du  corps. 

Voici  encore  un  autre  fait  aflcz  în- 
-téreflant  pour  un  PhyOcien  :  Deux 
Nègres,  l'un  enrhumé,  &  l'autre  après 
xme  chute,  ayant  été  faigncs,  leurfang 
parut  d'abord  noir  &:  tanné  ;  mais 
environ  un  quart  d'heure  après  ,  il 
parut  de  bonne  qualité, 

La  plupart  des  femmes  Maures 
font  belles ,  &  leurs  enfans  ont  le 
corps  fort  blanc  3  mais  les  hommes 
qui  font  expofés  à  l'air  &  au  foleil , 


coupé ,  afin  de  laîfTer  le  méat  à  découvert  ; 
&  tous  les  rejettons  mâles  de  cette  fa- 
mille naifTent  avec  cette  difTormité  fingun 
liere. 
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brunîflent' bientôt,  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  les  filles  &  les  femmes 
qui  reftent  à  la  niaifon  ou  fous  des 
tentes, ne  confervent  leurs  agrémei» 
&  leur  beauté  jufqii'à  trente  ans  , 
qu'elles  ceffent  d'avoir  des  enfans. 
II  eft  donc  évident  que  toutes  les 
bizarreries  qui  fe  trouvent  dans  ïa 
couleur,  la  taille^  la  force  du  corps, 
la  figure,  la  bonté  des  yeux,  &c.  dé- 
pendent de  la  qualité  de  la  nourritu- 
re ,  du  foi ,  des  mœurs ,  de  la  façon  de 
vivre,  des  eaiix,  &  principalement  de 
Ja  température  de  Pair  que  refpirent 
îes  diflfërens  peuples  de  la  terre.  Lé 
froid  extrême  reflerre  les  fibres ,  fu- 
prime  la  tranfoiratron ,  s'oppofe  au 
développement  des  parties  ,  rend 
bafanés  8c  même  tout -à- fait  noirs 
certains  peuples  du  nord,  &  produit 
un  effet  femblable  à  la  grande  cha- 
leur de  la  Zone  Torride. 

La  température  du  climat  înffue 
non  feulement  fur  la  couleur  ,  la  fi- 
gure ,  la  famé,  &  la  longueur  de. 
la  vie  des  hommes  ;  elle  Joue  encore 
un  grand  rôle  dans  les  paffions  & 
le  caradere  des  différens  peuples. 
Si  l'on  fait  attention  à  quelques  eC? 
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jpeces  d^anîmaux  que  nourrit  PAn- 
gleterre ,  fi  l'on  confidere  leur  im* 
pétuofité ,  leur  courage ,  leur  féro- 
cité î  fi  Toti  fait  attention  qu'ils  per- 
dent ces  qualités  dès  qu'ils  font  trant 
plantés  dans  un  autre  pays  ,  on  fera 
tenté  d'attribuer  à  des  caufes  phyfî- 
ques ,  à  l'influence  du  climat ,  cette 
horreur  pour  la  fervitude  ,  qui  dif- 
tîngue  depuis  fi  long-temps  les  peu- 
ples de  la  Grande-Bretagne.  Delà 
cet  orgueil  qui  prend  ombrage  de 
tout  j  cette  fenfibilité  fur  tout  ce 
qui  touche  cette  indépendance,  & 
cette  fierté  qui  fe  manifefte  par  leur 
peu  d'égards  pour  les  Grands. 

Les  peuples  de  la  côte  de  Ld^' 
brador  (les  Eskîmaux)  ont  les  preds 
petits ,  les  mains  petites ,  ils  font  fans 
poil ,  fans  barbe  ;  &  les  jeunes  gens 
y  ont  un  air  de  vieilleffe.  Leur  taille 
n'eft  guère  que  de  quatre  pieds  ^  ils 
ont  la  leyre  inférieure  fort  charnue, 
plus  avancée  que  la  fupérieure;  &/ 
ils  boivent  de  l'huile  de  baleine 
pour  entretenir  leur  eflomac,  Taver- 
nier  fait  mention  d'une  contrée  des 
Indes,  voifine  du  royaume  de  Cache- 
mire ,  dont  les  femmes  n'ont  point 
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dé  poîl  dans  aucune  partie  du  corps  î 
les  hommes  même  en  ont  très-peu 
au  menton. 

Quelle  différence  dans  le  caraâere, 
les  mœurs,  ie  gouvernement, les  traîtt 
&  la  figure, chez  les  Égyptiens  &  les 
Chinois  l  Cependant,  d après  les  dé- 
couvertes de  M,  de  Gnignes  ,  on  ne 
peut  refufer  de  convenir  que  la  Chine 
a  été  peuplée  par  une  colonie  (ortie 
d'Egypte  y  mais  Tinfluence  du  climat 
a  changé  peu  à  peu  la  figure  de  ces 
peuples  (!)• 

(i)  Ce  Savant,  (Mémoire  dans  lequel  oa 
prouve  que  les  Chinois  font  une  colonie 
d'Egypte,  page  3^  de  l'Avant-propos } ,  ajant 
apper(^u  dans  un  Didionnaire  Chinois,  qui 
contient  la  forme  des  caraderes  antiques^ 
une  figure  Chinoifè  qui  reffembloit  à  une 
lettre  Phénicienne  ,  s'attacha  à  ce  rapport ^ 
le  fuivit  avec  beaucoup  d'attention  ^  &  fut 
étonne  de  la  foule  des  preuves  qui  fe  pré- 
fenterent  à  fon  efprit.  Il  fut  convaincu  que 
la  forme  du  Gouvernement ,  le  Souveram , 
les  Minières  mêmes  qui  gonvcrnoîent  Cous 
lui,  &  l'Empire  entfer ,  ctoit  Égyptien  ;  &  que 
toute  l'ancienne  hîftoîre  de  la  Chine  n'étoît  au- 
tre choCe  que  Thiftoire  d'Egypte  ,  défigurée, 
qu'on  a  mife  à  la  tête  de  celle  de  la  Chine. 
Il  trouva  encore  les  caraifleres  qui  ont  donné 
naiiTance  a  ceux  des  Hébreux ,  ie^  Arabef| 
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Vers  le  nord ,  les  hommes  font 
al^rutîs  par  les  excès  du  froid ,  com- 
me dans  la  Zone  Torride  leurs  for-» 
ces  font  anéanties  par  une  chaleur 
extrême  &  continuelle.  Les  Sauva- 
^  ges  ôc  les  Barbares  n'ont  préfque 
point  de  fuite  dans  leurs  delîeins  & 
leurs  entreprifes.  Les  Tartares  Ton- 
gous  ,  endurcis  aux  fatigues  de  la 
chafle ,  aux  horreurs  du  froid  &  de 

des  Syriens,  des  Éthiopiens  8t  des  Phéniciens; 

c*cft-a  dire, les  premiers  caraderesdu  monde , 

&une  grande  partie  de  la  langue  Phénicienne* 

La  langue  des  hiéroglyphes,  inconnue  depuis 

fï  long-temps  en  Egypte,  efl  encore  vivante 

à  la  Qiine.  Que  deviennent  donc  les  Chinois^ 

&  cette  durée  immenfè  &  abfurde  qu'ils  at^ 

trîbuent  à  leur  empire,  &  toutes  ces  divifîons 

en  temps  hiftorique ,  incertain  &  fabuleux , 

Se  tous  les  ouvrages  qu'on  a  faits  pour  établit 

leur  chronologie  fabuleufe.  Se  les  prétendues 

preuves  qu'on  en  tire  contre  les  Livres  de 

Moy  è ,  &  cette  fbpériorité  en  toutes  choies 

que  tant  de  gens  accordent  aux  Chinois ,  8c 

tout  ce  qu'on  dit  ,  &  tout  ce  qu'on  dirolt 

encore  fur  ce  fujet ,  tout  cela  s* évanouit  ; 

&  il  ne  paroît  relier  autre  chofè,  (înon  qu'une 

colorie  d'Égyptiens  a  pénétré  autrefois  dans 

la  Chine ,  &  a  peuplé  cette  va^e  région  ; 

en  forte  que  les  Chinors  ne  (ont  qu'un  effalm 

d'Ég»  ptiens ,  ainfî  que  le  penfoit  le  célèbre 

M»  de  Mairan. 


/^ 


la  faim  ,  dans  un  climat  fauvSM  | 
déteftent  ragriciilture ,  &  fouhaî^pc 
à  leurs  ennemis  pottr  toute  vqi- 
geance ,  de  labourer  un  champ.  La 
plupart  des  habitâns  du  Kamcliatkai 
penfent  à  peu  près  de  même  ;  ils 
ont  un  goût  li  décidé  pour  Fîndé^ 
pendance ,  qu^ils  font  perfuadés  qu'il 
vaut  mieux  mourir  que  de  ne  ps» 
vivre  à  fa  fantaifie.  Dans  les  régions 
élevées,  mais  plus  îieureufement  fi- 
luées  ^  les  peuples  font  audacieux 
&  remuans.  De  tous  les  Italiens  , 
leis  habitans  de  la  Bruze  ,  au 
Royaume  de  Naples,  font  les  plu» 
entreprenans  ,  les  plus  difficiles  à 
gouverner.  Ce  font  ces  Marfes ,  qui 
de  tous  les  anciens  peuples  de  Tltalie 
ctoîent  les  plus  vaillans  &  les  meil* 
leurs  foldats ,  &  dont  les  Romain» 
faifoient  beaucoup  de  cas.L'efl'/iid'cfl, 
qui  s'élève  à  l'orient  du  folftice  d'hiver, 
&  le  nord-oueft,  ou  le  nord-quart  de 
nord-ouell ,  femblent  fubtilifer  Je» 
idées  desGafcons&  des  Provençaux, 
leur  donner^  un  certain  goût  décidé 
pour  le  mouvement  &  l'exercice; 
auiïî  pafTent-ils  pour  les  peuples  les 
plus  belliqueux  de  la  Gaule.  Les  venc» 


yîolens  qui  foufflent  en  Cîrcaflîe  , 
rendent  les  peuples  féroces  &  cruels; 
en  général  les  habitans  des  monta* 
gnes  ,  où  les  vents  froids  &  fecs  do- 
minent ,  ont  un  grand  penchant  à 
Findépendance  (i).  Lçs  Suifles ,  les 
Ecoflbîs  y  les  Aibanois ,  Içs  Arabes 
des  montagnes  ,  les  Marates  de  la 
prelqu'ille  dç  l'Inde,  les  Brafilrens 
retirés  dans  les  terres  hautes  du  Pé- 
rou ^  que  tous  les  efforts  des  Euro- 
péens n'ont  pu  (iibjuguer ,  en  font 
la  preuve  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  dans  les  pays  chauds ,  com- 
me dans  les  climats  les  plus  froids. 
Jj'extrême  chaleur  du  climat  ,  eft 
une  des  caufes  qui  rendent  les  Ethio- 
piens fi  fainéans;  elle  eft  infupportable 
flans  les  plaints  &  dans  les  vallées , 

m  I         I ■    I  I       I    I  ■  II*  ,m 

(i)  Les  hommes  montagnards,  dit  M.Grl^ 
gnôn  )  ont  les  traits  (àillans ,  prononcés  for- 
tement! les  mufcles  marqués,  la  peau  épaiffe» 
grenue  >  le  teint  brun  :  leurs  femmes  font 
fveltes  ;  elles  ont  les  membres  grêles,  les  os 
des  épaules,  du  menton,  des  pometes  &  des 
hanches ,  fàillans.  Les  feuilles  des  arbres  8c 
its  plantes  des  montagnes  (ont  plus  décou-t 
pées  que  celles  qui  croiflènc  dans  leç  v^légf 
j>rpf(»n4e?  *  l^^  plaints, 
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ques  taches  jaunes  &  fauves.  Le  fan- 
glier  a  pris  en  Guinée  des  oreilles 
fore  longues  &  couckées  fur  le  dos  ; 
à  la  Chine  des  jambes  fort  courtes  1 
&  un  gros  ventre  pendant  \  au  Cap- 
Verd  des  défenfes  grofles,  &  tour- 
nées comme  des   cornes  de  bœufi 
N'efl-ce  pas  à  Tinfluence  du  climat, 
du  nord  que  les  paons  blancs ,  les 
faifans    blancs  ,   &c.  doivent   leur 
couleur  ?  Lorfque  la  température  du 
climat  change ,  certains  animaux  doi- 
vent périr ,  ou  s^expatrier.  On  a  trou- 
vé les  dépouilles  de  l'éléphant  dans  le 
nord ,  en  Irlande  &  à  la  Louifiane  ;  & 
îl  femble  que  cet  animal  pouvoit  vivre 
autrefois  en  Amérique  &  en  Europe, 
&  qu'il  y  a  péri  par  quelque  révolution 
quia  altéré  la  tempéirature  de  ces  cli- 
mats. Le  bifonde  1  Amérique  iC^Vi  au» 
tre  chofe,  dit  on,  que  notre  bœuf  dégé» 
néré^  &  les  rennes  quihabitoient  autrcN 
fois  les  forêts  de  la  Gaule  &  de  la  Ger-» 
manie,  ainfi  qu'il  eft  facile  de  le  voir, 
en  combinant  les    témoignages  de 
Gallon- Phœbu s  ,  &  de  Jules-Céfar  , 
rie  fe  trouvent   plus  dans  ces  con-f 
trées ,  dont  la  température  a  peut-? 
être  changé  confidérablement  j  foit 

jpac 
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par  des  révolutions  locales ,  foit  en- 
core par  rînduflrié  des  Iiabitans  , 
qui  ont  détruit  les  forets  ,  &  fait 
écouler  les  eaux  flagnantes ,  qui  ren« 
dorent  le  climat  plus  froid  &  plus 
humide.  Mars  nous  renvoyons  à  notre 
Méthaphyfîque  ceux  qui  voudront  en 
iàvoir  davantage  fur  cette  matière. 


SECTION    IX. 

'»  • 

Des  Météores  en  général; 

Des  Météores  Aqueux,  et*  Emphatiques. 

iN  ous  parlerons  d'abord  des  Mé- 
téores en  général  ;-  nous  paflèrons 
cnfuite  aux  Météores  Aqueux,  &  aux 
Météores  que  les  Phyficiens  appellent 
Emphatiques. 

■  . m 

'CHAPITRE  PREMIER. 

J)£S    MÉTÉOR  ES    £N    GÉNÉRAL. 

jVlous  appelions  Météores  tous  les 
corps  qui  nagent  ou  fe  meuvent  dans 
notre  athmofpliere ,  ou  qui  y  pro* 
lome  m.  X 


* 
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duifent  quelque  phénomène.  Tous 
les  corps  qui  font  fitués  à  la  furface 
ou  près  de  la  furface  de  la  terre, 
que  ces  corps  foient  folides  ou  flui-: 
des ,  qu^ils  ne  doivent  Içur  exiflen;^ 
ce  qu'à  la  nature,  ou  qu'ils  aiçnt  été 
produits  par  Tart,  peuvent  iaiflcr 
échapper  des  éniànations  pu  des  par- 
ticules très-fubtilçs  ,  qui  fe  répan-» 
dent  dans  Pathmofphere. 

Tels  font   tous  les    efprîts  odcH 
rants  des  plantes ,  des  feuilles ,  des, 
çcorces ,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
graines  :  ces  efprits  font  appelles  t^o^ 
laiils  y  parce  qu'ils  ont  coutume  dé 
fe  féparer  d'eux-mêmes-.  Il  s'exha- 
ïe   ^ulTi  des   plantes  ,  des    vapeurs 
^qucufes  ,  foît   pendant   qu'on   les 
fait  fccher   au  foleil  pu  au  vent  , 
après  les  avoir  cueillies ,  foit  que  ces 
plantes  n'aient  pas  encore  été  fépfh 
rées  de  la  terre.  Les  efprîts  ardent 
qu'on  tire  des  fucs  des  plantes,  peu- 
vent auflî  fe  répandre  dans  l'athmo- 
fphere,  car  ils  font  volatils.  L'homf 
me  fait  pour  fon  ufage  une  grande 
quantité  de  ces  efprits  :  il  les  tire  de 
toutes  fortes  de  vins,  des  fruits,  des 
^aiçs ,  des  fron^ens,  La  nature  proi 
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3uît  auffi  de  femblables  efprits ,  lors- 
qu'il s'échappe  dans  un  air  chaud 
une  certaine  exhalaifon  des  plantes , 
ou  chaque  fois  qu'on  expofe  à  un 
air  chaud  des  plantes  arrofées  avec 
de  Teau  tiède.  Les  efprits  qui  s'élè- 
vent des  plantes  ,  qui  fermentent 
lorfqu'elles  fe  corrompent  dans  les 
campagnes  ,  doivent  être  rangés 
dans^la  même  claffe.  L'eau  de  cer- 
taines rivières  fermente  ,  &  donne 
des  efprits  ardens  :  telle  eft  l'eau 
de  la  Tamife  en  Angleterre  (i).  Le 

fc— — *— —        I        I    I  II  II  I      ■!  III 

(i)  L'eau  de  laTamîfê,  gardée  dans  des 
tonneaux  à  bord  des  vaifTeaux,  contient  des* 
efprîts  ardens  ;  car  elle  s'enflamme  après  avoir 
rendu  long-temps  une  odeur  puante,  lorP- 
flu*on  expoCe  une  chandelle  allumée  au  trou 
du  bondon  tout  récemment  ouvert.  Peut-être 
cela  vient  des  huiles  fines,  des  infeftes  qui  (e 
font  pourris,  &  que  la  pourriture  a  enfuite 
convertis  en  efprits  volatils.  Les  eaux  d*une 
'    fontaine  qui  a  èi  fource  près  de  Rigau ,  pren- 
nent feu  auffi- tôt   qu'on  en  approche  une 
torche  allumée  ;  cela  né  vient-il  pas  d'un 
foufre  volatil ,  ou  d'un  naphte  volatil  que 
contiendroit  le   terrein   des   environs  î  Le 
foufre   qui  n'ed  pas  en  feu  ,  fe  fcparc  en 

Îrrande  quantité  des  volcans  8c  des  lieux  oik 
*on- brûle  les  minéraux  pour  les  affiner  ; 
maïs  lorfqu'il  efl  en  feu,  il  esdiale  un  efprit 
fort  acide  I  &  femblable  à  l'huile  de  vUrioU 
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foleil  peut  volatilifer  les  Iiuîles  6ci 

{)Iantes  ,  Ôc  Içs  difliper  dans  l'air  j 
'odeur  qu'elles  répandent  en  féchant 
en  eil  une  preuve  :  cette  odeur  fema* 
nîfefte  fenfiblement  dans  les  tas  de 
foin  qu'on  fait  fécher  à  Y^iu  On 
peut  même  çleffeclier  les  plantes ,  & 
les  priver  de  leur  huile ,  au  point 
qu'elles  ne  foientplus  propres  à  fervir 
d'alimeni  ^u  feu  ,  aînfi  qu'il  ell  faci- 
le de  l'obferver  fôrfqu'on  veut  feîw 
brûler  du  bois  trop  vieux ,  &  qu'on 
a  confervé  pendant  trop  long-temps» 
On  éprouve  dans  les  endroits  où 
4'on  prépare,  le  favon ,  unç  puanteur 
incommode ,  qui  ne  vient  que  des 
particules  de  l'iiuile  des  raves  ou 
d'olives ,  dont  on  fait  ufage ,  8c  qui 
s'évaporent  pendant  la  cuilîbn. 

A  coté  d'une  montagne  de  TApenoin ,  à  mî- 
i:hemin  entre  Bologne  &  Florence,  tout  près 
de  Petra  Mala ,  on  trouve  un  efpace  de  troxi 
pu  quatre  milles,  d'où  fort  une  flamme  ftni 
bruit ,  fans  odeur ,  fans  fumée  ^  mais  fort 
chaude  ;  elle  difpacoît  par  une  grofle  pluie  » 
mais  elle  reparoir  en  fui  te  avec  d'au  tant  plus  dç 
force  ;  lorfqu'on  retourne  le  fable,  la  flamme 
paroît  d^abord,  Jl  y  a  fur  cette  montagneirois 
endroits  femblables  >  qui  brillent  en  hiver  9ç 
no^  çn  étç» 
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I*a  fiiîe ,  qui  efl  compofée  de  paiV* 
tîes  volatiles ,  contient  des  fels  qui 
viennent  des  plantes  briîiées.  On  peut 
donc  volatilifer le  fel  des  plantes^  en 
les  btûlant;  on  volatilife  aufli  leurs 
fels ,  en  les  faifant  féchei' ,  fermen- 
ter ou  pourrir.  En  effet ,  les  plantes 
qu'on  a  foumifes  à  ces  fortes  d'ope-» 
rations ,  contiennent  bien  moins  de 
fèl  ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  affurer  pat 
celui  qu'on  retire  des  cendres  qui  en 
réfultent. 

D'autre  côté ,  la  fumée  des  plantes 
qa'on  brûle,  emporte  avec  elle  beau- 
coup de  parties  terreftres  ,  qui  fe  vô* 
latilifent  &  fe  difperfent  dans  l'ath- 
.mofphere.  La  putréfaârpn  peut  auflî 
volatifer  les  huiles  ,  les  fels  ,  & 
quantité  d'autres  parties  des  plantes  ; 
car  lorfqu'on  met  dans  des  folles  du 
cïianvre  verd  ou  du  lin  pour  Vy  faire 
rouïr  ,  les  parties  que  la  putréfac- 
tion fcpare  ,  donnent  une  teinture  à 
l'eau ,  il  s'en  élevé  une  odeur  fétide 
qui  occafionne  des  maux  de  tête  à 
ceux  qui  n'y  font  point  habitués; 
&  s'il  y  a  des  poifibns  dans  cette 
eau  corrompue ,  ils  périlTent  bien- 

sou 
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II  s'élève  des  corps  des  îiomipei'l' 
&  des  animaux ,  des  exhalaifons  con- 
nues fous  le  nom  de  franjpiration  de 
Santorius^  qui  le  premier  Tafamnife 
au  calcul.  La  petite-^vérole  épîdémi* 
que  fe  communique  par  contagion  ; 
&  Ton  penfe  communément  que  le 
véhicule  du  miafme  variolique  ou 
de  cette  matière  fubtîle  qui  înfeâe 
les  corps  faîns  de  ceux  qui  font 
alors  attaqués  de  cette  maladie ,  eft 
l'air  ;  &  fi  nous  en  croyons  le  fa-^ 
nieux  Eller,  ce  virus,  entre  dans  le 
fang  parla  refpiration ,  &  fe  mêfc 
avec  lui.  Le  miafme  ou. le  poîfoa 
qui  produit  la  pefte  &  les  fièvres 
épidémiques  ,  malignes,  eft  encore 
une  matière  très-déliée,  impercep- 
tible ,  qui  s'étant  formée  chez  fc 
premier  qui  eft  attaqué  de  ces  ma- 
ladies ,  ou  de  quelqu'autre  manière; 
fe  répand  dans  Tair  ,  eft  portée  dans 
le  fang  de  ceux  qu'elle  infede  ,  par 
les  pores  abforbans  de  la  peau ,  8c 
par  la  refpiration.  Cependant  M, 
Paulet ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Petite- 
Vérole  ,  &  dans  les  Mémoires  qui  lui 
ont  fervî  de  fuite  ^  avance ,  d'après 
une'*multitude  d'expériences  &  d'ofe* 
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iervatrons ,  que  la  contagion  de  cette 
maladie  fê  répand,  non  par  le  moyen 
de  l'air ,  mais  par  des  ma  tierces  pal- 
pables &  maniables,  fur  lèfqii elles 
les  malades  dépofent  lé^  corpi^cules 
vàrtoleux ,  que  les  perfonnes  appor- 
tent d'une  maifon  à  l'autre  ;  &:  qu'en- 
fin on  pourroit  fe  garantir  de  cette 
maladie,  en  évitant  les  approches  des 
malades  &  de  ceux  qui  les  foignent* 
On  mande  de  Briftol, que  depuis  que 
rinoculation  eft  fi  univerfeliement 
pratiquée  en  Angleterre ,  le  nombre 
de  ceux  qui  meurent  de  la  petite- vé- 
role (  à  Bryftol  )  ell  plus  confidé- 
rable  qu'auparavant >  (Voyez  le  Jour- 
nal Politique  du  25*  Novembre 
1775*  ).  Si  ce  fait  eft  vrai  ,  il  feni- 
ble  qu'on  feroit  fondé  à  penfer  que 
le  venin  variolique'eft  répandu  dans 
l'air  pendant  les  épidémies  de  petites-* 
véroles ,  Se  qu'il  agît  avec  plus  d'ac-* 
tîvité  lorfqu'il  y  a  moins  de  fujets 
fiir  lefquels  il  peut  s'exercer  &  par- 
tager fes  forces.  Il  eft  difficile  de 
concilier  l'opinion  de  M.  Paulet 
avec  l'obfervation  qui  apprend  ^ 
qu'une  mère  ayant  eu  autrefois  la 
petite -vérole ,  &  n'en  étant  nulle- 


i 


//^/'^  ^T//^/7  enfant  couvert  de 
» ^'f%iokvik^^^^  fait  ell  arrivé 
P^  f(,  ^HS  les  yeux  de  la  Facul* 
^l'jl^ylédecine  de  Montpellier.  On 
j^foit'quc  nous  portons  le  germe  de 
gfic  maladie  y  qui  peut  Te  dévelop- 
pa/ ou  àe  lui-même  ,  ou  par  i'adion 
j'un  a/r  imprégné  d^un  miafme  dan« 
creux  y  ou  lorfque  nous  touchons 
'es  matières  infedées  de  ce  même 
miafine.  Les  partifans  de  Tinocu- 
Jation  foutîennent  que  cette  prati- 
que eft  très -utile,  &  que  s'il  meurt 
maintenant  plus  de  monde  de  la  pe- 
tite-vérole en  Angleterre  qu'autre- 
fois,- on  doit  Pattribuer  à  la  négli- 
gence Se  au  peu  de  précaution 
qu'on  prend  pour  s'en  garantir. 
Les  inoculateurs  entretiennent  ^  par 
leurs  opérations ,  un  foyer  continuel 
de  maladies  dar.s  les  grandes  villes 
où  cette  méthode  efl  en  ufage  : 
après  avoir  vifité  les  fujets  vario- 
ïeux ,  ils  entrent  dans  les  maifons 
dont  les  enfans  ne  font  point  atta- 
qués de  petite-vérole  ,  &  la  leur 
communiquent.  II  feroit  à  fouhaiter 
q[u'ou  n'inoculât  qu'à  la  campagne, 
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';  2ans    des  maîfbns'  deftînées  à  cet , 

nfage  9    où   Ton   traniporteroit  les 

L  fiijets   qu'on  voudroit  fbumettre  à 

cette  pratiquée 

[.r^  Depuis  plus  d^uii  fiecle  on  fait 

y  -  nfage ,  dit-on ,  dans  quelques  famil* 

;  ics  de  Haynaut   Autrichien ,    d'un 

,  moyen  qui  a  toujours  préfervé  les 

.  enfans  de  la   petite  -  vérole.  Après 

.  avoir  coupé    le   cordon   ombilical 

d'une  longueur  convenable,  on  en 

exprime  la  liqueur  jaunâtre  qu'il  con«  ' 

tient.  On  lave  cette  partie  avec  une 

petite  éponge  de  boucbe  ,    &  lorC- 

que  l'eau  eft  claire ,  on  laide  fuin- 

ter  une    goutte  de  fang  ,  dont  la 

couleur  vermeille  annonce  qu'il  ne 

refte  plus  de  ce  ferment  jaunâtre  , 

que   plufieurs   croient  être   le  virus 

Arabe.  On  lie  enfuite  le  cordon ,  Se 

l'opération  eft  faite. 

Le  fameux  Levret  confeille-de 
"guider  le  cordon  ombilical ,  afin 
d'évacuer  le  fang  contenu  dans  la 
portion  de  veine  qui  fe  trouve 
entre  la  peau  &  le  foie ,  fang  qui 
tomberoit  en  diflblution  à  mefure 
que  ce  vaiffeau  s'oblitère  j  &  ce  fang 
dégénéré,  n'ayant  d'autre  iflfue  quç 
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les  veines  Ivépatiqiies ,  nuîroît  à  îi 
circulation  du  fang  dans  le  foie ,  & 
pourroit  produire  cette  jaunifle  à 
laquelle  ne  font  pas  fujets  les  enfans 
nouveaux  nés  ,  auxquels  on  a  ùit 
cette  opération» 

La  petite-vérole  paroît  pafler  d'uni 
climat  à  fautre ,  par  communicatroné 
Les  Européens  Tont  portée  aux  Pé-. 
ruviens ,  en  échange  de  leur  or.  Elle 
fe  manifefla  parmi  ces  peuples ,  pour 
la  première  fois  ,  en  i  j88  ,  &  n'a 
celle  depuis  de  faire  ,  par  intervalle,' 
des  ravages  inexprimables.  Cette 
maladie  eïl  encore  plus  meurtrière, 
fur  les  bords  du  Paraguay ,  où  elle 
enlevé  en  peu  de  temps  prefque  tous 
ceux  qui  en  font  attaqués.  Chez  les 
Nègres  d'Afrique  &  du  nord  de  la 
ligne,  la  petite- vérole  ne  fe  développe 
ordinairement  qu'après  Page  de  1 4ans.' 
Ceux  qui  font  nés  au  fud  de  la  ligne, 
rachètent  cette  maladie  par  une  forte 
d'uicere  virulent,  dont  la  malignité 
perce  &  s'irrite  davantage  fur  mer^; 
fans  jamais  guérir  radicalement. 

La  vapeur  qui  s'exhale  des  vers 
à.  foie  qu'on  nourrit  dans  des  en- 
droits renfermés, -produit  une  odeus 
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Forte  ,  &  même  dangereufe  à  reC- 
pirer.  Celle  des  fourmis  porte  im 
acide  avec  elle.  On  refpîre  une 
odeur  défagréable  &  puante  dans 
les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  pu- 
naifes.  On  ne  peut  donc  douter  que 
les  infeâes  ne  tranfpîrent  aulîi-bien 
que  les  gros  animaux.  Ce  grand  et 
pace  vuide  qu'on  trouve  dans  les 
œufs  vieux,  ne  vient  que  des  parties 
volatiles  de  rœiif  qui  ont  tranfpiré 
à  travers  les  pores  de  la  coque. 

Les  hommes  &  un  grand  nombre 
dPanimaux  exhalent  en  fuant  des 
cxhajaifons, plus  groflleres  véritable- 
ment que  celles  que  produit  la  trant 
piration  infenfîble,  &  qui  cependant 
peuvent  s'élever  &  fe  difperfer  dans 
l'aihmofpRere.  Les  chiens,  quelques 
courfes  qu'on  leur  fafle  faire,  ne  fuent 
pas  ;  mais  les  chats'  peuvent  fuer  ; 
car  une  fois  on  erîa  vu  un  mourir  cou- 
vert d'écume,  pour  avoir  été  renfermé 
dans  une  étuve  trop  chaude.  Lorfque 
les  cadavres  des  animaux  fe  pourr'^f- 
fent,  leurs  huiles  les  plus  fubtiles  fe 
volatilifent,  &  produifcnt  une  odeur 
qui  infede  imq  grande  mafTe  d'air. 
JLorfqu'on  prépare  Thuile  de  baleine. 
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Fodeur  qui  s'en  exliale  iê  fait  remaiv 
quer  à  un  mille  de  difiance.  Ajoutez 
a  cela  les  Tels  volatils  des  animaux  ^ 
ceux  qu^exhalent  leurs  excrémens^ 
ainfî  que  les  exfaaiaifons  que  prodai- 
fent  toutes  les  parties  animales  qu! 
fe  deilèchent  ^  fe  brûlent  ou  fe  pour* 
nflent. 

II  s^éleve  aufli  des  vapeurs  »  taïit 
des  eaux  douces  que  de  celles  de  la 
mer.  Lorfque  le  feu  fouterrein 
échauffe  fortement  les  eaux  des 
puits,  il  s'en  exhale  alors  des  vapeurs 
très  -  abondantes.  M»  de  Reaumvr 
a  obfervé  quela  terre  des  jardins  qui 
n'exhale  aucune  odeur  loruju'dle  eft 
feche  ,  en  répand  une  très-fiiave 
iorfqu'il  a  plu  &  qu'elle  eft  imbi- 
bée d'eau. 

On  trouve  dans  les  provinces  les 
plus  feptentrionalçs  de  la  Suéde , 
dans  les  montagnes  lie  la  Lâponie ,  au 
milieu  dos  glaces  &  des  neiges  ,  des 
lacs  qui  ne  gèlent  jamais,  &  dont  les 
eaux  font  fort  échauffées ,  à  en  ]t^• 
ger  par  la  fumée  qu'elles  rendent. 
On  trouve  encore  dans  quelques* 
unes  des  grandes  rivières  de  la  Ruf- 
fie  feptentrionale  &   de  la  Sibene 
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Ses  trous  au  deflbs  defquels  la  glace 
ne  fe  forme  jamais  y  &  cfoù  il  forç 
une  fumée  qui  avertit  les  voyageurs 
de  fe  détourner  de  ces  efpeces  de 
puits ,  où  ils  fe  précipiteroient.  Les 
Xiapons  ont  des  fontaines  fi  chaudes, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  en  fupporter 
Pardeur,  même  dans  les  plus  grands 
froids  de  l'hiver  j  &  Ton  trouve  dans 
les  montagnes  du  Groenland  ,  des 
fouierreins  où  brûle  Je  feu  le  plus 
aâif.  On  doit  remarquer  que  la  plus 
grande  partie  des  végétaux  qui  croit 
lent  dans  les  terres  glaciales  du 
Spit{berg  ,  fur  les  côtes  du  détroit  de 
Veygats ,  &  de  la  nouvelle  Zemble , 
font  imprégnés  d'une  telle  quantité 
de  bitume  &  de  foufre,  qu'ils  brûlent 
comme  des  flambeaux.  «  On  y  trouve 
des  efpeces  de  joncs, hauts  d'environ 
deux  pieds ,  qui  fortent  en  touffe  de 
la  même  racine,  &  croîflent  droits 
&  unis.  On  coupe  ces  plantes  fort 
près  de  la  terre ,  on  les  allume  mê- 
me lorfqu'elles  font  vertes  5  &  non 
feulement  elles  donnent  autant  de 
lumière  qu'un  flambeau ,  maïs  elles 
brûlent  de  même  jufqu'au  bout ,  fans 
autre  foin  pour  ceux  qui  les  enn 
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ploient  à  s'éclairer,  que  d'en  fépiJ. 
rer  le  petit  charbon  qui  fe  forme  aa 
deflus  pendant  qu'elles  brûlent  ;  les 
racines  de  ces  plantes ,  &  celles  de 
quantité  d'autres  de  même  qualité  i 
fe  convertiflent  en  tourbe,  à  mefurc 
qu'elles  fe  pourrifTent  jj. 

La  douceur  de  la  température  au* 
delà  du  Groenland  &  do  la  nouvelle 
Zembie ,  vient ,  fans  donte  ,  des  ex- 
Iialaifons  fulfureufes  qui  fortent  de 
la  terre  &  de  la  mer  voîfine  du  pôle. 
Ces  vapeurs  étant  toujours  fort  atté- 
nuées^ &  dans  un  état  continuel  de 
raréfadion  ,  &  l'adion  des  rayons 
folaires  y  étant  très  foible  j  on  n'é- 
prouve jamais  dans  ces  régions  les 
orages  &  les  foudres  qui  dévaftent 
fi  fouvent  des  climats  plus  tem- 
pérés. 

Les  exfialaîfons  ignées  peirvent  fe 
faire  jour,  non  feulement  à  tra- 
vers la  terre ,  mais  même  à  travers  les 
eaux  les  plus  profondes.  On  voit  dans 
.  la  Province  de  Muray  en  Ecofle, 
î«  lac  LougnefF,  très  profond,  qui  ne 
gele  jamais.  Audediis  de  ce  lac  eft 
une  montagne  de  deux  mtiles  de 
hauteur,  fur  laquelle  on  trouve  uâ 
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mvitre  lac  dVau  douce  ,    fans-  fonci 
connu  ,  &  qui  non  plus  ne  gele  ja-» 
mais.  Le  grand  lac  Vetter,  en  Suéde, 
n'eft  jamais  plus  agité,  qu'en  hiver; 
îl  ed  alors  dans  une  efpece  de  fer- 
mentation qui  en  rend  la  navigation 
dangereufe.  Son  agitation   précède 
&  annc5nce  les  orages.  Le  15;  Odo- 
bre   1742,  il  y  eut  au   port  de  la 
Vera-Cruz  ,  dans  le  Mexique  ,  une 
agitation   extraordinaire  ^e  la  mer, 
qui  abattit  une  partie  des  murs  de 
la  ville.  Le  lendemain  le  rivage  étoit 
couvert  de  toutes  fortes  de  poiflbns 
flottans  fur  l'eau.  On  obferva  la  mê- 
me chofe  à  plufieurs  milles  au  large,' 
dans  la  longueur  de  i  j  à  20  lieues 
au  nord ,  &  au  deiïus  de    la  Vera- 
Cruz.  La  contagion  s'étoit  commu- 
niquée aux  poilTons  mêmes ,  qu'or)i 
trouve  communément  au  fond  des 
puits  dans  le  Mexique.  II  efl  vifible 
que  tous  ces  accidens   avoîent  été 
caufés  par  une  vapeur  nuifible  ,  for- 
tie  du  fond  de  la  mer  j  &  ce  qui  rend 
cette  conjedure  plu    vraifemblable, 
€"*eft  qu^il  y   a  en  mer ,  à   quelque 
dillance  de  la  côte-,  une   foufrerie 
qui  fait  fortir  du  fond  de  Teau  de< 
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morceaux  de  bitume ,  que  les  hi&h 
tans-  emploient  à  divers  ufages.  Une 
quantité  confidérable  de  vapeurs  em* 
poifonnées  aura  pu  aufli  pénétrer 
à  travers  les  terres  jufqu^aux  puits  ^ 
pour  étouffer  les  animaux  qui  y  vif 
voient.-  Le  2  Janvier  ij6j ,  la  mer 
s^éleva  à  Calais  d^une  manière  et« 
traordinaire  ,  de  trente-neuf  pouces 
au  deflTus  du  terme  réduit  des  grandes 
marées.  «  I^  nuit  du  i«^  au  2  Décem* 
bre  précédent,  la  mer  étoit  plus  élevée 
qu'à  l'ordinaire  à  Gravelinês  j  le  2 
eile  parut  pleine  dès  midi  &  demi  ; 
elle  eut  alors  trois  alternatives  de 
décroiflement  &  d'accroiflement  jut 
qu'à  une  heure  &  demie ,  elle  monta 
de  vingt-cinq  pouces  au  defltis  du 
terme  des  plus  grandes  eaux.  A 
Dunkerque ,  la  marée  monta  de  cin« 
quante-deux  pouces  au-delà  du  re- 
paire des  grandes  vives  eaux  ;  quel- 
ques perfonnes  afluroient  qu'on  avoit 
entendu  un  coup  de  tonnerre  vers 
les  fept  fleures  du  matin.  La  caufe 
phyfique  de  ces  marées  extraordi- 
naires quelle  qu'elle  peut  être ,  avoit 
ion  foyer  ou  centre  d'effort  au  nord 
de  Calais ,  puifqu'elles  étoient  d'au- 
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'-  '*  tant  plus  hautes  ,  qu'on  étoît  plus 
'i   au  nord-efl  de  cette  ville  ».  Le  27 
^    Décembre   1765^ ,  la  mer  fut  fort 
[..  agitée  aux  environs  dX)Ilendc  5  les 
'     flots  paroîffbient  bouillonner  &  s'é* 
\     lever  perpendiculairement  avant  que 
^    de  fe  rompre  les  uns  fur  les  autres. 
N'ell-ce  pas  par  un  phénomène  fen> 
t    blable  qu'une  partie  de  la  Gueldre 
fut  fubmergée  la  nuit  du  27  au  28 
Décembre  176^9  ?  Pendant  que  cette 
contrée  étoit   fubmergée ,  les  eaux 
du  Lech  avoîent  bailTé  confidérable» 
ment  aux  environs  de  Vaërt.  Ces 
principes  caché  des  l'agitation  des 
eaux  de  la  mer ,  fe  développent  quel- 
quefois d'une  manière   terrible  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance.  Dans  les  parages ,  que  les  Por- 
tugais appellent  les  lions  de  la  mer  ^ 
&  où  les  orages  font  prefque  con- 
tinuels )  on  entend  à  la  fuite  des 
violentes  tempêtes,. une  efpecede  ru- 
giflement  qui  naît  de  l'agitation  des 
flots ,  &  qui  répand  la  terreur  dans 
les  âmes  les  plus  intrépides.  On  trou- 
ve dans  quelques  eaux  un  limon  ful- 
fureux  ;  qui  prend  feu  à  l'approche 

d'une  flamme  étrangerci  II  en  eit  parlé 
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dans  les  Mémoires  de  P Académie  dei] 
Sciences  ^  (  an*'i74.i  )  ^  à  roccafion 
du  ruifleau  du  Prieuré  de  Trémolac  ; 
à  cinq  lieues  de  Bergerac  eil  Péri- 
gord.  «  En  marchant  dans  Peau ,  on 
trouble  un  limon  fin  8c  non  glàifeux , 
duquel  il  fort  une  grande  quantité 
de  buHes,  qui  venant  crever  à  la  fur* 
face  de  Peau  ,  y  répandent  une  ma- 
tière inflammable,  capable  de  s'al- 
lumer à  Papproche  d'un  flambeau  oh 
d'une  torche  de  paille.  La  flamme 
qui  s'en  élevé  eft  bleuâtre,  elle  a  à 
peu  près  autant  de  chaleur  que  du 
papier  enflammé  ,  & .  on  y  allume 
des  étoujies  &  des  allumettes  ;  preu- 
ve évidente  que  c'efl  une  inflamma- 
tion réelle  ,  Se  non  pas  une  lumière 
purement  phofphorique.  Cette  fiam- 
me  dure  jufqu'à  ce  que  la  vapeur  in- 
flammable foit  confumée  ;  8c  lorC- 
qu'elle  Peft,  on  tenteroit  inutilement 
de  répéter  Pexpérience  :  il  faut  lait 
fer  à  Peau  le  temps  de  former  de 
nouvelles  matières.  Le  même  phé- 
nomène s'obferve  dans  prefque  tous 
les  niifleaux  &  les  étangs,  de  ce  can* 
ton  ;  &  on  a  éprouvé  que  les  feuls 

dépôts  que  ces  eaux  amènent ,  font 


capables  de  produire  cette  matière 
inflammable  >5,  Une  telle  matière  ve* 
nant  à  fermenter  fous  la  furface  d'une 
cavité  remplie  d'eau ,  pourroit  occa«; 
fionner  une  éruption  extraordinaire  ; 
&  augmenter  le  volume  des  eaux  des 
fources  ;  comme  îl  eft  arrivé  à  la  fin^du 
mois  d'Août  1770  ,  lorfque  les  eaux 
dn  Danube  augmentèrent  prodigicu* 
fement ,  après  plus  d'un  mois  de  temps 
chaud  &  fec  ,  dans  tme  faifon  où 
d'ordinaire  elles  font  très-baflesj  & 
ce  n'eft  pas  à  la  fonte  des  neiges  que 
l'on  peut  attribuer  cette  inonda-, 
tion. 

Je  ne  flnrroïs  pas  (î  je  vauloîs  rap^ 
porter  ici  toutes  les  obfervatipns  qui 
ont  rapport  au  développement  dn 
fluide  igné.  Dans  le  Forez  &  dans 
d'autres  pays  abondans  en  charbons 
de  terre,  il  y  a  des  terres  qui  brûlent  à 
une  grande  profondeur:  telle  eft  celle 
que  l'on  appelle  la  terre  noire ^  qui 
eft  à  T  de  lieues  de  Saint -Etienne* 
Une  légère  vapeur  noire,  plusfenfi- 
ble  quand  il  fait  froid  &  après  une  hu- 
midité produite  par  une  petite  pluie, 
annonce  les  endroits  enflammés.  II 
s'exhale  des  crevafl^ès  une  odeur  dc^ 


5^4  ^^^  lAàrid  TiEi 
foufre  très-défagréable  ;  &  fi  on  prft 
fente  la  main  à  ces  ouvertures ,  on  y 
reflentunecfeaieur  afïèz  vive.  On  trou- 
ve dans  la  Mifnie  une  mine  de  chdt» 
bon  qui  brûle  depub  l'année  1 5oo.  H  • 
y  a  auflfi  en  Angleterre  [^ufîeurs  mi« 
nés  de  charbons  qui  brûlent  depuis 
un  grand  nombre  d^années.  Tous  ces 
faits  prouvent  que  la  terre  eft  rem* 
plie  de  minéraux ,  d^où  s'élèvent  des 
exhalaifons  qui  pénètrent  à  travers 
les  pores  de  notre  globe  ,  pour  fe 
répandre. dans  rathmofpliere,  où  elles 
produifent  mille  phénomènes  plus 
furprenans  les  uns  que  les  autreSt 
On  trouve  dans  le  même  Royaume, 
auflî-bren  qu'en  Ecoiïe  8c  en  Irlan* 
de ,  une  efpece  de  terre  bleue.  L*o- 
deur  qu'elle  exhale  lorfqu'on  la  fouiI« 
le ,  &  la  flamme  qu'elle  produit  en 
brillant ,  femble  indiquer  la  prélençc 
du  foufre.  Mais  s'il  yen  a ,  ia  quan« 
tité  en  eft  petite  ,  puifque  cette  terre 
fe  difTout  prefque  totalement  dans 
les  acides  qui  n'ont  point  de  prife 
fur  le  foufre.  La  couleur  qu'on  en 
letireroit  ne  réfîfteroit  pas ,  félon  les 
apparences ,  aux  alkalis  volatils  dont 
i'athmofphere  des  villes  6c  des  ça« 
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3roîts  chauds   eft  fortement  iinpré* 

gnëe. 

II  s'eleve  des  charbons  de  terre 

des  efprits  très-fubtils ,  qui  peuvent 

facilement    s^enfiammer    dans    Pair. 

Les  efprits  que  produit  le  foufre  qui 

l>rûle,  font  très-adifs.  L^s  eaux  qui 
coulent  de  Rome  à  Tivoli,  (&  qui 
font  connues  fous  le  nom  de  ^olfa  ) , 
exhalent  une  odeur  de  foufre  très- 
forte  ,  qui  s'étend  à  la  diftance-  de 
cinq  milles.  Peyjfonntl  a  obfervé  des 
fleurs  de  foufre ,  qui  s'élevoient  fous 

là  forme  de  fumée  ,  d^in*  volcan 
ereufé    dans  une    montagne  de   la 

.Guadeloupe  ;  &  le  naphte  ,  qui 
cft  une  efpece  de  bitume ,  s'élève 
des  volcans  auffî-bîen  que  le  foufre» 
II  y  a  encore  une  très- grande  quan* 
tité  d'exhalaîfons  qui  peuvent  s'en- 
Jîammer  dans  Pair.  Si  nous  en  croyons 
Pline ,  (  Hill.  Nat.  liv.  2 ,  chap.  1 1  o) , 
il  y  a  des  montagnes  en  Licie ,  qu'on 
appelle  monts  hephejjîens  ,  qui  s'em- 
brafent  dès  qu'on  en  approche  une 
torche  allumée  :  les  pierres  même , 
&  les  fables  des  ruilleaux  s'enflam- 
ment ,  &  brûlent  au  milieu  des  eaux.  ' 

Qa  obfçrve  dans  i'£cofIè>  des 
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terreins  d'où  il  fort  des  fumées 
pendant  le  jour  ,  &  des  flammes 
pendant  la  nuit.  Dans  la  pénînfule 
qu'on  appelle  Abfcheron ,  près  de  là 
mer  Cafpienne  ,  on  remarque  un 
feu  perpétuel  qui  s'élève  du  fol ,  qui 
cft  rempli  de  pierres .,  mais  couvert 
d'une  croûte  de  terre.  Si  on  enlevé 
cette  croûte  en  quelques  endroits, 
le  feu  s'éteint  aufli-tôt  dans  le  lieu 
qui  eft  à  découvert.  Ce  feu  brûle  fans 
fe  confumer ,  &  ne  s'éteint  jamais 
fi  on  ne  jette  deflus  de  la  terre  froide. 
Il  y-  a  for  ce  terrein ,  auprès  d'une 
Hôtellerie  ^  une  foflfe  de  quatre  pieds 
de  profondeur  ,  8c  de  quatorze  de 
largeur,  dans  laquelle  on  obferve  lin 
feu  ardent  depuis  quatre  fiecles.  Si 
on  approche  une  chandelle  allumée 
des  fentes  des  murs  de  rHôteïlerie , 
les  exhalaifons  qui  y  font  répandues 
prennent  feu ,  &  la  flamme  parcourt 
toute  l'étendue  de  ces  fentes.  On  a 
creufé  différentes  fofl^es  dans  cette 
Hptellerie ,  dans  lefquelles  on  place 
des  marmites ,  où  l'on  fait  cuire  , 
ians  aucun  autre  feu  ,  les  alimens 
'qu'on  y  la  renfermés.  Si  Ton  plante 
en  terre  un  rofeau ,  &  qu'on  ajipw- 
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tl^e  de  fa  pointç  un  charbon  de  feu , 
il  s'enflamme  tout  de  fuite  :  la  flam- 
ipe  qui  brille  à  cette  extrémité  ,  e(l 
blanche  ;  mais  elle  ne  confume  pas 
ïe  rofeau  j  çlle  ne  sV^teint  p^,s  qu'on 
ne  la  couvre  d'un  éteignoir.  A  la 
■  dillarK:e  d'un  tiers  de  mille  de  cet 
endroit  ^  il  y  a  une  fource  de  na- 
phte  blanc ,  qui  eft  très-inflamma- 
blc  ;  mais  quoique  le  bitume  répande 
une  mauvaife  odeiir  ,  &  jette  une 
fumée  tr es- épaife  quandil  çA  allumé, 
îl  peut  néanmoins  fe  faire  qu'étant 
filtrjé  à  travers,  une  crou;e  terreflre 
&  pierreufe  ,  il  devienne  propre  à 
produire  une  lumière  plus  pure,  & 
qu'il  foit  la  véritable  caufe  du  feu 
^ont  on  vient  de  parler.  Auprès  de 
Grenoble ,  fur  ^élévation  d'une  col- 
line ,  on  voit  une  flamme  légère  & 
errante,  plus  ardente  ou  plus  forte 
pendant  l'hiver  ou  pendant  le  temps 
Iiumide  ,  que  pendant  Tété  ^  car  fa 
force  diminue  à  proportion  que  les 
chaleurs  augmentent;  elle  s'éteint  mê- 
me fou  vent  vers  la  fin  de  l'été,  pour 
reparoître  dans  les  autres  faifons  :  on 
refpire  en  cet  endroit  une  odeur  fulfu- 
Tçufe,  Je  pçnfe  que  cette  matière  eft 
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trop  rare  &  trop  volatile,  pour  pan*] 
voir  s^enflammer  pendant  les  granâo 
chaleurs  ;  mars  lorfqne  le  temps  éft 
un  peu  plus  froid ,  elle  acquiert  de 
ia  denfité  ,  ne  fe  di(T]^;e  pa^  avec  tant 
de  promptitude ,  &  peut  s^embrafer 
comme  auparavant.  Les  mines  de 
fel  de  Cracovie  fournillent  auflî  des 
e^rfialaifoiis  trcs-inflammables  »  &  qui 
flottent  dans  l'air.  Dans  la  province 
de  Lancashire  en  Angleterre  ,  on 
trouve  une  fontaine,  dont  Teàu  prend 
feu  comme  Tefprit  de  vin.  Si  on  met 
des  œufs  dans  de  Teau ,  &  qu'on  les 
tienne  pendant*  quelque  temps  fur 
cette  flamme ,  ils  y  durciflènt  ^  & 
Ton  peut  même  y  faire  cuire  da 
bœuf.  On  a  découvert  auprès  de 
cette  fontaine  3  à  fix  pieds  de  pro- 
fondeur ,  des  charbons  de  terre ,  qui 
rcpandorent  une  exhalailbn  qu'on 
enflammoît  en  approchant  une  cfaan« 
délie  allumée.  Il  y  a  en  Hongrie 
une  fontaine  qui  s'enflamme ,  &  on 
allume  des  flambeaux  t?n  les  appro-* 
chant  de  la  furface  de  Teaii.  On  trou- 
ve en  Allemagne,à  un  miile  deSieben^ 
une  fontaine  dont  l'eau  efl  noire  & 
trouble  j  cette  eau^  quoique  ton  jours 

froide^ 


»  N      G  É   N   é   R   A   L;     ^2$ 

Troîde ,  s'élève  en  bouillonnant  jut 
qu'à  la  hauteur  de   neuf  pouces  ; 
mais  elle  ne  fort  jamais  de  fon  baC- 
fin,  dont  le  diamètre  eft  d'une  aune, 
&  la  profondeur  de  fix.  Si  on  appro- 
che quelques  corps  embrafés  à  la  dit 
tance  d'un  pied  de  cette  eau ,  elle 
prend  feu  aufii*tôt ,  &  jette  une  flam- 
ine  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  :  cette  flamme  a  affèz  d'adivi- 
ié  pour  brûler  difFérens  corps  qu'on 
lui  préfente.  Dans  le  Palatinat  de 
Cracovie ,  on  remarque  une  fontaine 
placée   au  milieu  d'une  montagne , 
dont  l'eau  s'enflamme  auflî-tôt  qu'on 
en  approche  une  lumière  j  &  cette 
flamme  fubfifte  pendant  long-temps , 
à  moins  qu'on  ne  batte  cette  eau 
avec  quelques  rameaux.   Si  on  fait 
évaporer  cette  eau  lentement ,  elle 
donne  une  efpece  de  bitum  enoir.  II 
y  a  encore  quantité  d'eaux  qui  jet- 
tent des  flammes  très-vives^  parce 
que  la  chaleur  du  fond  embrafe  & 
allume  le  pétrole  qui  fort  de  la  terre 
en  ces  endroits.  Le  lac  Pélicore  en 
Sicile  ,  vomit  de  temps  en  temps 
des  flammes  ,  ainfî  qu'un  autre  lac 
fitué  près  du  Cap  de  Fcrro  ^  troi^ 
Tom^  XII.  Z 
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autres  qui  ne  font  pas  fort  élorgnô 
de  Paffaroy  &  plu  fiewts  autres  qu'on 
voit  près  du  mont  ^tna.  Un  fleuve 
dlflande  vomît  régulièrement  trois 
fois  chaq^ie  année ,  des  flammes  qur 
durent  quinze  jours  cdaqiTe  fois, 
•  Ou  a  foureftt  remarqué*  que  les 
matières  rejettées  de  TiEtnas ,  après 
avoir  été  refoidies  pendant  un  temps 
allez  confidérable ,  &  enfime  humec* 
téespar  la  pluie ,  fe  font  rallumées  ; 
&  ont  jette  des  flammes  arec  une 
explofîo^i  vîoknte  ,  qui  produifit 
mcme  une  efpeœ  de  petit  tremble- 
ment de  terre.  Des  Lettres  Jlnlpruck 
ont  fait  mention  d'un  phénomène 
qui  a  été  obferré  au  mois  d'Oâobre 
1774,  &  dont  elles  expofent  ainfi 
les  ctrcondances  : 

On  voulut  pêcFier  un  étang  qui 
cil  à  deux  ligues  de  Stockack.  En 
conféquerice  on  en  leva  Téclufe  ; 
mais  Peau ,  au  lieu  de  s'écouler  fur  le 
champ  ,  comme  on  devoit  s^  atten- 
dre ,  fut  quelques  minutes  dans  le 
plus  grar>d  repos  ;  enfuite  eHe  jaillit 
on  Tair  avec  impétuolué  ,  à  la  hau-» 
teur  de  douze  pieds  ;  ôc  lorfqu'ellc 
fut  retombée  fur  elle-même ,  il  cfl 
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fortrt  une  fumée  épaîfle ,  mêlée  de 
petites  étincelles  très -vives,  &  de 
flammes  aflez  ardentes  pour  brûler 
la  peau  ,  les  cheveux  &  les  habits 
de  trois  perfonnes  ,  qui  ne  s'étoient 
pas  retirées  à  temps.  Les  pièces  de 
bois  de  Péclufe  &  du  réfervoir  s'allu- 
mèrent ;  &  il  en  auroit  peut-être  ré- 
fulté  un  incendie  confidérable  ,  6 
Teaii  prenant  alors  fbn  cours  ,\Q'cût 
éteint  les  flammes ,  &  mis  fin  à  ce 
phénomène  :  (  voyez  la  Gazette  do 
France  du  30  Décembre  1 774  ). 

Pline  nous  alTure  que  le  lac  de 
Thralîmene  a  paru  enflammé  fur  tou- 
te fa  furface.  Si  nous  en  croyons 
Agricola ,  lorfqu'on  jette  une  pierre 
dans  le  lac  de  Denftad  enThuringe, 
il  femHe,  lorfqu'ellc  Venfonce  dans 
Teau ,  que  ce  foit  un  trait  de  feu. 

Un  ouvrier  creufant  un  jour  un 
puits  auprès  de  Nonantola  en  Italie , 
y  defcendlt  une  chandelle  allumée , 
pour  en  confidérer  le  fond,  la  lu- 
mière de  la  chandelle  enflamma  auflî* 
tôt  les  vapeurs  qui  s^y  élevoient ,  8ç 
la  flamme  fe  porta  jufqu'au  haut  du 
puits  :  elle  faifoit  un  bruit  aflez  coiir 
fidér4t}le^  &  ctoit  aflez  ardente  pour 
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brûler  rouvrien  Les  huiles  de  terre 
&  de  pétrole,  qui  fortent  du  fein 
de  la  terre ,  peuvent  s'élever  dans 
Fatlimofphere  5  Thuile  de  pétrole  , 
fur-tout  ,  eft  très-volatîle  j  elle  fe 
diflîpe  aufli-tôt ,  principalement  celle 
qui  fort  du  Mont  Ciare.  L'athmo* 
iphere  contient  encore  difFérenS  fels 
qui  s^'élevent  de  la  terre.  Dans  I;^ 
province  d'Hollande,  qui  touche  la 
mer  Germanique ,  Pair  contient  tant 
de  fels  ,  que  fi  on  expofe  du  fer  en 
plein  air,  il  contraâera  plus  de  rouîL 
îe  en  une  feule  nuit ,  qu'en  Alle- 
magne dans  Pefpace  de  cent  années. 
Dans  la  ville  de  Leide  les  barreaux  de 
fer  qu'on  pofe  devant  les  fenêtres  ; 
jie  durent  pas  au-delà  de  cinquante 
ans,  Varenius  a  remarqué  que  dans 
Jes  Açores ,  l'air  &  le  vent  font  fl 
acres  ,  que  des  lames  de  fer  expofées 
à  leur  adion  ,  font  bientôt  rongées 
&  réduites  en  poufliere.  Le  premier 
principe  du  vitrîoL  celui  du  fel  marin ,' 
celui  du  nitre,  &  celui  de  l'alun,  font, 
dit  un  Phyficien ,  les  principaux  fels 
qui  s'élèvent  dans  rathpiofphere  (  !)• 

*'—     '  '   ""  >'  ■  ■■■■■  j      I        j        .    ■      -  \       .'m  ' 

(1)  Le  Journal  Polidc^ue»  dui^  Juill.  177^^ 
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II  eft  certain  que  les  terres  &  les 
fables  s'élèvent  au  (fi  dans  l'athmo- 
fpRere  ;  c'eft  pourquoi  Peau  de  pluie 
contient  toujours  quelques  grains  de 


parle  d*un  phénomène  arrivé  9  dit-on ,  à  deux 
lieues  de  Dol  en  Bretagne  ^  le  1 1  de  Juin  de  la 
même  année,  vers  les  trois  heures  après  midi* 
M.  de  Godrion ,  Officier-Penfionnaire  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  li(bit  à  la  porte  d'un 
fallon  qui  donne  fur  le  jardin  de  Ton  château* 
Au  milieu  d'un  grand  calme  il  fut  diflrait 
par  un  bruit  fourd,  mais  de  peu  d'importance; 
il  leva  les  yeux ,  &  vit ,  avec  beaucoup  de 
furpri(e,une  de  Ces  verrines  s'élever  à  quinze 
pieds  de  terre,  aller  tomber  &  fe  brifbr  à  une 
vingtaine  de  pieds  de  l'endroit  où  elle  cou- 
vroit  des  melons  le  moment  d'auparavant» 
Il  ne  remiarqua  aucune  agitation  dans  l'air  » 
ni  aucun  changement  à  la  fur&ce  de  la  terre 
couverte  par  la  verrine.Ce  phénomène,  (en 
iuppofant  robferyation  exaâe),  fut  (ans  doute 
produit  par  des  exhalaifons  qui  fortirent  de 
la  terre  dans  cet  endroit,  8c  qui  enlevèrent 
la  verrine  avec  elles. 

Le  Marquis  de  Coda,  dans  une  Lettre  qu'on 
trouve  dans  l' Efprit  des  Journaux ,  Juin  1 77  ^  j 
parle  d'un  phénomène  qui  prouve  que  l'agi- 
tation des  exhalaifons  renfermées  dans  les  nua- 
ges ,  peut  produire  des  vents  très  -  violens» 
«c  Une  forte  de  nue  blanche ,  dit-il ,  couvre  - 
fbuvent  comme  un  manteau  le  (bmmet  de 
nos  monts,  &  s'y  tient  dans  un  repos  très  fixe  * 
en  apparence  ;  c'efi,  en  été»  une  annonce  a& 
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fable.  Les  volcans  vomiffent  auffi 
une  très-grande  quantité  de  cendres, 
qui  fe  portent  fou  vent  à  de  très- 
grandes  diflances.  Les  cendres  du 


(urée  d'un  beau  temps  fixe  :  en  hîver,  cette 
Ibrte  de  nuée  (e  tient  moins  haut;  quelquefois 
«lie  defcend  affez  fouvent  à  moitié  mont,  & 
très- rarement  jufqu'au  bas  ;  mais  alors  elle 
£iit  de  grands  ravages  dans  les  vallons  où  elle 
parvient.  C*cft  ordinairement  au  milieu  do 
plus  grand  calme  dans  tout  ce  qui  Tentoure 
qu'elle  exifle ,  8c  quand  Tair  eil  d'ailleurs  le 
plus   pur  »• 

ce  Cette  nuée  ,  S  tranquille  en  apparence 
quand  on  Ta p perçoit  de  loin ,  paroi t  éprou- 
ver de  très -violentes  &  perpétuelles  agita- 
tions ,  lorfqu'on  l'examine  de  près  ;  on  voit 
la  matière  qui  l'a  formée ,  fc  précipiter  avec 
une  célérité  extrême ,  poufTée  par  un  vent 
violent ,  jufqu'à  la  hauteur  oii  elle  ccfle 
d'exifter  ;  là  elle  fc  fond  5r  s'anéantit ,  fans 
altérer  en  aucune  manière  le  calme  de  Tair 
AU   defïbus  de  ce  point  ". 

«  Ce  nuage  >  appelle ,  en  quelques  endroits 
de  nos  montagnes ,  le  Farou  >  en  d'autres  la 
Tourmente,  eft  toujours  chargé  de  parties 
tiitreufès  qui  ,  même  â  quelque  diftance  » 
jettent  un  air  acre,  qui  pique  la  peau,  plus 
par  fcs  fels ,  que  par  le  froid.  En  hiver  »  il 
eft  toujours  très-froid ,  &  couvre  de  givre 
Bc  de  frimats  tout  ce  qui  s'élance  un  pe^  dans 
Tair,  branches,  plantes,  rochers.  J'ai  fouvent 
co  lieu  d  obrecver  ces  ghénomenes  au  pzSkgê 
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mont  Mtna  ont  été  tranfportées  juf- 
qu'^à  Conftantînople ,  celles  du  Vé^ 
fuve  à  Rome  &  au-  delà  ;  &  même  , 
fi  nous   en  croyons  Dion-CaJJîus  , 


irf'» 


du  mont  du  Chac>  entre  Chambery  &  Yenne^ 
où.  i'ai  occa(ion  daller  (buvent  :  des  faits 
particuliers  font  plus  propres  que  tous  \€i 
taîfonnemens  à  rendre  les  vérités  /ingulieres, 
avec  la  /implicite  qui  leur  convient.  Le  nuage 
en  queflion  s'abattit,  il  y  a  quelques  années, 
iur  la  ParoliFe  de  Checulu,  qui  efl  au  bas  de 
la  montagne  ,  dans  un  angle  que  forment 
deux  grandes  montagnes  ;  il  renverfà  une 
quantité  de  grands  arbres  ,  qui  fèmbloient 
^tre  dans  ce  fond  à  Tabri  de  tous  les  vente» 
Un  autre  jour ,  je  p'afTois  cette  montagne 
avec  un  compagnon  de  voyage  8c  un  domef^ 
tique  ;  )e  vis  que  le  Farou  étoit  defcendu 
dans  la  gorge  au  haut  du  pafTage  ;  je  m'ar* 
rétai  à  quelques  toi(ès  au  defTous  de  la  hau«- 
teur  où  venoient  fondre  les  courans  perpé- 
tuels de  la  nuée  ;  i*attachai  fortement  moa 
chapeau  fur  ma  tête  ;  je  fis  déployer  nos 
manteaux  ;  j.'avertis  mon  compagnon  de  fe 
bien  empaqueter  ,  &  de  piquer  des  deux  pouc 
nous  cirer  promptement  de  l'état  violent  où 
nous  allions  être ,  huit  à  dix  minutes ,  félon 
la  place  que  je  jugcoift  qu'occupoit  le  Farou. 
Mon  compagnon  croyant  mes  précautions 
exceffives  9  n'attaclia  pas  (on  chapeau  ;  dès 
que  nous  fumes  près  de  la  nuée ,  nous  nous 
mimes  à  courir.  Elle  étoît  compofée  de  pe*-' 
tites  aiguilles  de  gVtce  mouillées ,  qui  nou» 
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jufqu'en  Egypte  &  en  Afrique,  On' 
trouve  dans  i'Ifle  de  Java  un  volcan' 
furieux  qui  a  lancé  des  pierres  a  la: 
diftance  de  dix  -  huit  milles. 


entroient  dans  la  peau  du  vlfàge ,  &  '  nous 
for^oient  à  fermer  abfolument  les  yeux  ;  nos 
chevaux  étoient  dans  le  même  cas  ;  &  quoî^  * 
que  le  chemin  nouvellement  fait  fut  très-, 
beau  &  très-large ,  &  que  ce  fut  â  dix  heures 
du  matin ,  ils  ne  pouvoient  fuivre  la  route, 
nous  égaroient  ;  &  nous  nous  (crions  certatr 
nement  perdus ,  C\  le  domeflique ,  s*apperce<' 
vant  de  Terreur,  ne  fè  fût  mis  devant  en 
criant  »• 

Ces  fortes  d'aiguilles,  en  tombant,  s'atta-* 
chent  aux  manteaux  des  voyageurs  ,  auffi- 
bien  qu'aux  chapeaux ,  elles  s'y  collent  les  ' 
unes  aux  autres,  &  y  forment  une  forte  glace, 
même  au  printemps  ;  mais  â  deux  ou  trois 
toifes  du  courant  on  jouit  d'un  beau  fbleil« 
Lorfque  le  Farou  s'élève  de  quelques  toi(ès, 
on  jouit  d'un  beau  temps.  Ce  vent  accumule 
quelquefois  la  neige,  &  en  couvre  les  vo  j^ageurs 
&  les  bêtes  de  charge,  enlevé  les  pafTàgersft 
les  jette  dans  des  fondrières  où  ils  périfTent. 
Ces  vents  ,  renfermés  dans  une  nuée  qui 
n'occupe  fouvent  que  peu  de  place,  durent 
quelquefois  pendant  quinze  jours  de  (uite  ; 
le  plus  beau  -foleil  n'y  produit  aucun  chan- 
gement ;  c'eft  au  printemps  &  en  automne 
qu'ils  dominent  le  plus ,  &  c'eft  en  été  qu*ils 
forit  les  plus  violens  hc  les  plus  terribles* 
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Les  vents  enlèvent  encore  dans 
certains  pays  dés  nuages  de  fable» 
capables  d'engloutir  6c  de  couvrit 
des  armées  entières ,  comme  il  arrr-r 
va  à  celle  que  Cambyfe  avoit  ua 
jour  envoyée  vers  un  endroit  con- 
ikcré  à  Jupiter-Ammon.  On  obferve 
fou  vent  dans  la  mer  Arabique,  ainfi 
quç  dans  TArabie  &  TETthiopie ,  des 
tempêtes  qui  font  tomber  fur  la  terre 
&  fur  la  mer ,  une  grande  quantité 
de  fable  rouge  ,  qui  engloutit  fou-n 
vent  les  voyageurs  &  les  marchands. 
A  la  Vera-Crui  en  Amérique ,  les  toits 
des  maifons  font  fouvent  écrafés  pat 
les  fables,  que  le  vent  du  nord  y 
transporte.  Dans  la  Scanie  y  lorfque 
les  fables  font  remuée  par  des  vents 

Jt^^mm  I     I  ■    I  I        I      >  ■  » 

ce  Au  paflage  du  mont  S.  Bernard,  un  MonaP 
tere  d'HofpitaHcrs  a  été  établi  pour  Jfècourlc 
les  palTagers  dans  les  cas  où  tout  homme  ^ 
qui  D*a  pas  de  fècours  prompts  &  efficaces  » 
ne  peut  manquer  de  périr.  Ces  braves  Ho(^ 
pitalîers  ont  foin ,  quand  ils  voient  de  ces 
temps  fubits  s'abaiffer ,  d'envoyer  des  gens 
du  pays  fur  les  hauteurs  ;  ils  vont  eux-mêmes 
voir'fî  quelques  paflagers  ne  (c  font  pas  en- 
fournés dans  le  chemin,  pour  leur  procurer 
tous  les  fecours  poifibles ,  &  les  recevoir  avec 
une  charité  exemplaire  ?>• 
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vîolerts ,  ils  paroiflTent  fous  la  forme 
d'une  mer  fablonneufe  en  courroux  ; 
ce  qui  fouvent  égare  les  voyageurs» 
qui  ne  peuvent  découvrir  le  chemin 
qu'ils  doivent  tenir.  Il  y  a  en  Bade- 
Bretagne  ,  auprès  de  Saint  -  Pol  it 
Léon  ,  une  contrée  très  -  proche  de 
la  mer,  qui  étoît  habitée  avant  Tan 
1 666 ,  &  qui  eft  maintenant  couverte 
d'environ  vingt  pieds  de  fable,  Danè 
le  pays  fumergé  on  voit  encore  quel- 
ques'pointes  de  clocher  ,  &  quelques 
cheminées  ,  qui  fortent  de  cette  mer 
de  fable.  L'endroit  qui  fournit  tout 
ce  fable ,  eR  «ne  plage  qui  s'ctead 
depuis  Saint-Pol  jufque  vers  Piouef* 
cat  ,  c*eft-à-dire,  un  peu  plus  de 
quatre  lieues  ;  &  la  difpofiûon  des 
lieux  eft  telle  qu'il  n'y  a  que  le  vent 
d'ert  ou  de  nord  -  eft  ^  qui  puilfe 
tranfporter  ce  fable  dans  les  terres. 
Ce  phénomène  jiiftifie  ce  que  les 
anciens  &  les  modernes  rapportent 
des  tempêtes  de  fable  excitées  en 
Afrique  ^  qui  ont  englouti  des  viUes^ 
&  même  des  armées. 

Les  métaux  dans  les  mines  font 
ordinairement  combinés  avec  des 
parties  qui  les  rendent   propres  i 
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être  voîatîlifés  par  un  feu  très  -  léger. 
Ces  parties  font»  Tarfenic,  raniimoi- 
ne,  &  ces  fortes  de  minéraux  dont 
on  tire  le  zinc,  H  sVcIiappe  des 
exhalaifons  du  fond  des  mines  mé- 
talliques ,  qui  rendent  pâles  ceux  qui 
les  re(pirent ,  dérange  leur  fanté  & 
ies  font  périr. 

On  trouve  quatre  différentes  for- 
tes d^exhalaifons  dans  les  mines  de 
charbon.  La  première ,  que  nous  ap- 
pelions la  poujft ,  éteint  les  chandelles, 
&  donne  la  mort  aux  mineurs  qui  la 
refpirent  ;  elle  s'élève  à  la  hauteur  de 
536  pieds ,  dans  les  endroits  des  foC- 
les  où  ne  font  point  les  ouvertures  j 
mais  vers  Tentrée  de  la  mine,  vers 
Fendroit  où  elle  communique  avec 
Tair  extérieur,  elle  s'élève  rarement 
au  deflTus  de  2  pieds.  Elle  n'eft  point 
vifible  ,  ni  inflammable ,  ni  humide: 
on  ne  la  connoît  que  parce  qu'on 
obferve  qu'elle  fait  diminuer  la  lu- 
mière de  la  lampe,  &  qij^e  l'éteint. 
On  peut  la  détourner,  la  chafler,  ou 
changer  fon  caraderc,  en  y  tranC- 
portant  des  charbons  allumés.  Les 
habits  des  mineurs  peuvent  s'en  im- 
biber, de  manière  qu'elle  n'ait  pliis 
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aflTçz  die  force  pour  éteîadrela:  lumière.;' 
Si  un  homme  eft  fuffoqué  par 
cette  vapeur ,  au  point  qu'il  paroiiTe 
mort,  il  faut  le  tranfporter  au  grand- 
air ,  lui  fouffler  fortement  &  avec 
împétuofité  dans  la  bouche,  ayant 
foin  de  fermer  les  narines ,  qui  pour- 
roient  laifler  échapper  Tair.  On 
réitère  plufieurs  fois  cette  opératîorij 
&  il  arrive  fouvent ,  qu'ion  rétablit 
parce  moyen  le  mouvement  du  pour 
mon  &  du  cœur.  Si  ce  procédé  ne 
réuflît  pas ,  on  mettra  cet  homme  à 
nud  fur  le  carreau  d'une  falle,  furie 
gazon ,  &c.  &  rayant  couché  for 
le  côté ,  on  verfera  plufieurs  féaux 
d'eau  fur  fon  corps ,  ce  qui  pourra 
fouvent  le  rappellera  la  vie.  On  peut 
auffi  employer  la  fumée  de  tabac, 
introduite  dans  les  inteftins ,  par  le 
moyen  de  deux  pipes  dont  on  ap- 
pliqueroit  les  fourneaux  Tun  contre 
l'autre ,  ayant  foin  d'introduire  l'un 
des  tuyaiu^dans  le  fondement  du 
malade,  A  ;;de  tenir  l'autre  dans  la 
bouche,  pour  faire  brûler  le  tabac, 
&  pouffer  la  fumée.  Si  l'on  n'a 
pas  d'autre  moyen  ,  on  fera  un 
petit  trou  dans  un  gazon  frm^  fur  le* 
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quel  on  coucliera  le  malade  fur  fe 
ventre ,  de  manière  que  l'exhalaifon 
terreftre  puiflTe  entrer  dans  fà  bou- 
ché ,  qui  répondra  aU  trou  dont  on 
vient  de  parler,  de  façon  cependant 
qu'ilpuifle  refpîrer  librement.  On  aura 
foin  d'ôter  le  col,  les  jarretières,  Se  tout 
ce  qui  peut  gêner  la  circulation  du 
iang ,  de  tirer  les  poils  ,  chatouiller  le 
dedans  du  nez  avec  une  plume  ou  avec 
ïa  fumée  de  tabac ,  de  frotter  les 
tempes,  les  narines  avec  du  vinaigre; 
on  n'oubliera  pas  non  plus  de  faire 
avaler,  fila  déglutition  eft  rétablie,  un 
peu  de  vinaigre ,  ou  même  de  l'eau-  de- 
vie  à  la  dofe  d'une  cuîélerée  d'heure 
en  heute.  Cette  liqueur  feroit  peut- 
être  plus  efficace  ,  fi  elle  étoit  aigui- 
fée  par  le  camphre  ,  ou  le  fel  vola- 
til ammoniac»  Les  vuidangeurs  boi- 
vent fouvent  de  l'eau-de-vie ,  ou 
en  tiennent  dans  leur  bouche  au  mo- 
ment où  ils  ouvrent  la  fofle,  &  qu'ils 
y  defcendent.  Dans  le  cas  de  l'éva- 
nouîflement  produit  par  les  exhalaî- 
fons  putrides  des  fofTes ,  on  doit  în- 
fîfler  fur  le  vinaigre  ^  appliquer  fur 
le  corps ,  principalement  fur  la  poi- 
trine &  le  vifage ,  des  linges  qui  ei% 
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forent  imbihés ,  fans  difcontîmier  de 
répandre  de  l'eau  fraîche  fur  le  corps. 
Dans  ce  même  cas ,  iorfquc  le  malade 
commencera  à  revenir,  on  pourra 
provoquer  le  vomîflement  avec 
deux  ou  trois  cuillerées  d'oxîmel 
fçillitîque  ,  &  une  cuillerée  d^eaiir 
de-vie  camphrée,  mêlée  enfemble. 
.  Lorfqu'on  veut  fecourir  ceux  qui 
ont  perdu  Fufage  de  leurs  fens  par 
des  vapeurs  dangereufes ,  on  doit 
9voîr  foin  de  les  diflîper,  par  le 
moyen  du  feu  ;  en  agrandiflànt 
les  foupîraux  ,  ouvrant  les  portes 
&  les  fenêtres  ;  &  effaycr  première- 
ment y  n  un  «mimai  peut  vivre  dans 
ce  lieu ,  fi  une  chandelle  peut^  relier 
allumée;  &  dans  ce  cas  même,  il 
eft  plus  prudent  de  retirer  le  mala- 
de avec  quelque  croc ,  ayant  foin  de 
faifir  rhabit  ,  de  peur  de  le  blefler. 
Ceux  qui  ne  prennent  aucune  pré- 
caution ,  font  fouvcnt  les  viélimes  de 
leur  zèle.  On  en  trouve  plufieurs 
exemples  dans  la  mort  apparente 
ou  réelle ,  dont  les  ouvriers  de  /bie- 
liere  ou  mine  de  charbon  minéral 
font  fi  fou  vent  furpris  après  les  ex- 
plofious  des  maffettcs ,  ou  après  avoir 


! 
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felpîré  des  vapeurs  bîtumîiieiifes  & 
méphitiques ,  &  elle  doit  être  confi- 
dérée  comme  ufte  fuite  du  raleniif- 
fement  ou  de  la  ceflàtion  abfolue  du 
jeu  des  poumons ,  &  de  Tinterrup- 
tîon  totale  de  la  circulation  du  fang. 
Ces  accidens^  dit  un  naturalifle, 
étant  les  mêmes ,  qu'occafionne  ia 
vapeur  de  charbons  allumés  ,  ne 
pourroit-on  pas  tenter  les  fecours 
que  Ton  donne  avec  tant  de  fuccès  aux 
afphyxiques,  à  l'égard  de  ces  mal- 
heureux fuftbqués  qu'on  a  toujours 
abandonnés  jufqu'à  préfent,  fans  faire 
la  moindre  tentative  pour  les  rap- 
peller  à  la  vie  ?  Les  moyens  que  nous 
allons  propofer  à  ce  fujet ,  contri- 
bueront peut-être  à  arracher  à  la 
mort  quelques-uns  de  ces  infortunés 
houilleurs  ,  qui  expofent  tous  les 
jours  leur  vie ,  pour  la  gagner. 

D'abord  que  l'on  eft  informé  que 
le  feu  a  paru  dans  la  mine,  &  que 
les  ouvriers  en  ont  été  atteints  & 
>  fuflToqués,  il  faut  auffi-tôt  defcendre 
dans  cette  mine  un  nombre  d'hom- 
mes fujBfant ,  pour  retirer  le  plus 
promptement  poflîble  les  malheureux 
que  les  vapeurs,  les  exhalaifons  ou 
les  molFettes  ont  renverfés» 


1 

.Ceux  qui  defcendront  ,  feront 
munis  d'une  bouteille  de  vinaigre, 
&  d'un  grand  arrofoir  rempli  d'eau 
fraîche  :  ils  tiendront  eux-mêmes  fur  . 
leur  bouche ,  un  linge  ou  un  mou- 
choir trempé  de  vinaigre,  ils  arro- 
ferpnt  devant  eux ,  le  fentier  où  ils  . 
doivent  aller  chercher  les  ouvriers 
qui  ont  befoin  de  fecours. 

Etant  arrivés  auprès  des  fuffoqués,  . 
s'il  leur  refle  encore  de  l'eau  ,  ils  la 
répandront  fur  leurs  corps,  &  ils 
leur  mouilleront  tout  le  vifage  avec 
du  vinaigre,  (en  prenant  garde  de 
ne  pas  leur  boucher  le  nez  ôc  la 
bouche  à  la  fois  )•  Ils  auront  foin 
en  même  temps  de  leur  déboutonner 
le  coi  de  la  chemife,  leurs-  vefle  6c 
culotte ,  de  leur  ôter  les  jarretières. 

En  tranlportant  les  fuffoqués  au  , 
pankry  on  aura  l'attention  de  leur 
tenir  la  tête  un  peu  élevée,  &  on  les 
difpofera  de  façon ,  dans  le  panier , 
qu'ils  aient  la  tête  haute  &  décou- 
verte. 

Celui  qui  remontera  avec  les  fuf- 
foqués ,  continuera  de  leur  frotter  le 
vifage  avec  du  vinaigre,  &  ne  leuc 
en  mettra  que  fous  un  trou  de  narine 
à  la  fois» 
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'  Lorfque  ces  malheureux  feront  au 
jour,  on  les  déshabillera  jufqu'à.  la^ 
ceinture  5  enfuite  on  les  expofera  au 
grand  air,  &  onleurverferadereau 
froide  avec  un  arrofoir,.  fur  le  corps  * 
& -fur  le  vîfage;  fi  feau  manqiLoit,  ; 
on  feroit  promptement  une  fofTe  en 
terre  d'un    pied  de  profondeur,   & 
on  y  coucheroit  les  fufFoqués ,  leur 
laiflTant  la  tête  dehors  &  élevée ,  & 
on  les  recouvriroit   du  gazon ,   qui  '. 
atiroit  été  levé  avec  foin^  ou  bien ,  fi 
c^étoit  en  temps  déneige,  on  les  cou-  ' 
cheroît  defliis,  &  on  leur  en  couvrî- 
roît  le  corps  ,  mais 'non  pas  le  vifage. 
On  leur  frottera  de  nouveau  le 
vîfage  avec  du  vinaigre  cihaud^  &  par  le 
moyen  d'une  queue  de  pipe ,  ou  d'un 
tuyau  de  plume  ,  ou   d'un  fétu    de 
paille,  qu'on  leur  ajuflera  à  l'un  des 
trous  du  nez,  on  leur  foufflera  de  ' 
l'air  dans  Ie$  poumons ,  obfervant, 
lorfqu'on  fait  cette  opération ,  de  leur 
tenir  la  bouche    &    l'autre  narine 
fermées  :  on  foufflera  de  la  forte  à 
dîverfes  reprifes  quatre  ou  cinq  pouj^ 
fées  d!^ haleine  à  la  fois.  Celui  qui  fouf- 
flera ,  doit  avoir  eu  la  précaution  de 
fe  laver  la  bouche  avec  de  l'eau 
fraîche  &  du  vinaigre. 
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Lorfque ,  par  le  moyen  de  ces 
iecours,  un  fuflfoqué  donnera  qiid- 
que  figne  de  vie ,  oïi  le  retirera  dan» 
une  chambre,  dont  les  fenêtres re£i> 
feront  ouvertes ,  6c  on  lut  fera  ava^ 
1er  de  quart  d^heure  en  quart  d'heure, 
ime  tafle  d'eau  tiède ,  avec  une  cuil- 
lerée de  vinaigre,  &  quelques  gouttai 
dVau- de-vie;  on  pourra  encore  lui 
donner  un  lavement  d'eau  tiède  j^ 
avec  quelques  cuillerées  de  vinaigre. 
Si  la  tête  refto/t  embarraffee ,  on  rén 
tcrera  le  lavement,  &  on  éprouvera 
un  bain  de  pieds,  avec  un  demi- 
ieau  d'eau  tiède  ^  &  quelques  vef* 
jfes  de  vinaigre. 

•  ce  Si  y  malgré  toutes  les  tentatives  i 
ajoute  ce  Naturalille,  on  ne  parvient 
pas  à  rappeller  les  fuflToqués  à  la  vie» 
il  faudra  appeller  un  chirurgien  pour 
faire  une  faignée  à  la  jugulaire,  ou 
pour  ouvrir  la  traché-artere ,  ou  pour 
mettre  en  oeuvre  d'autres  moyens, 
que  les  gens  de  Tart  feuls  peuvent 
employer  avec  les  connoîflànces  Se 
Fadrerfe  néceflàîres  »• 

Nota.  On  inGfte  beaucoup  fur  l'em- 
ploi du  vinaigre  ,  pour  fecourir  les 
iufibqués,  parce  que  Ton  a  obfervé 
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*-'  les  effets  les  plus  heureux  de  Tu- 
^  iàge  de  ce  remède  dans  quantité 
'  cPoccafions,  &  notamment  dans  «ne 
circonflance  où  l'auteur  de  cet  ex- 
pofé,  a  eu  le  bonheur  de  fecourrr 
deux  perfonnes  avec  ce  remède, 
(  Extrait  de  rEfprit  des  Journaux, 
Février  ijj6). 

A  IVgard  des  perfonnes  fuffbquées 
par  la  vapeur  du  charbon ,  on  en  a 
guéri  pluficurs  en  les  déshabillant , 
leur  jettant  des  féaux  d'eau  frarcfie 
fur  le  vifage  Se  fur  d^autres  partie» 
du  corps ,  jufqu'à  ce  qu'ils  donnaflent 
'  quelques  lignes  de  vie ,  &c.  L'eau  fraî- 
che en  vapeur  produit,  dit-on,  des 
effets  finguliers ,  dans  le  cas ,  où  l'on  a 
été  expofé  à  quelques  exhalaifons 
nuilîbles.  On  a  guéri  avec  une  très- 
grande  facilité ,  un  violent  mal  de 
tête  à  une  perfonne  qui  étoit  reliée 
pendant  quelque  temps  dans  un  ap- 
partement nouvellement  verni,  en 
lui  faifant  tremper  les  mains  dan» 
Teau  fraîche ,  ôc  en  lui  en  jettant 
fur  le  vifage. 

Ces  fortes  d'exhalaîfons  méphiti- 
ques, ont  coutume  de  faire  perdre 
à  Tair  la  propriété  de  propageJr  le 
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Ton  :  car  on  a  vu  des  chats  &  mêiné- 
des  hommes,  qui  étant  tombés  dans,] 
des  puits  qui  renfermoîent  de  fenH 
blables  moffittfSy  ne  pouvoîent  poiat:| 
fe  faire  entendre  de  ceux  qui  étoicnt 
dehors.  Ces  vapeurs  pénètrent  promp-; 
tement  les  corps  des  animaux  >  &  ne; 
s'en  échappent   que   difficilement; 
car  lorfque  Sarran  ,  après  s'être  munî- 
d'eau  de  la  reine  de  Hongrie ,  fut 
defcendu  dans  unpuits  de  cette  efbece, 
H  fut  tellement  pénétré  de  l'exhalai 
fon  maligne ,  que  quoiqu'il  eût  quitté . 
tous  les  vêtemerts  qu'il  avoit  alors, 
&  qu'il  fe  fût  lavé  avec  de  l'eau  de 
genièvre  ,    il   répandoît  autour  cte, 
lui ,  pendant  deux  (emarnes  ,  une 
odeur  fépulcrale  qu'il  avoit  contradée 
dans  ce  puits. 

II  y  a  d'autres  exhalaîfons  qui  s'é-. 
chappent  des  mines,  ôc  qui  venant, 
à    s'enflammer  ,  lancent    fort    loin 
de -là   tout  ce  qu'elles  rencontrent 
fur  leur  chemin.  Des  mineurs  ayant 
commencé   à  travailler  à  une  mine^ 
dans  le  comté  de  Fleint^  en  Angle- 
terre ,  il  en  fortit  des  flammes  qui 
reflembloient  à  des  traits.  Ces  mi-  . 
neurs  ayant   interrompu  l'ouvrage 


! 
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3  fin  bout  de  3  jours ,  ils  y  dcfcendî- 
^i  rent  enfuîte ,  &  Tiin  d'eux  porta  impru- 
=i  âemment  unecFiandeile  allumée  dans 
rf'ces  exhalaifons  inflammables  ,  qui 
ît  |)rirent  feu  avec  tant  de  violence, 
vî  qu'elles  détonnoîent  comme  un  ca- 
, :  tion,  avec  cette  différence,  que  le 
ï£  fon  en  étoit  plus  aigu ,  &  qu'on  pou- 
r   voit  l'entendre  à  la  dîftance  de  ly 
milles  :  ceux  des  mineurs  qui  étoient 
defcendus  les  premiers  ,  furent  farifés 
contre  dîfFérens  obftacles  ;  celui  qui 
portoit  la    chandelle,  fut  pouffe  au 
dehors  de  la  mine ,  &  élevé  au  def- 
fus  des  arbres  qui  étoîent  fîtués  vers 
le  milieu  de  la  montagne  :  les  che- 
veux &  les  habits  des  uns  &  des  au- 
tres furent  arrachés ,  déchirés  &  jet- 
tés  pelé -mêle  dans  les  champs  voî- 
fîn$. 

Torregianî-Tozzetr  rapporte  l'hiC 
toîre  d'un  berger ,  qui  conduifit  (e$ 
troupeaux  fur  une  mofïette  ou  ex- 
ïialaifon  pernicieufe:  les  moutons  qui 
fe  trouvèrent  au  centre ,  périrent 
fansretour,  le  berger  lui  même  tomba 
étourdi  j  mais  s'étant  traîné  à  quel- 
ques pas  delà  ,  &  ayant  refpîré  un 
air  plus  pur,  il  revint  de  fon  étour- 
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diflement,  MM.  Menfanlt  &-  d*Ar?lp( 
quîer,  de  TAcad.  de  Touloufe,  oiit  dér  |tr, 
crit  en  1 747,  une  mofFette  placée  dani 
lin  puits  fîtué  près  le  canal  de  cette  \\ 
ville,  &  dont  les  effets  ont  été  corJt  J 
tatcs  par  la  mort  de  piufîeurs  per-r  || 
fonnes  qui  eurent  Timpriidence  (Ty 
defcendre.  Uns  femme  de  la  Bonner 
Vallce  ,  près  Vintîmille  ,  revenant 
de  la  forêt,  fit  un  grand  crl,tombai 
&  mortrut  fubitement ,  fans  que  ceb 
les  qui  Paccompagnoient  enflent  pa 
remarquer  autre  chofe  qu^un  peu  du 
poufîîere  autour  de*  fon  corps,  & 
le  mouvement  de  quelques  pierres j 
cependant  fes  (buliers  &  fes  habiUi 
furent  déchires  par  bajodes  &  jettes 
à  J  ou  d  pfeds. 

Les  exhalaifons  malignes  tranfpî* 
rent  non  feulement  de  la  terre,  m^ff  | 
encore  des  rochers  les  plus  durs} 
car  Browne  remarqua  dans  une  mine 
de  Hongrie ,  un  rocher  que  les  ou- 
vriers ne  pouvoient  percer  avec  leurç 
înftrumeiîs,  qui  néanmoins  dor.noit 
palTage  à  des  exhalaifons  mal-faifan* 
tes.  Il  y  a  en  Hongrie  un  antre  qui 
exhale  des  vapeurs  mortelles ,  fuU 
fureufes,  &:  aflez  fubtiies  pour  cchap- 


per  à  la  vue  ;  elles  fe  font  pur  à 
travers  une  eau  acidulé,  qui  pour 
cela  n'en  devient  pas  mortelle.  Dans 
le  même  pays  ,  on  trouve  des  eaux 
mércurieles  qui  donnent  une  couleur 
blanche  à  des  morceaux  ou  pièces 
d*or  qu'on  y  jette  dedans.  En  1737, 
ie  mont  Vefuvc  laifli  échapper  des 
exlialaifons  très-dangereufes  ,  qui  for- 
tant  de  fes  différentes  crevaffes ,  s'é- 
levoient  à  la  hauteur  d'environ  trois 
palmes  j  &  les  ferpens  qiri  rampoîcnt 
îur  ce  terrein ,  s'évanouiflbient  après 
avoir  fait  quelques  pas.  Lorlque  ces 
exhalaifons  traverfoient   les  pâtura- 
ges ,   on   voyoit  les  faeftiaux  périr 
uir  le  champ.  Le  volcan  de  cette  mon  • 
tagne  ,  jette   quelquefois   des  laves 
qui ,  lorsqu'elles  fcjournent  dans  un 
endroit,  fe  trouvent  fouvent  remplies 
d'une  exhalaifon  monelle.   Une  per- 
fonne  préfidoit  à  la  conftrudion  d'un 
cgoût  voûté.  Après  20  joiu^  detrar 
vail ,  on  retiroit  les  échafaud^  ;  cette 
perfonne  defcendit  dans  Fégout  avec 
une  chandelle  allumée  ;   elle  ne  fut 
pas  plutôt  arrivée  au  milieu  du  che- 
min qu'elle   a  voit  à  faire  ,   qu'elle 
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tomba  morte  :  le  même  malheur 
arriva  encore  à  deux  autres  perfcm- 
nes,  qui  furent  également  fufFoquéc; 
.par  les  exhalaifons  qui  s'éleyoient 
de  cet  endroit  (i). 

Le  doâeur  Gardane  rapport  e,{Avif 
au  Peuple  fur  les  afphyxies  ou  mort$ 
apparentes  &  fubites  5  Paris  ,  chez 
Ruault,  Libraire,  lue  de.  la  Harpe. 
1774),  des  exemples  de  "gens  fut 
foqués  parles  vapeurs  quis'éleventdu 
vin  nouveau ,  des  charbons  de  tcrre^ 
&  des  tombeaux.  On  fait  que  l'exbar 
laifon  d'une  futaille  remplie  d'eau  de 
mer ,  fit  périr  en  1 745* ,  le  matelot  qai 
ia  déboucha  au  défarnVement  delaflur 
te  du  Roi  le  Chameau  y  qui  revenoîtdc 
Cadix.  Les  apothicaires  HoUandois 
ont  l'attention  de  ne  jamais  ouvrir 
à  la  fois  plufieurs  des  grofîès  balles 
de  fortes  drogues,  qu'ils  reçoivent 
d'Afie  :  fans  cette  précaution,  ils  fer 
roient  faifis  d'un  fommeil  qu'ils  au- 
roient  peine  à  vaincre.  L'hiftoire  de 
PAccadémie  Royale  des  Sciences  ^ 
{  an.  1711,  p.  26.)  parle,  de  deiuc 


(i)  Çardanus,  de  Rcrum  Varietate,  lib.  i^ 
cap*  10. 

hommes 
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Iiommes,  qui  travailloient  àiine  vieille 
fofle  d^aîfance,  dont  l'un  perdit  abfolu- 
ment  la  vue ,  &  l'autre  au  point  de 
n  appercevoir  que  foiblement  la 
grande  lumière.  M.  Chomel  les 
guérit  en  24  heures,  en  leur  fai- 
tant  prendre  de  quatre  heures  en 
quatre  heures ,  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées d'une  liqueur  aromatique,  & 
en  appliquant  fur  leurs  yeux  des 
comprefles  qui  en  étoîent  imbibées* 
Cette  liqueur  étoit  tirée  de  la  lavande, 
du  ihim ,  du  ferpolet  ^  de  la  fauge , 
■du  romarin  &  de  la  marjolaine , 
dont  on  avoit  fait  macérer  les  feurt 
les  dans  Thydromel  ,  &  qu'on  ayoit 
diftillée  enfuite  au  bain  de  fable,  ayant 
-eu  foin  de  redifier  la  liqueur  fans 
.réparer  Thuile, 

Toutes  les  extalaifons  dangereii* 
fes  ne  font  pas  femblables  ;.  Se  celles 
qui  font  pernicîeufes  pour  les  hom- 
mes ,  peuvent  fort  bien  ne  pas  Têtre 
pour  les  animaux  j  celles  qui  le  font 
pour  une  efpece,  ne  le  font  pas 
toujours  pour  Tautre.  La  pefte  qut 
fît  périr  tant  de  boeufs  en  Hollande, 
il  a  quelques  années ,  n'attaqua  point 
ks  chevaux,   les  moutons,   les  co!» 
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clions,  les  oifeaiix,  ni  les  hommes* 
Une  Lettre  de  Plflande ,  en  date  du  14 
Août  1775",  nons  apprend  que  Tépi- 
zootre ,  qui  faifoit  alors  tant  de  ravages 
parmi  les  bêtes. à  laine  de  cette  con- 
trée ,  ne  faifoit  périr  fur  2.0  jeunes 
bctes  ,  q«e  quatre  femelles  au  plus. 
II  arrive  fouvent  que  la  pefle  fait 
périr  les  hommes,  fans  attaquer  les 
animaux.  Souvent  les  exhalaifons 
que  la  terre  laifle  tranfpirer,  produî- 
fent  différentes  maladies ,  que  les 
^ïiédfecins,  qui  ignorent  la  nature 
de  ces  vapeurs,  ne  guérilTent  que 
difficilement. 

H  fuit  de  ce  qtre  nous  venons  de 
-dire,  xjue  Tatrimofphere  c(l  un  fluide 
^ui  contient  des  exhalaifons  de  diffé- 
rentes efpeces,  des   efprits  :  volatils , 
•^efs  liiViles  volanles',  JesTels  volatils, 
<&'<:.  Elle  contient  encore  de  petites 
■plantes ,  comme  des  moififlîures   de 
'-dïfFérent es  «couleurs ,  blanches  ^  ver- 
tes ,  qui  fe  dépofent  fur  le   vin   du 
Rhin,  le  fromage,  le  jus  de  viande, 
les  fruits.  Sec.  Ces  moiiîlïures  tirent 
'leur    nourriture    des  corps   qu'elles 
couvrent}  elles  croifTent  fur  ces  corps, 
■8c    les  privent] de  leurs  parties   les 
plus  fapides  j  ce  qui  leur  fait  con- 
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traâerà  la  longue  une  mauvaîfeodeur. 
Les  feinences  de  ces  moififfures  font 
trcs-fufctiles  .-jelles  pàietrent  le  liege 
&  ks  tonneaux  de  cïiêne  dans  lef- 
quels  on  renferme  le  vin.  Le  vent 
transporte  aufR  de  tous  côtés  ies  fe- 
♦  menées  des   moufles   qui    font  'des 
plantes  plus  grandes  que  les  moifif" 
îiires;  on  doit  dire  la  mêcne  cliofe 
des  femences  des  cha^npignons ,  que 
Tair  tranfporte  (iic   difierentes  fufaC 
tances  ,  fur  lefqujîlles  elles  croifTeiat 
^omptement.  Les  femevioes  des  plan- 
xes  les  plus  volatiles ,  font  ies  maf- 
^ulines  .-  celles  qui  fe  profentent  fur 
de  fomniet  des  étamines  des  fleurs , 
dTousJa  forme  de  petites   farines  de 
^différentes  couleurs ,  brune ,  jaune , 
iroug«  ,    &c.  chaque    particule    de 
:cette  petite  farinç  cH  une  efpece  de 
icapfule  qui  renferme  un  nombre  pro- 
-digieux  de  petites ifenienoes, peut-être 
-mille  fois    plus  petites ,   &  qui  les 
iaiflè  échapper  lorfqu'elle  efl  mûre. 
Ces  fortes  de  femences  qui  flottent 
ifans  riiir,îpeuv^nt  produire  différens 
-effets  dans  la  nature.  Lorfque  la  vi- 
gne   eft  /en  fleuri  ,  le  vin  renfermé 
âans  Jes  tonneaux  eil  ordinairement 
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dîfpofé  ?i   fermenter  de    nouveau} 
aufli  les  vignerons  ont-ils  grand  foin 
dans  ce  temps  -  là  de  fermer  exaâe> 
ment   les  celliers  ^  ou  de   s'oppofec 
à  cette  fermentation,  en  faifant  brû- 
ler du  foufre   dans  les  endroits  où 
ils  tiennent  leur  vin.  Ne  peut- il  pas 
fe  faire  que  cette    difpofîtion  à  ia 
fermentation  3  vienne  de  petites  fe- 
mences  très-fubtiles  de  la  vigne,  qui 
tranfportées  par  le  vent  dans  des 
contrées  très-éloignées  du    lieu  de 
leur  origine  ,  pénètrent  dans  les  ccl« 
liers  8c  dans  les  tonneaux ,    fe  mêleot 
avec  le  vin   &  le  font  fermenter  » 
ainfi   que  la  foupçonné   le  célèbre 
Needham  f  W  peut  fe  faire  auffi  que 
ces  petites  femçnces  qui  flottent  dans 
Taîr ,  fervent  de  nourriture  à   des 
animaux  que  la  petitefle  dérobe  à 
nos  yeuxj  qu'elles  foient  la  caufe  de 
la  fertilité  ou  de  Tînfertilité  de  cer- 
tains végétaux ,  &  le  principe  de  plu- 
£eurs  maladies  parmi  les  bommes  & 
îes  animaux. 

L'air  eft  encore  rempli  de.  petits 
înfeâes ,  qui  trouvent  dans  cet  élé* 
ment  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient ;  car  fi  Ton  expofe  à  Tair  libre 
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des  fioles  de  verre  qui  renferment 
dé    Peau   dans    laquelle  on  a  mis 
des  plantes  de  différentes  efpeces; 
dès  que  ces  plantes  commenceront 
à  pourrir,  &  qu'elles  auront  acquis 
une  mauvaife  odeur ,  on  verra  dans 
cette  eau ,  du  moins  avec  k  microt 
cope  ,  un  nombre  prodigieux  de  pe- 
tits animaux  j  on  en  trouve  dans  le 
JUS  de  viandes ,  dans  les  viandes  qu^oa 
a  fait  pourrir  dans  l'eau ,  dans  le  pain , 
le  levain,  le  vinaigre,  &  fur-tout  la 
bière  aigrie,  dans  laquelle  il  y  a  une 
quantité  étonnante  de  petites  anguil» 
îes,  qui,  félon  M/entzelius,  devien-- 
nent  des  mouches  qui  fe  font  jour 
a  travers  les  tonneaux.  Ces  infeâes 
"•peuvent  être  plus  abondans  certaines 
années,  &  occafionnerpeut-être diffé- 
rentes maladies,  foit  aux  hommes, 
/oit  aux  animaux ,  ainfi  que  Réaumur 
&c  Hartfoeker  l'ont  conjeduré.  L'on 
remarque  quelquefois  dans  l'athmoC 
phere  des  filets  cTexhalaifons  trèséten^ 
dues  :  telles  font  celles  qui  s'élèvent 
des  grandes  pièces  de  bled,  des  vafies 
forêts,  des  lacs,  de  la  mer,  celles 
qui  proviennent  des  fumées  desche- 
^  pûnée;  des  grandes  villes.  C'eA  pour 
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cela  que  de  loin  Ton  voit  ces  vîII6 
comme  enveloppées  d'un  épais  ntiagei 
Les  fumées  qui  s^élevent  des  yolcans, 
occupent  fouvent  une  grande  partie 
de  ratbmofptere.  Toutes  ces  exlia^ 
laifons  étant  pouflees  par  le  vent , 
d'un  lieu  dans  un  mure,  rencontrent 
d'autre»  vapeurs  avec lefquelles  elles 
fe  confondent ,  enforte  qu'il  en  ré- 
fulie  différens  mélanges,  capables  de 
produire  des  effets  que  Tart  ne  pourra 
jamais  imiter  \  c'eft  pourquoi  il  doit 
naître  dans  Tathmofphere  des  phéno- 
mènes que-  nous  ne  pourrons  jamais 
expliquer  d'une  manière  claire  j  parce 
que  nous  ignorons  la  quantité  &  la 
nature  des  différentes  exhalaifons' 
qui  concourent  à  la  produâiôndecci 
effets.  D'autre  côté,  l'expérience  nous 
apprend  que  les  combinaîfons  d'utt 
grand  nombre  de  chofes  différentes, 
peuvent  produire  des  inouvemens 
îemblables  d'effervefcence ,  de  cha- 
leur, de  précipitation,  &c.  Aînfi 
quantité  d'exlialaifons  différentes  , 
peuvent,  parle'urs  différens  mélanges, 
produire  des  effets  femblables,  des 
nuages ,  aufli  épais ,  aufîi  légers ,  auflî 
diaphanes  j  enforte  que.  des  phéno^ 


menés  femblables  peuvent  dépendre 
de  caufes  très-dîfîerentes* 

Des  trembJetnens  de  terre  peuvent^ 
en  ouvrant  fà  furface,  donner  un 
partage  libjre  aux  exhalaifons  de  ccr* 
tains  cx>rps  qui  fe  trouvoient  dçffbiia 
à  line  certaine  profondeur  y  ôc  ces 
exhalaifons  venant  à  fe  répandra 
dans  Vair  j  pourront  y  piôdiiirc  do 
nouveaux  phcnomeaes,  qu'on  n'a^ 
voit  point  encore  remarqués  ,  & 
qui  dureront  amant  que  ia  caufe  qui 
les  produit.  Certains  phénomenea 
font  plus  fréquens  dans  certains  Cet 
clés;  les  exhalaifons  qui  les  produî- 
fent,  fortant  en  plus  grande  abon«^ 
dance  du  fein  de  notre  globe  >  dans 
un  temps  que  dans  un  autre.  Leâ 
aurores  boréales,  (dont  nous  parle-^ 
tons  dans  la  fuite)  ^qu^'on  n'^obfervoit 
Doint  dans  la  partie  la  plus  cultivé© 
de  l'Europe,  depuis  162c  ,  jufqu'en 
171 5,  font  devenues  afièz  fréquen- 
tes depuis  celte  époque  ;  car  MuflTeni 
broek  en  a  obfervc  yo  dans  luie 
année  ;  maïs  on  les  obferve  plus  ra-. 
rement  depuis  175*8.  D'autre  côté, 
les  exhalaifons  qui  s'élèvent  dans 
différens  pays,  poxivant  être  fi  diC: 

A  a  4. 
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férentes ,  oh  ne  doit  pas  remarquer  Tes 
mêmes  phénomènes  dans  les  diffé- 
rentes régions  de  notre  globe  :  la 
lofée  efl  différente  en  France  ^  en 
Allemagne  ,  en  Hollande  :  celle  de 
Leide  diffère  même  de  celle  d'U- 
irecht.  Il  eft  affez  rare  qu'il  fe  ppfle 
8  ou  1 4  jours  fans  pluie  en  Hollagde; 
&  dans  Tefpace  d'un  fiecle  ^  on  n'y  ob- 
fervera  pas  peut  être  deux  fois  un 
mois  fans  pluie;  mais  en  Sirie ,  à  Alep 
près  de  l'Euphrate ,  on  voit  communé- 
ment trois  mois  d'été  fans  pluîe.  Au 
Pérou,  on  obferve  fouvent  que  le 
ciel  efl;  très-fereîn  avant  midi;  cepen- 
dant vers  deux  heures  après- midi, 
on  remarque  des  vapeurs  qui  com- 
mencent à  s'élever ,  le  ciel  fe  couvre 
de  nuages  noirs,  qui  produîfent  une 
horrible  tempête  ^  le  tonnere  gronde 
avecbeaucoup  de  violence,  uneabon-^ 
dante  pluie  inonde  les  campagnes, 
les  chemins  paroilfent .changés  en 
torrens;  mais  au  coucher  du  fbleîl , 
ïe  ciel  devient  ordinairement  au  (fi 
ferein  qu'il  l'étoit  avant  midi.  Quel- 
quefois cependant  on  voit  tomber 
la  pluie  pendant  5  ou  4  jours  de 
fuite,  &  il  arrive  auQî  quelquefois 
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tpie  le  ciel  demeurq  ferein  pendant 
plufieur»  jours. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  vapeurs 
qui  font  compofées  de  parties  aqueufes 
&  Runiîdes  avec  les  exhalaifons  qui 
contrennent  des  parties  fubtiles  de 
difFérens  corps,  tant  fluides  que  folîdes, 
lefijuelles  ne  font  cependant  humi- 
des, ni  aqueufes.  Le  feu  du  foleil 
peut  volatilifer  les  corps,  en  déta- 
cher les  parties  les  plus  fines  &  les 
plus  délicates ,  les  pouffer  au  dehors 
Se  les  élever  dans  Pathmofphere, 
L'eau  réduite  en  vapeurs ,  devient  i^ 
mille  fois  plus  rare  que  dans  Pétat 
naturel.  Peut-on  dire  que  la  matière 
Ignée  enveloppant  chaque  globule 
d^eau  réduite]  en  vapeurs ,  Pentoure 
circulaîrement ,  lui  imprime  un  mou- 
vement de  rotation  fur  fon  axe, 
femblable  à  celui  qu'elle  communique 
aux  petites  gouttes  de  fer  fondu  qu'elle 
enveloppe  en  tout  fens  i  de  manière  - 
qu'elle  écarte  ces  particules  les  unes 
des  autres,  &  que  la  mafle  d'eau  de- 
vient 14  mille  fois  plus  rare  ?  Mais 
dès  que  le  feu  ,  qui  tend  conflam- 
ment  à  l'équilibre,  abandonne  les 
molécules  aqueufes ,  elles  fe  rappro^ 

A  a  j 
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chent  par  leur  vettu  attraâive,  &  I 
forment  une  mafle  plusdenfè^  queTair 
ne  peut  plus  foutenîr.  Ou  bien  peut- 
on  penfer  que  les  vapeurs  poufiees 
dans  Ysir  à  une  petite  diflance ,  par 
Taôion  du  feu  ou  de  la  chaleur ,  ac- 
quièrent   une   athmofpTïere    éle&î-* 
que  ,  qui  rend  la  vapeur  de  l'eau  * 
fi  légère  &  fi  rare  ?  Quand  il  gele 
pendant    riiîver  ,    on.  obferve  une 
quantité    prodigieufe    de    vapeurs, 
qui  s'élèvent  des  fontaines ,  des  puits, 
des  crevaflès  &  des  ouvertures  qu'on 
fait    à   la    glace  ;    &   ces    vapeurs 
épaîfles  forment  un  nuage  fort  denfct 
Dans  le  Groenland  8c  les  régions 
polaires ,  il  s'élevedela  mer ,  lorsqu'il 
gete ,  un  nuage  femblable  à  la  fumée 
qui  fort  d'une  cliemînée  :  on  remar^ 
que  la  même  chofe   vers  l'embou- 
chure, du  fleuve   Saint  •  Laurent  & 
les  endroits  circonvoifins.  Ceux  qui 
pénètrent  dans  cette  efpecedenuagej 
y  éprouvent  une  chaleur  tempérée^ 
quoique  leurs  habits  fe  couvrent  de 
celée  blanche  ;  mais  fi  l'on  fe  tient 
feulement  dans  le  voifinage  de  cette 
vapeur,   on  fent  un  froid  humide, 
très-capable  de  donner  des  m^adies 
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îangereufes.  Un  arr  chaud  &  hu* 
cnide qu'on  refpire  trop  long-temps, 
n'efl  pas  moins  dangereux  ;  X^r  îl 
produit  des  maladies  contagieufes 
Se  des  fièvres  chaudes.  On  pourra 
Te  former  une  idée  des  effets  qu'on 
en  doit  craindre ,  en  faifaut  atten- 
tion que  la  vapeur  de  Teau  bouil-. 
[ante  rend  fouples  des  planches  de 
chêne ,  réduit  en  chaux  la  corne  de 
cerf,  &  corrompt  promptement  les- 
torps  des  animaux.  .    , 

Le  feu  foujerrein  peut  encore: 
contribuer  à  Tévaporation  des  va- 
peurs :  premièrement,  les  bains  chauds 
qu'on  trouve  aflez  fouvent  fur  la  fur- 
face  de  la  terre,  en  font  une  preuve 
non  équivoque.  En  fécond  lieu,  les 
volcans  qui  lancent  dans  les  airs  des 
quantités  de  feu  fi  abondantes,  prou- 
vent aufii  la  même  chofe.  D'autre 
côté ,  quand  on  creufe  des  puits  y 
plus  on  s'enfonce  dans  la  terre,  & 
plus  les  ouvriers  y  éprouvent  de 
chaleur,  &c  plus  les  vapeurs q»ii  s*en 
exhalent  font  chaudes*  On  ne  fau-K 
roit  donc  révoquer  en  doute  VexiC^ 
tence  du  feu  fouterrein  ,  que  Gaf^ 
ftndi  regardoit  comme  la  principale 
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caufe  qui  donne  origine  aux  in& 
téores. 

Le  feu  qui  fert  ordînaîrement  à 
iftos  ufages ,  élevé  encore  des  exha- 
laifons  abondantes ,  comme  on  peut 
le  remarquer  en  faifant  attention  à 
ces  fumées  épaifles  qui  s'élèvent  des 
cheminées  des  grandes  villes^  des'i 
forges  &  des  verreries, 

Lorfqu'un  fleuve  fc  précipite  fur 
un  rocher,  on  obferve  des  vapeuis 
abondantes,  qui  proviennent  despar« 
ties  de  Teau,  qui  fe  réfléchiffem , 
&  Çé  féparent  de  la  maffe  totale.  Les 
catarades  de  la  rivière  de  Niagara^ 
3ie  permettent  pas  de  douter  de  , 
cette  vérité.  Cette  rivière  ffe  préci- 
pite de  1^6  pieds  de  hauteur;  & 
îes  vapeurs  que  produit  cette  chute, 
forment  un  nuage  épais,  qu'on  ap- 
perçoit  à  la  diflance  de  j  milles.  A 
trois  milles  d'Albanie'^dans  la  Nou- 
velle-York,-on  trouve  les  cataraâes 
d'un  fleuve ,  qui  tombe  de  yo  pieds 
de  haut  ;  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent, 
forment  un  nuage  dans  lequel  on 
remarque  fouvent  des  iris.  Mais 
lès  cataraâes  les  plus  élevées,  font 
celles  du  fleuve  Bogota,  en  Amcri* 
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lîtie  :  Peau  s'y  précipite  perpendicu*^ 
lairement  de  600  toifes. 
•  Les  vents  qui  agitent  la  furface 
des  fleuves,  des  lacs,  des  mers  & 
des  rivières ,  enlèvent  avec  violence 
une  grande  quantité  de  parties  aqueu* 
lès ,  qui  avoient  déjà  reçu  quelques 
itîouvemens  pour  s'élever  par  l'adion 
du  feu  qui  s'eh  échappe;  alors  de 
nouvelles  parties  d'eau  font  aufli-tôt 
déterminées  à  fe  féparer  de  la  mafle 
totale ,  &  le  vent  les  emporte  en- 
core avec  lui  dans  i'athmofpliere.  Si 
les  vents  font  fecs ,  &  amènent  avec 
eux  une  grande  quantité  de  matières 
éleâriques ,  les  vapeurs  s'élèveront 
à  une  grande  fiauteur,  &  fe  dilper* 
feront  égalementdans  l'athmofphere  r 
les  vents  humides  font  moins  pro«* 
près  à  produire  un  tel  effet.  Ce  que 
nous  venons  de  dire,  peut  fervir  à 
nous  faire  comprendre  pourquoi  les 
draps  humides  qu'on  expofe  auvent; 
font  plutôt  fecs  que  quand  an  les 
expofe  devant  un  grand  feu.  Les 
vents  pénètrent  ces  draps ,  &  empor- 
tent avec  eux  &  très-promptement 
les  particules  aqueufes  qu'ils  en- 
détachent  ^  ce  ^ue  h  feu  ne  peut 


/' 
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faire  que  lentement.  Plus  les  ventt 
feront  fecs  &  impétueux ,  plus  promp* 
tement  ils  fecheront  les  étoffes 
mouillées  qu'on  expo  fera  à  leur  ac- 
tion. C'efl  pour  cela  que  les  che- 
mins qui  font  couverts  de  boucy 
fe  fechent  & .  fe  durcifTent  prompte- 
ment ,  lorfqu'il  fouffle  un  vent  fec  & 
violent,ainfi  qu'on  Tobferve  enHoUan- 
de ,  lorfqu'il  règne  un  vent  de  fud-eft, 
un  vent  d'eft ,  ou  un  vent  de  nord-eft. 
On  peut  fouvent  découvrir  qu'il 
s'élève  des  vapeurs  dans  l'athmo- 
fpliere,  ou  qu'elles  y  font  déjà  éle- 
vées ;  car  nous  voyons  fouvent  com- 
me une  efpece  de  fumée  ,  qui  s'élève 
de  la  furface  de  la  terre  &  des  mon- 
tagnes  éloignées;  d'autres  fors  les  mon- 
tagnes fituées  à  une  grande  diflance, 
paroiflent  enveloppées  d'une  efpece 
de  nua^e ,  quoique  le  temps  foit  /e- 
rein.  Souvent  les  objets  qui  font  éloi- 
gnés ,  paroiflent  vaciller ,  &  faire  pour 
ainfi  dire  des  petits  fauts;  ce  qui 
vient  de  l'agitation  des  vapeurs  qui 
fe  trouvent  entre  ces  obj^eis  &  nous. 
On  ne  doute  pas  de  Texiflence  des- 
vapeurs ,  lorfqu'on  voit  s'élever  une 
elpece  de  nuagç  de  la  furface  des. 
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rivières,  des  lacs  &  des  marais.  Ces 
vapeurs  ,  en  interceptant  prefque 
tous  les  rayons  qui  ne  font  pas 
rouges ,  font  que  ie  foleil  &  la  lune 
paroiflent  fou  vent  d\in  rouge  très- 
foncé  à  leur  lever  &  à  leur  coucher^ 
Mais  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
ne  s'élèvent  pas  toutes  à  la  même 
hauteur  ;  parce  qu'elles  ne  fonç 
pas  toutes  également  denfes,  ni  éga- 
lement pefantes  ;  ce  qui  nous  fait 
concevoir  pourquoi  les  nuées  fe 
forment  en  Pair  à  différentes  diflanT 
ces  de  la  terre.  Paflbns  maintenant 
aux  Météores  aqueux. 
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E  brouillard  n'e/l  autre  choCs 
qu'un  amas  de  vapeurs  ou  d'exhalai- 
fonSjfituées  près  de  la  furfacedela 
terre  ,  de  manière  qu'elles  obfcurcif- 
fent  l'air  :  les  parties  qui  le  conftî- 
tuent, paroiflent  être  également  diflan- 
tes  les  unes  des  autres.  S'il  n'eft  com- 
pofé  que  de  vapeurs  humides ,  il  n'ett 
pas  mal  faifant;  mais  il  eft  quelque-, 
fois  rempli  d'ejdbalaifons  puantes ,  qui 
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font  fouvent  lâ  caufe  dé  dîfFérentCf 
maladies.  En  lyjj^unepartîede  FAI- 
lemagne  fut  incommodée  des  brouH* 
îards,  qtir  venoient  de  la  Pologne, 
&  ({m  s'étendoient  dans  la  Hollande: 
ces  brouillard^  produifoîent  des  pé« 
rîpneumonies  Se  des  toux  opiniâtres, 
qui  firent  périr  beaucoup  de  monde, 
jufqu'à  ce  que  connoîflant  la  nature 
de  la  maladie  ,  on  eût  eu  recours  aux 
faîgnées  fréquentes  &copieufes,& 
aux  remèdes  délayans.  Après  la  chute 
du  brouillard ,  on  trouve  quelque- 
fois fur  la  fur  face  de  Peau ,  une  pel- 
licule gratte,  tirant  fur  le  rouge,  &  qui 
reflemble  à  celle  que  les  Cnymilles 
obfervent  quand  ils  préparent  le 
foufre  doré  d'antimoine.  Quand  les' 
années  font  pluvîeufes,  ou  quand 
des  vents  chauds  &  humides  régnent 
pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
îl  tombe  aflez  fouvent  en  France 
un  brouillard  gras ,  que  les  laboureurs 
appellent  nielle.  Ce  brouillard  cor- 
rompt, dît-on,  les  grains,  mais  fur-tout 
les  feîgles ,  qu'on  appelle  alors  feigles 
ergotas  y  ou  bleds  cornus  i  les  grains 
corrompus  ont  plus  d'un  demi-pouce 
de  grofleur.-  Si  on  ne  les  fépare  pas 
des  autres ,  6c  qu'on  dn  faflè  du  paînj> 
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ceux  qui  en  mangent ,  éprouvent , 
dit  -  on  ,  différentes  maladies  ,  des 
^  fièvres  malignes ,  des  gangrenés  ^  des 
iphacels.  Dodarty  Dejlande  ^  Monnier , 
ont  donné  des  defcriptions  curieufes 
de  ces  fortes  de  maladies  (i). 

Le  brouillard  a  befein  d'un  aîr 
calme  &  tranquille  ,  cai  le  vent  fait 
perdre  à  fes  parties  une  efpece  de 
régularité  qu'elles  obfervoient  dans 
leur  diflance,  les  difïîpe,  8c  fouvent 
raflèmble  plufîeurs  de  fes  particules, 
qui  ayant  acquis  par  ce  moyen  une 
plus^rande  denfîté  que  fair  ^  fe  pré- 
cipitent vers  la  terre  ,  fous  la  forme 
d'une  pluie  très-fine.  Le  brouillard 
fe  fait  remarquer  ordinairement  vers 
le  foir  ,  principalement  lorfque  la 
terre  ayant  été  fortement  échauffée 
par  les  rayons  du  foleil,  l'air  vient 
à  fe  refroidir  fubitement  après  le  cou* 
cher  de  cet  aflre^  En  effet ,  les  par- 
ticules aqueufes  &  terreflres ,  ayant 
été  détachées  de  la  mafle  dont 
elles  faifoient  partie ,  &  fe  trouvant 
dans  un   air  frais,  s'y    condenfent 

(i)  Cependant  M. Parmentler  prétend  que 
le  grain  ergoté  n'eil  pas  nuifîble  à  la  (ànté  ; 
peut-étre  y  a-tU  deux  elpecei  d*ergotSt 
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promptement  ^  &  forment  un  ntiâgé 
fort  fenfible  :  c'eft  ce  qu'on  peut 
.  obfervcr  en  Hollande,  dans  rautomnc 
&  au  prîmems.  En  été  ,  il  y  a  moins 
de  différence  entre  le  froid  du  foir 
&  la  chaleur  du  jour.  DaiIIeius,ia 
chaleur  des  (birées  d'été  a  allez  de 
force  pour  empêcher  ces  exhalaifbns 
de  fe  condenfer,  8c  pour  répandre  dans 
i'air  celles  qui  s'y  font  élevées^}  de 
manière  que  Pair  ne  perd  point  fk 
tranfparence*  On  obferve  aufli  du 
brouillard  le  matin  au  lever  du  foleil, 
lorfque  les  rayons  de  cet  aflre  échaiif* 
fent  &  raréfient  Tair,  avant  lesexKa* 
ïaifons  qui  y  font  répandues  5  carce» 
exhalarfons  ayant,  diton,aIors  une  plus 
grande  pefameur  fpécifique  quel'air, 
le  précipitent  vers  la  terre ,  &  forment 
un  brouillard.  Elles  font  aufli  pouflees 
vers  la  furface  de  notre  globe ,  de  la 
même  manière  que  la  fumée  qui  tend 

à  fortir  d^mc  cheminée,  fur  laquelle 
le  foleil  darde  fes  rayons.  Le  brouil- 
lard répand  une  certaine  pâleur  fiir 
le  foleil ,  de  manière  qu^on  peut  le 
regarder  fixement.  II  ne  fait  jamais 
plus  de  brouillard,  que  dans  les  mois 
d'hiyer,  aiufi  qu'on  peut  facilement 
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robferyer.  Dans  le  Groenland ,  la  baie 
d*Hudfony   à  Terre-Neuve,  &c.  où 
les  tcrreins  humides^  exhalent  quan- 
tité de  vapeurs,,  on  voit,  principalcr 
ment  au  printemps  &  en  automne , 
des  brouillards  épais  ^  qui  fe  fucce- 
dent    les  uns  aux  autres ,  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite.  Dans  la  baie 
d'Hudfon,  on  remarque  fouverrt  que 
les  brouillards  font  comme  appuyés 
fur.  des  grands  glaçons,  ou  qu^ils  les 
environnent  à  une  aflez  grande  difr 
tance  ;  mais  ces  brouillards  s'élèvent 
rarement  jufqu'à  la  hauteur  d'un  mât 
de  navire,  t^es  glaçons  qui  .flottent 
dans  l'océan,  refroidirent  l'air  am- 
biant ,   &  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
dans  cet  air,  refroidi ,  fe  condenfent 
&  produifent  des  brouillards.  Si  les 
brouillards    fubfiftent  pendant  plu- 
JËeurs  jours  de  fuite,  il  furvient  or- 
jdinairement    enfuite  de  la  pluie  ou 
de  la  neigt.  ;  parce  que   les  vapeurs 
fe  réunilTcnt ,  &  fe  condenfent  alTe?: 
pour  former  des  gouttes  de   pluie, 
fi  l'air  ell  tempéré  ;  de  la  gelée  blan- 
che ,  ou  de  la  neige,  fi  l'air efi  froid", 
C'eft  pour  ceja  qu'un  brouillard  épais 
qui  tombe. fur  la  terre,  arrofe  fafur- 
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face  de  la  même  manière  que  fi  lâ 
pluie  étoit  tombée  defliis  j  &  cela  a 
îîeu,  fuMQu t  lorfque  le  brouillard  n*cft 
compofé  que  de  vapeurs  aqueufes. 
Les  brouillards  font  quelquefois 
fi  épais ,  même  en  plein  jour ,  qu^oa 
peut  à  peine  diftinguer  les  objets  qui 
font  à  côté  de  foi.  Cette  obfcunté 
de  l'air  dépend  de  la  difpontion  irrc* 
guliere  des  parties  des  exalaîfbnSi 
des  différentes  athmofpheres  éleflri- 
qiies  qui  les  enveloppent ,  de  Tirré-  ■ 
gularîté ,  de  la  figure ,  &  de  Ia*gran« 
deur  des  pores  qu'elles  forment  avec 
Tair ,  &  enfin  de  la  denfité  difie- 
rente  de  ces  particules  ,  8c  de  cellei 
de  Tair^  enforte  que,  Pair  peutpa* 
roître  opaque  &  obfcur  ^  quoiqu'il 
ne  foit  chargé  que  d'une  petite  quan- 
tité  de  vapeurs  ;  tandis  que ,  (buvent 
îl  confèrvera  fa  tranfparence ,  quoi- 
que  rempli  de  vapeurs  ;  maïs  ces  va- 
peurs font  alors  uniformément  élec- 
trifées  ,  Se  leurs  parties  ont  une  dît 
pofitionplus  régulière.  Lorfqu'il  fe 
répand  dans  TathmofpFiere  des  exfia- 
Jaifons  de  certains  fluides ,  qui  fer- 
mentent enfemble  par  leur  mélange, 
Tair    peut    s'obfcurcir   fubitementa 
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Nous  pouvons  imiter  ce  phénomène; 
car    lorfqu'on    débouche    une  figle 
qui  renferme  de  Telprît  volatil  de 
fel  ammoniac  y  fi  on  la  place  dans 
le   voifinage   d'une  autre  iîole  ou* 
vçrte,  remplie  d'efprit  denitre,  les 
vapeurs   qui    s'élèvent  de  ces  deux 
fluides  ,    fe  mêlent    enfemblé   dans 
Tair ,  font  efFervefcence ,  &  produî- 
fent  une  efpece  de  brouillard.  H  pçut 
'  aufli  naître  fubitement  des  brouillards 
vers  ia  furface  de  la  terrç ,  lorfque 
des  exhalaifons    différentes  qui   s'é- 
joient  élevées  jufqu'à  une  certaine 
Bauteur,  fe  rencontrent  fans  pouvoir 
fe  bien  mêler  enfemble  j  &  qu'elles 
Se  précipitent  de  la  même  manière 
que  les  Chymifles   opèrent  les  pré- 
cipitations dans   leurs   laboratoires. 
Mais  pendant  Tété.,  la  journée   fera 
belle  &  agréable,  fi  Tair  fe  trouve 
chargé  de  brouillard  Je  matin  ,  parce 
que  les  rayons  du    foleil  ont  alors 
affez  de  force  pour  difïiper  ce  brouii-^ 
lardnîînce  &  délié,  éloigner  fes  par- 
ties les  unes  des  autres,  &  les  répan- 
jdre   uniformément    dans   Tathmof- 
phere.  Si  le  vent  vient  a  rencontrer 
des  vapeurs  &  dçs  çi^ialaifon^  4éii^eft 
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6c  tranfparentcs  ,   de  manière   qu'il 
les  comprime  contre  des  montagnes, 
ces  vapeurs  &  ces  éxîialaîfons   con- 
denfces,  formeront  tout-à-coup  un 
brouillard  qu'on  apper'cevra  à  côté 
&  fur  le  fommet  de  ces  montagnes. 
Lorfqu'un  obfervateur  placé  dans  une 
vallée  ;  regarde  de  côté  une  monta- 
gne à  Tendroh  où  le  foleii  darde  f« 
rayons ,  il  en  voit  fortîr  une  vapeur 
cpaifle;  ce  qui  vient  de  ce  que  cet 
obfervateur   regardant    de   côté   les 
rayons  folarresquî  tombent  fur  la  mon» 
tagne,  voit  alors  trcs-drflindeme« 
îes  exbalaifons  qui  s'élèvent  à  tra- 
vers ces  rayons ,  de  même  que  dans 
une  chambre  obfciire,    on   di/lînguc 
ïes  pouffieres  qui  flottent  dans  Pair, 
*au  travers  un  faifceau  de  rayons  fo- 
îarres   qu'on    regarde    obliquemenL 
Si    les   brouillards    féjournent    trop  * 
long-temps  fur  la  furface  de  la  ter- 
re ,  ils  font  moilîr  les  plantes  &  les 
pourriiTent ,    parce   que    les  brourt 
îards   font  remplis  de  femences  de 
moififlTure  ;  &  ces  femences  trouvant 
un  aliment  convenable  dans  les  plan- 
tes Iiumedces  par  les  vapeurs  ,  s'y 
attachent  &  y  croiffcnt/B'autie  coi^, 
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inè  trap  grande  feu mdité  relâche  les 
tbres  des  plantes  :  les  canaux  fe  fur- 
:hargent  de  nourriture  ,  &  ne  pou- 
rant  réfifter  à  la  fcxrce  du  fuc  nour- 
ricier ,  qui  tend  à  les  dilater  encore 
iavantage ,  fe  forifent  ;  ce  fuc  fe  ré- 
pand alors  entre  les  fibres  des 
plantes,  ne  peut  plus  circuler,  fe 
corrompt ,  &  pourrit  la  plame. 

Des  Nuées. 

Une  nuée  n'^eft  autre  chofe  qu'un 
brouillard  qui  s'élève  plus  haut,  & 
^î  demeure  fufpendu   à    une   plus 
grande  hauteur,  au  delFus  de  la  fur- 
face   de  notre    globe.   Le  p   Août 
1748 ,  Mulfenbroelc  obferva  pendant 
qu^il  tonnoit,  trois  efpeces.de  nuées, 
"placées  les  unes  au  deflus  des  autres  : 
ies  plus  élevées  étoient  en  repos;  les 
fuivantes  avoient  peu  de  viiefle  3  les 
plus  bafles  fe  mpuvoient  avec  une 
grande  vîteflTe,  &  fondoîent  en  eau. 
Les  fumées  épailles  qui  sYIevent  des 
charbons  de  terre,  qu'on  brûle  dans  les 
boutiques  des  forgerons  .,  <3eJles  qui 
font  oecafionnées  par  des  décharges 
de  canons ,  fe  convertiflent  en  nuées  : 
.  ce  feroit-  une   erreur  groflîere    4^ 
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penfer  que  les  nuées  peuvent 
changer  en  corps  folides.  Les  v- 
geurs  qui  ont  été  dans  les  n 
lufpendues  contre  des  montagne 
fur  leur  fommet,  ont  tous  remai 
que  ces  nuées  étoient  de  vérîta 
brouillards  :  c'eft  ce  que  nous 
prennent  j  Mariotte^  Defchales  y 
my  ^  Fre^ierj  Bouguer  y  frc.  j  on  en. 
de  plus  de  loo  pieds  d'épailleui 
de  plus  dVn  mille  de  longueur.  Si 
M.  le  Monier ,  le  fommet  du  Canî 
efl  fou  vent  plus  haut  que  les  nui 
qui  ne  s*^élevent  guère* ,  dît  -  on  , 
delà  de  S7^^  pieds  ;  &  au 
Phificlen  n'a  jamais  obfervé  que 
nuées  fuflent  formées  de  glaces, 
neiges,  ou  d'un  autre  corps  fo; 
quelconque.  II  peut  néanmoins 
faire ,  à  caufe  du  grand  froid  qui 
gne  dans  la  région  fupérieure  de  V 
que  quelques  particules  de  vapc 
extrêmement  déliées  fe  converti!! 
•englace;  mais  ces  vapeurs  ne  perd 
pas  pour  cela  la  forme  de  nuées.  ] 
nuées  paroiflent  plus  épaifles  &  p 
opaques  que  les  brouillards  ;  elles 
roiflent^  même  beaucoup  plus  bl 
ches.  Gela  vient  de  ce  qu'un  obfer 

t< 
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irateur  placé  au  mîiieii  d'un  brouillard, 
n'efl  ^ffeàé  que  de  la  foîble  lumière 
qui  perce  le  brouillard;  mais  lorfqu'il 
ell  placé  au  dehors  d'une  nuée  fort 
élevée  au  delTus  de  fa  tête,  &  qu'il 
la  voit  d'un  lieu  où  l'air  ell  pur  & 
tranfparent ,  il  reçoit  alors  l'impref- 
fion  de  la  lumière  qui  vient  du 
dehors  ^  &  qui  après  avoir  rencontré 
la  nuce^  fe  réfléchit  vers  fon  oeil  ; 
mars  dans  ces  cas ,  la  lumière  réflé- 
chie ell  plus  abondante,  &  a  plus 
de  force  que  la  lumière  tranfmife 
qu'il  recevoit  dans  le  brouillard* 
Bailleurs  la  lumière  réfléchie  par  une 
nuée ,  n'étant  pas  décompofée  en  fes 
différentes  couleurs,  doit  être  blan- 
che. Cependant ,  les  nuées  intercep- 
tent les  rayons  du  foleîl ,  &  ren- 
dent même  le  ciel  trille  &  obfcur. 
Cet  eflfet  vient  du  peu  d'ordre  qu'il 
y  a  dans  la  difpoiîtion  de  leurs  par-^ 
ties,de  leur  différente  force  attraftive, 
&  de  celle  du  milieu  dans  lequel  elles 
nagent. 

Les  nuées  fui  vent  la  direâîon  du 
vent  qui  les  maîtrîfe  :  tantôt  elles 
fe  meuvent  horizontalement ,  tantôt 
elles  montent  ou  elles  defcendent 

Tome  111.  B  b 
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dans  une  direâîon  oblique  à  l'Iiori- 
zon,  &  elles  parcourent  fouvent  6 
ou  7  milles  en  une  heure  ,  en  réftant 
à  la  même  drftance  de  la  furface  dé 
la  terre.  Lorfque  les  nuées  font  ra- 
réfiées par  les  rayon?  du  foleil, elles 
commencent  par  donner  une  efpéce 
dé  fumée;  elles  montent  &  fe  diffi- 
pent  de  manière  qu'elles  décroîflent  & 
difparoiflTent  entièrement.  Cet  effet 
a  lieu  aufîî  lorfqu'elles  font  entou-» 
rées  d'une  forte  éleâricité,  qui  ccarie 
îeurs  paîties&les  difperfede  manière 
que  fair  devient  tranfparent.  On  voit 
encore  affez  fouvent ,  les  nuées  ra- 
réfiées par  les  rayons  du  folçil  levant, 
monter  dans  raiFimofpFiere  ,  foit 
avec  un  mouvement  uniforme,  ou 
avec  un  mouvemeut  accéléré  :  & 
Ton  remarque ,  lorfqu^il  tonne ,  dçs 
nuées  brunes  &  noires,quî  abforbentla 
lumière ,  &  n'en  réfléchiflent  prefque 
pas.  Au  lever  &  au  coucher  du 
foleil,  elles  paroiflcnt  rouges;  & 
celles  qui  font  près  de  rliori?on  ,  pa- 
roiflTent  violettes  8c  enfuite  bleuejs* 
Cela  vient  de  ce  que  la  lumière  du 
foleil  pénètre  dans  les  globules  iranA 
parens  des  vapeurs,  8c  vera:it  à  être 

rcflctluç,  fort  p^r  un  au«:e  côté,  ça 
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fe  réparant  en  fes  couleurs ,  dont  le 
ïouge  vient  d'abord  frapper  la  vue, 
puis  le  violet  ,  en  fuite  le  bleu  , 
fuivant  la  différente  hauteur  du  foleil  : 
&  cela  fe  fait  en  quelque  manière, 
comme  dans  Tiris»  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Qn  peut  concevoir , 
par  ce  qu'on  vient  de  dire ,  com- 
ment certaines  nuées  peuvent  paroî- 
tre  vertes ,  leHes  que  celles  que 
Frezier  a  obfervées  dans  fon  Voyage 
d'Amérique.         ^ 

II  ne  pleut  jamais  dans  TiHe  de 
Saint-Thomas  j  mais  il  y  a  au  milieu 
une  montagne  fort  élevée  ,  couverte 
d'arbres,  qui  eft  toujours  enveloppée 
de  nuages ,  le  jour  comme  la  nuit  ;  les 
vapeurs  de  ces  nuages  pénètrent  Ton 
fol  &  rhumeftent ,  de  manière  qu'il 
en  coule  des  ruiffeaux  qui  fuffifent 
pour  arrofer  les  campagnes  &  les  plai- 
nes. On  dit  que  dans  l'ide  de  Fer ,  qui 
cil  une  des  Canaries,  il  croît  uneef- 
pece  d'arbre  dont  le  fommet  eft  tou« 
jours  couvert  de  nuées  :  il  coule  des 
feuilles  de  cet  arbre  ,  une  efpece  de 
pluie,  que  les  habicans  ont  grand 
foin  de  recueillir.  Les  nuées  défen- 
dent la  terre  des  ardeurs  dû  foleil ,  6ç 

3  h  2^ 
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confervent  les  plantes.  Elles  fonf 
fouvent  compofées  d'exhalaîfons  , 
qui  fermentent ,  fe  développent  en 
toutes  fortes  de  fens,  mettent  l'air 
en  mouvement,  &  produifent  différ 
rens  vents. 

De  la  Rofée. 

Nous  appelions  rofée ,  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons ,  qui  par  leur  fub» 
tilité  fedérobent  à  notre  vue^quî  quel- 
quefois imitent  les  brouillards ,  qui 
s'élèvent  dans  l'air,  ou  qui  tombent  de 
la  région  fupérieure  de  Patli mofp6ere 
fur  la  furface  de  notre  globe.  On 
donne  aulîî  le  nom  de  rofée  à  ces 
gouttes  d'eau  qu'oii  remarque  Iç 
matin  fur  les  feuilles  des  plantes 
expofées  en  plein  air.  Des  obferva- 
tions  faitésavec  foin ,  ont  appris  que 
ces  gouttes  d'eau  nç  tombent  pas  de 
Tair,  &  qu'elles  doivent  leur  origine 
à  la  tranfpiration  des  plantes  qui  s'ex* 
liaient  continuellement  de  leurs  vaif- 
féaux.  La  rofée  efl  différente  dans  cha- 
que plante,  fuivant  la  nature  de  fes 
vaifleaux.  Se  la  difpofîtion  de  leurs 
orifices  :  dans  certaines  plantes  cettç 
îofée  eft  placée  à  la  pointe  extérîeurç 
de  l'herbe.  Ces  gouttes  fe  raflemblent 
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fur  les  émînences  des  choux  y  des 
pavots,  du  creflbn  alénojs.  Dans 
d'autres  plantes,  elles  fe  ranialTent 
vers  ïe  milieu  de  la  feuille,  dans 
d'autres ,  elfes  fe  raflemblent  vers  la 
tige,  dans  l'endroit  ou  la  feuille 
prend  naiflànce  3  mais  dans  les  feuil* 
les  de  vigne ,  cette  rofée  fe  place 
autour  des  parties  faillantes.  Si  on 
enferme  des  plantes  dans  des  vafes  ; 
ou  G  on  les  couvre  avec  des  clo- 
ches de  verre ,  &  qu'on  enveloppe 
leurs  tiges  avec  des  lames  de  plomb 
(Se  de  la  cire) ,  difpofces  horizontale- 
ment ,  &  de  manière  que  la  vapeur 
ne  puifle  point  s'élever  de  la  terre 
fous  ces  vafes,  on  ôbferve  que  les 
feuilles  de  ces  plantes  r^madent  pen- 
dant la  nuit  une  plus  grande  quan- 
tité de  ces  gouttes  de  rofée  que 
celles  qui  font  expofécs  en  plein  air. 
Cette  fueur  des  plantes  a  lieu  pen- 
dant le  jour  &  pendant  la  nuit  ; 
mais  le  vent  &  la  chaleur  diurne 
la  diflipent ,  &  la  rendent  invifible.  Si 
à  un  jour  trcs-chaud  fuccedeune  nuit 
fans  vent ,  la  rofée  fera  abondante  ; 
mais  elle  fe  dijfperfera  au  lever  du 
foleil ,  dont  la  chaleur  raréfie  &  vo- 

•     Bb3        .   ^ 
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latilife  cett^  liqueur.  La  manne  «ft 
un  fuc ,  ^i  dans  la  Calabre^luînie  âes 
vaidèaux  des  feuilles  des  frênes  &  des 
ormes ,  eii  s'auachant  à  la. partie  in- 
férieure nerveufe  de  ces  feuilles  :  elle 
eft  fembiable  à  la  rofée.  Les  anciens 
penfoieni  que  ce  fuc  tombôit  du 
ciels  mais  Altomarus ayant  entouré  & 
couvert  de  toutes  parts  un  arbre  avec 
une  étofle ,  obferva  que  la  manne  ne 
fut  pas  moins  abondante  fur  les  feuilles 
<ïe  cet  arbre  ;  ce  qui  le  détermina 
à  conclure  que  cette  mânne  étoitle 
fuc  propre  de  IWbre  qui  couloit  au 
dehors  ,  par  les  canaux  de  la  partie 
nerveufe  de  fes  feuilles. 

Les  rayons  du  foleil ,  en  pénétrant 
la  terre  &  Teau  y  jufqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  ébranlent  les  par- 
ties des  corps,  détachent  celles  qui 
cèdent  à  leur  adion,  &  les  élèvent 
Jufqu'à  la  furface  de  T^au  ou  de 
îa  terre  ,  d'où  ces  particules  s'élèvent 
dans  Tair ,  foit  par  le  moyen  d'une 
athmofphere  éledrique. ,  qui  les  envi- 
ronne, ou  bien  encore  les  particules 
aqueufessVcartant  les  unes  des  autres 
par  Padion  dufeu ,  ou  d'autres  parties 
hétérogènes  qui  fe  niêlen.t  avec  elles^ 
parviennent  à  des  limites  de  coLéfi on 
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plus  éloignées  que  dans  Pétat  natii-^ 
rel,  &  alors  les  molécules  forment 
des  plus  grands  volumes  fpécîfique- 
ment  plus  légers  que  Tain  Lorfque 
différentes  particules  liétérogenes  qui 
nagent  dans  i'atfimofpliere,  viennent 
à  s^infinuer  entre  les  points  dont  font 
compofées  les  molécules  de  ces  va- 
peurs; ceux-ci,  cédant  à  leur  force 
attradive ,  peuvent  fe  rapprocher  , 
former  des  maffes  fpécilîquement  plus 
pefantes  ,  &  retomber  fur  la  terre. 
Ces  vapeurs  sVlevent  en  plus  grande 
abondance  pendant* le  jour  ;  cepen- 
dant ,  après  le  coucher  du  foleil , 
Se  pendant  la  nuit  ,  elles  conti- 
nuent de  sVlever ,  mais  plus  lente- 
ment &  en  moindre  quantité ,  &  cela, 
foit  en  vertu  de  leur  éleâricitc  ,  foit 
par  l'effet  de  la  chaleur  que  les  corps 
confervent  pendant  la  nuit,  &c.  C'eft 
pourquoi  la  rofée  qui  s'élève  de  la 
terre  pendant  la  nuit,  ne  monte  pas 
dans  i'athmofphere  avec  une  grande 
vîtefle,  &  Ton  a  obfervé  quelquefois 
qu'elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  51 
pieds  de  hauteur  dans  une  heure 
Se  demie.  Ayant  placé  des  lames  de 
verre  à  différentes    hauteurs  de  la 
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furface  de  la  terre  ^  comme  à  un 
pouce,  à  6 y  à  13  ^  2^,  31  pieds > 
on  a  remarqué  que  les  lames  inférieures 
étoient  couvertes  de  rofée,  &  à  leur 
furface  inférieure,  avant  celles  qui 
étoient  au  deflîis. 

La  rofée ,  qui  s'élève  aînfi  de  la 
furface  de  notre  globe,  doit  être 
différente,  félon  les  faifons  &  la  na- 
ture du  terrein.  Dans  certaines  con- 
trées, elle  abondera  en  parties  Iiui- 
leufes,  dans  d'autres,  en  efprits,en 
parties  métallîmies ,  falines ,  &c.  Par 
confcquent,  fi  on  recueille  de  la  ro- 
fée en  diffcrens  pays ,  qu'on  la  fou- 
niette  à  l'analyfe  cliymique  ,  elte 
donnera  àes  produits  diffcrens  : 
audl  les  CFiymiftes  ne  s'accordent 
pas  fur  la  nature  de  la  rofée.  Un 
cliymifte  ayant  diftillé  de  la  rofée  ^ 
qu'il  avoit  recueillie ,  obtint  une  li- 
queur qui  imprimoit  an  verre  les" 
couleurs  de  Tiris^  de  manière  que 
le  fx^ottement,  l'eau -forte,  ni  une 
Icflîve  de  fels  alkalis  ne  pouvoicnt 
l'eflaccr,  &  cette  liqueur  n'étoit  pas 
moins  inflammable  que  i'e(prit  de 
vin  (r). 

(1)  Republ,  des  Leitres >  Tom,  I,  p.  5^0^ 
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Le  fameux  Grimm  ayant  fait  ra- 
mailer  de  la  rofée  dans  la  nouvelle 
Hollande ,  la  filtra ,  &  la  fit  évapo- 
rer à  une  cHaleur  de  baînileréfidu 
lui  donna  une  liqueur  jaune  &  pe- 
fante,  qui diflbl voit Patgent,  &  même 
Tor ,  quoique  plus  difficilemem.  Celte 
même  liqueur  diflblvoit le  cuivre, qui 
prenoît  dans  l'évaporation ,  les  cou- 
leurs de  la  queue  du  paon  :  le  fer 
s'y  changeoit  en  un  vitriol  très-doux, 
le  plomb,  Pétain,  le  marbre  s'y  dit 
folvoient  ,  &  formoient  avec  elle 
uue  liqueur  blanche,  qui,  par  la 
diflîilation ,  donnoit  un  efpric  fen> 
blable  à  celui  du  vinaigre  diflillé, 
mais  plus  fort.  Il  fe  levoit  &  s'at- 
tachoit  au  col  de  la  retorte  des 
cryftaux  d^m  fel  blanc  >  femblable 
à  du  mercure  fublimé,  &  il  reftoit 
au  fond ,  un  fel  qui  avoît  beaucoup 
d'analogie  avec  le  fel  marin. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la 
rofée  qui  contient  des  parties  fi  dif- 
férentes, dans  différens  pays  ,  foit 
plus  ou  moins  nuifible  aux  hommes 
&  aux  animaux.  Elle  caufe  des 
ophtalmies  aux  habîtans  de  h  vilje 
d'Alep  qui  ^  en  été  >  dorment  en  plein 
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air  y  &  fur  les  toits  deà  maîfons.  Hoflf* 
man  penfc  qu'elle  peut  produire 
des  dysenteries  &  des  fièvres  ardentes. 
Les  anciens  noqs  avertiflent  que  les 
hommes  qui  boivent  de  Teàu  de  ro 
fée ,  ou  qui  fe  promènent  fouvent 
dans  les  prairies  qui  en  font  couver- 
tes j  font  e^pofés  à  avoir  la  galle.  Les 
Arabes  âflurent  que  la  rofée  endom- 
mage &  fend  le  ventre  des  chèvres 
&  des  brebis  qui  fe  couchent  defliis, 
&  qui  en  emportent  avec  elles  ;  8c, 
il  feroit  imprudent  de  conduire  ies 
troupeaux  de  trop  grand  matin  dans 
les  prés  couverts  de  rofée. 

La  rofée  n'eft  pas  la  même  par-toutj 
aînfi  que  nous  Favons  déjà  dit.  A 
Leide ,  elle  mouille  &  humeâe  in- 
diflindement  toute  forte  de  corps, 
félon,  toute  retendue  de  leurfurface. 
Dans  la  Hefle ,  en  Allemagne ,  elle 
ne  mouille  point  ceux  qui  fontpfii- 
cés  fur  des  tables  ou  fiir  des  lathies 
de  métal.  A  Utrecht,  la  rofée  ne 
tombe  point  fiir  une  plaque  d'or, 
d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  fi- 
milor ,  de  fer  poli ,  de  plomb  ,  de 
2Înc,de  bifmuth^  elle  ne  tombe 
point  fur  une  e/pece  d^pierre  bleut , 
polie  de  Na^iur,  ni  fur  la  /iurface  du 
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mercure.  Tous  ces  corps  la  repouC- 
fent.  Celle  qui  tombe  à  Paris  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle 
cPUtrecht.  Tous  les  corps  n'attirent 
pas  également  la  rofécyaiilfi  elle  ne 
tombe  pas  en  même  quantité  fur 
les  furfaces.  égales  des  corps  de  dif- 
férente nature,  ainfi  que  rexpérience 
l'apprend.  Muflenbroek  ayant  coupé 
*  en  quarré  des  morceaux  de  cuir,  de 
manière  que  le  côté  de  chaque  quarré 
étoit  de  8  4^  pouces  ,  &  les  ayant 
placés  fur  une  plaque  de  fimîlor-, 
de  manière  que  leur  furface  colorée 
étoit  tournée  vers  le  cîel,  les  mit 
dans  un  jardin  d'Utrecht,  fur  une 
table  de  trois  pieds  de  hauteur.  La  nuit 
Tuivante ,  le  cuir  rouge  de  Turquie 
recuellit  84  grains  de  rofée ,  le  cuir 
rouge  de  Pruffe  47  ,  &  le  cuir  bleu 
de  Turquie  34. 

Il  y  a  des  endroits  où  la  rofée 
s'élève ,  &  où  on  ne  la  voit  point 
tomber  :  Dufay ,  a  obfervé  ce  phé- 
nomène à  Paris.  Il  y  a  auffi  des  lieux 
où  la  rofée  s'élève  &  tombe  :  à 
Leide ,  on  remarque  qtie  la  rofée 
tombe  fur  des  corps  placés  entre  les 
toits  des  maifons,  à  30  pieds  d'élé- 
vation, Bb  6 
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La  rofcG  n'efl  pas  également  abon.' 
dante  dans  tous  les  pays  y  ni  dans 
tomes  les^faifons  de  Tannée.  En  Ara- 

5^e,où  le  ciel  eft  toujours  ièrem, 
it  le  foleil  écliaufîe  fortement  h 
terrein ,  qui  eft  fablonneux  ,  &  où  les 
nuits  (ont  froides ,  la  rofée  efi  fi  abon- 
clante  qt)e  ie»  voyageurs  .  en  font 
mouillés  ju^u^à  la  peatr.  En  Hollande, 
la  rofce  continue  de  tomber  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu^aii'  mois  d'Oc- 
tobre, parce  que  le  foleil  écbanflfe 
alors  fortement  la  terre;  mais  on  en 
voit  très- peu  en  feiver,  ou  iorfijtfil 
foufHe  un  vent  froid  de  nord-eflr 

L'ufage  de  la  rofce  ,  (  comme 
celui  de  la  pluie  )  ,  eft  d'iiumeâer 
&  de  nourrir  les  plantes,  for-tout 
dans  les  contrées  où  il  ne  pleut  pas, 
&  dont  le  terrein  eft  fablonneux  j 
car  on  remarque  que  le  terrein  de 
ces  fortes  d'endroits  eft  fort  humide 
en  deflbus ,  &  qu'il  s'y  élevé  une 
grande  quantité  de  rofëe.  Cette  rofée 
entoure  les  plantes ,  fe  préfente  aux 
parties  nerveufes  des  feuilles^  pénc* 
tre  dans  leur  intérieur  par  le  moyen 
de  leurs  pores  abforbans,  &  contri- 
bue par  ce  moyen  à  les  tumeâcr, 


«      • 
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Se  à  les  nourrir.  Ce  qu'on  vient 
de  dire  fait  comprendre  comment 
les  plantes  qui  font  attachées  à  des 
rochers  ,  peuvent  végéter  8c  croître. 
Le  foleil ,  en  échauffant  fortement 
les  plantes  &  les  arbres ,  volatilife 
îeurs  huiles ,  qui  retombent  enfuite 
fur  la  terre  ,  en  vertu  de  leur  pefan- 
teur  &  de  leur  grolîiereté,  &  pro-* 
duifent  une  efpece  de  rofée,  qu'on 
appelle  rofée  huiUufe  ou  mitlleufi. 
Cette  rofëe  en  tombant  fur  la  furface 
de  Teau ,  forme  une  efpece  de  pel- 
licule gralTe,  &  produit  des  taches 
Iiuileufes  &  graffes  fur  les  pierres 
fur  lefquelles  elle  tombe.  On  n'obfer-' 
voit  pas  ce  phénomène  au  Cap  de 
Bonne-  Efpérance  avant  Pan  1708, 
parce  que  les  terres  y  étoient  in- 
cultes; mais  on  l'y  remarque  à  préfent, 
parce  que  les  terres  font  défrichées, 
qu'il  y  croît  quantité  de  plantes , 
d'arbres  &  de  vignes.  Il  tombe  en 
Suéde  une  rofce  femblable,  vers  le 
milieu  de  l'été  :  elle  tombe  fur  difî'é- 
rens  arbres,  principalement  fur  le 
chêne,  le  frêne  &  l'érable.  Sa  faveur 
cil  douce,  &  fon  odeur  défagrcablçj 
elle  gâte  le  froment  renfermé  dans 
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origine ,  efl  placée  au  deflbiis  de  h 
région  de  la  neige ,  &  que  les  gouttes 
tombent  à  travers  un  air  chaud  ^  ou 
au  moins  qui  ne  foit  point  aflèz  froid 
pour  les  congeler;  mais  fi  les  parti- 
cules  qui  compofent  les  gouttes  de 
pluie,  tombent  des  régions  les  plus 
élevées  >  régions  qui  appartiennent  à 
celles  qu'on  nomme  la  région  fupé^ 
rieure  deda  neige  j  elles  formeront  des 
flocons  de  neige  par  leur  réunion  : 
mais  fi  cette  neige  tombe  enfuite  à 
travers  un  air  chaud ,  elle  pourra  fe 
fondre  Se  former  une  véritable  pluie  ; 
car  on  obferve  fou  vent  qu'il,  tombe 
de  la  neige  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne, tandis  qu'il  tombe  de  la  pluie, 
dans  la  vallée. 

Si  les  particules  des  vapeurs  fe 
réuniflcnt  infenfiblement ,  elles  for- 
meront, dit  on ,  de  fort  petites  gouttes 
également  drftantes  les  unes  des  au- 
tres, qui  produiront  une  bruine  ou 
une  petite  pluie,  qui  tombera  lente- 
ment. Le  même  phénomène  aura  lieu 
fi  les  particules  de  la  nuée  commen- 
cent à  fe  réunir  par  le  bas ,  &  que  la 
réunion  continue  de  fe  faire  lente- 
ment, &  de  couche  eiv  couche ,  juf* 
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qu'au  Laut  de  la  nuée;  parce  qu'alors 
les  particules  qui  forment  la  nuée,  ne 
peuvent  pas  fe  raflembler  en  allez 
grande  quantité  pour  donner  de 
groffes  gouttes. 

Si  les  particules  lîtuées  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  nuée,  fe  réunif- 
ient les  premières,  &que  la  réunion 
ne  fe  falïe  que  lentement  du  haut 
en  bas ,  elles  produiront  de  petites 
goutt,es,  qui  venante  tomber  fur  les 
molécules  inférieures,  les  entraînent 
avec  elles,  8c  forment  bientôt  des 
gouttes  confidcrables  :  c'ell  ce  que 
peuvent  obferver  aifcment  ceux  qui 
font  dans  une  vallée,  où  ils  reçoi- 
vent des  fortes  ondées^  mais  s'ils 
montent  fur  la  montagne  ,  en  fuppo- 
fant  toujours  qu'ils  répondent  à  la 
même  nuée  ,  ils  remarquent  que 
les  gouttes  d'eau  font  beaucoup  plus 
fines.  On  fait  auflTi  que  fouvent  les 
grains  des  grêles  font  très-gros  dans 
les  vallons  ,  &  très-petits  vers  les 
fommets  des  montagnes  voifines.  Le 
changement  qui  arrive  à  une  nuée, 
vient  des  vents  qui  emportent  fon 
ëieâricité,  ou  qui  compriment,  fes 
parties,  ou  du  palTage  d'une  autre  nuée 
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moins  éleâriqiie ,  &c.  ;  &  les  diilances 
inégales  qu'on  obferve  entre  les  gout- 
tes de  pfuîe,  viennent  fou  vent  de  ce 
que  îes  vapeurs  dont  elles  font  formées, 
perdent  inégalement  leur  vertu  élec- 
trique. Quelquefois  les, gouttes  font 
très -petites  au  commencerhent ,  & 
elles  augmentent  enfuite  en  grofleur 
&  en  nombre;  quelque  temps  après 
leur  nombre  &  leur  grofTeur  dimi- 
nuent î  enfin  elles  deviennent  très- 
rares  &  très-petites ,  &  la  pluie  ceflc. 
Ce  phénomène  ne  viendroit  -il  pas 
de  ce  que  la  partie  inférieure  de  la 
nuée  auroic  d'abord  perdu  fa  vertu 
éledrique  ,  d'une  manière  lente;  en- 
fuite  un  peu  plus  promptement,  en 
allant  de  couche  en  couche,  enforte 
qu'il  n'en  feroit  relié  qu'une  petite 
quantité  dans  la  partie  fupérîeure, 
qui  fe  feront  éteinte  infenfiblement, 
ce  qui  auroit  didipé  toute  la  nuée, 
&  rendu  le  ciel  très-clair  ?  Mais  fi 
f  éledricité  de  la  partie  inférieure  delà 
nuée,  en  fedilîîpant  de  couche  en  cou- 
che c^  de  bas  en  haut ,  s'accumule  vers 
la  partie  fu'^crieure  ,  la  nuée  fera 
coijfervée,  ik  pourra  refter  fufpen- 
due  dans  le  même  endroit.  Souvent 
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une  nuée  moins  éleânque  rencontre 
fur  fon  paflage  une  autre  nuée  plus 
éleârîque  ,  qui  lui  communique  une 
partie  de  fon  éleârîcité  ;  dé  manière 
que  la  première  s'élève  plus  haut 
dans  Tathmolphere ,  tandis  que  la 
féconde  ayant  perdu  une  partie  de 
fon  fluide  éleârique,  fe  condenfè , 
defcend ,  &  fe  change  en  pluie.  Mais 
fi  la  première  nuée  ne  lui  a  pas  en- 
levé aflez  de  matière  éledrique  ,  elle 
pourra  fort  bien  ne.  pas  fe  convertir 
en  pluie. 

Les  vents  font  les  principales  cau- 
fes  des  pluies ,  aînG  que  les  diffé- 
rentes caufes  des  vents.  On  doit 
mettre  dans  la  clafle  de  ces  dernières, 
reffervefcence  que  produit  dans  Pair 
le  mélange  de  plufieurs  exhalaifons 
qui  s^  élèvent:  cVftpour  cela  ,  qu^il 
pleut  ordinairement  pendant  la  nuit 
ainfi  que  le  lendemain ,  lorfque  la 
températu  re  de  fair  devient  la  veille 
plus  chaude  après-midi  ou  vers  le 
foîr  ;  car  la  chaleur  qui  fe  fait  fen- 
tir  vers  le  foir,  doit  fon  origine  à 
reffervefcence  de  l'air  ;  &  cette  effer- 
vefcence  produit  des  vents  &  de  Ja 
pluie.  Si  les  vents  foufflent  de  haut  en 


'^$6    Des   MéxéoRES 

bas  contre  une  nuée  ,  ils  pourront 
produire  de  la  pluie,  parce  qu^cn 
comprimant  la  nuée  ,  ils  obligent  Ie$ 
parties  aqueufes  à  fe  réunir  en  goui* 
tes  :  d^ailleurs ,  ils  lui  enlèvent  fa 

'  vertu  éleârique ,  en  tout  ou  en  par- 
tie :  ou  bien  encore  ils  fourniflent 
dès  molécules  infenfibles,  mais  ca* 

^  pables  ,  par  leur  force  attradive  , 
de  condenfer  les  parties  du  nuage. 
Lorfque  le  vent  rencontre  des 
nuées  qui  viennent  de  la  mer,  & 
qu'il  les  poufle  contre  des  hau- 
teurs ,  des  montagnes ,  des  forêts,  ces 
nuages  fe  dépouillent  de  leur  ma- 
tière éledrique,  qui  parte  dans  les 
corps  qui  les  touchent ,  &  alors  les 
vapeurs  fe  raflemblent  &  fe  conver- 
tifient  en  pluie.  Auflî  les  obferva- 
tîons  nous  apprennent  que  les  pays 
montagneux  font  plus  fujets  à  la 
pluie ,  que  les  pays  plats.  Les  vents 
qui  ont  des  direâions  contraires,  pouf- 
fent les  nuées  les  unes  contre  les 
autres  ,  &  les  compriment  :  on  a 
obfervé  qu'il  pleut  quelquefois  à  verfe 
dans  Tocéan  Ethiopien  ,  vis-à-vis  de 
la  Guinée  j  parce  que  les  vents,  après 
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avoir  aflemblé  les  nuées  de  plufieiirs 
côtes ,  les  pouflent  vers  un  endroit 
où  ils  les  compriment  (  i  ).  On  re- 
marque en  Hollande,  que  lorfqu'un 
vent  violent  vient  à  tomber  parTop- 
pofition  d^un  autre,  les  nuées  qui  fe 
trouvent  comprimées  par  ces  vents,  fe 


(i)  L'orage ,  la  foudre  &  le  tonnerre  peun 
vent  aufTi  comprimer  une  nuée ,  &  lui  en- 
lever (bn  éledricité  :  alors  les  parties  de  cette 
nuée  s'approchent  les  unes  des  autres,  Ce  con« 
vertifTent  promptement  en  eau,  tombent  fur 
la  partie  de  la  terre  qui  leur  répond  >  &  l'inon** 
dent  en  peu  de  temps.  Un  vent  qui  pouïïe 
des  nuées  contre  une  montagne  oppofee  qu{ 
leur  enlève  leur  matière  éleârique ,  produit 
le  même  effet  que  des  vents  contraires  qui 
comprimerolent  ces  nuées  ;  aufC  ces  rupture^ 
de  nuages  (ont  plus  fréquentes  dans  les  pays 


.enlevé  à  la  nuée  (â  matière  éleârique ,  tanW 
dis  que  Tair ,  placé  au  deilbus  de  la  nuée ,  e& 
calme  &  tranquille.  Le  Journal  politique  du 
x$  Juillet  177^»  parle  d'une  çluie  extraordi* 
naîre  qui  e(l  tombée  cette  même  année  dans 
le  Comtat  Vénaîffin. 

Des  bergers  du  village  de  Brantes,  dans 
le  Comtat  Y  énaîflîn ,  fain>ient  paître ,  le  ^  de 
Juin  ,'  leurs  troupeaux  fur  le  penchant  du 
mont  Ventoux  ^  une  pluie  (urvint  tout-à-coug 
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En  Hollande  ,  les  vents  d'oueft ,  qui 
viennent  de  là  mer  d'Allemagne, font 
fort  pluvieux  :  les  vents  de  fud-oueft 
apportent  dans   le   même  pays  des 


m*  ■■» 


dans  les  vignes  que  des  feps  dépouillés  de 
leurs  grapes  &  de  leurs  feuilles,  qui  bientôt 
ont  été  eux-mêmes  enfèvelis  (bus  le  (able& 
le  gravier  entraînés  par  les  totrens.  Les  légu- 
mes, les  fourrages ,  les  grains ,  tout  a  difparu* 
Plufîeuts  maîfons  Ce  font  écroulées  ,  8c  leurs 
décombres  ont  été  entraînés  par  les  eaux« 
Les  befliaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  champs 
ont  beaucoup  fouScvt  de  la  grêle, &  plufîeurs 
perfbniTes  en  ont  été  bleffees.  II  e(l  difficile 
d'évaluer  la  perte  caufée  par  ce  ravage.  Les 
environs  de  Bude  offroient  ci -devant  une 
campagne  agréable ,  un  vaflc  payfage  ,  quî 
préfentoit  à  Toeil  le  (pedaclc  flatteur  de 
l'abondance  Se  de  la  fertilité  :  on  n'y  voyoit 
après  cet  ouragan  qu'un  défert  immcnfc , 
aride  &  dévafté. 

Quoique  nous  nous  proposons  dans  la  Hiîte  de 
développer  les  effets  de  la  foudre,  nous  parlerons 
en  pafTantde  quelques  phénomènes  qu'a  produit 
ce  météore  pendant  le  mois  de  Juin  1^760 
Le  z  5  de  ce  mois ,  la  foudre  tua  un  laboureur 
de  la  Paroiffe  d' Availles  ;  il  fortoit  dans  ce  mo- 
ment d'une  métairie  de  la  Paroiffe  d'Aniçres. 
Elle  lui  avoir  ouvert  le  crâne  &  noirci  tout  le 
côté  gauche ,  en  descendant  jufqu'à  la  jambe* 
Le  16 ,  elle  emporta  la  croix  &  partie  de  la 
flèche  de  l'Eglife  paroifîiale  de  Targé  ,  & 
tomba  enluite  aux  pieds  du  Sacrifiaîn ,  qui , 

vapeurs 
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rapewrs  qui  tirent  leur  origine  de. 
la  mer  du  nord,  8c  des  larges  em- 
bouchures de  TEfcaut,  du  Pvhîn  & 
de  la  Meufe.  Quoique  les  vents  de 
nord  &  de  nord-oueil  viennent  de  la 
mer  d* Allemagne,  ils  n'apportent  pas 
beaucoup  de  pluie  en  Hollande  , 
parce  qu'ils  font  froids. 

Les  arbres  tranfpirant  une  grancfe; 
quantité  de  vapeurs ,  on  doit  regarder 
les  forêts  comme  une  des  caufes  dft 
la  pluie.  Les  pluies  étoient  autre- 
fois fi  abondantes  en  Suéde ,  qu^ellei 
înondoient  les  terreins  ,*  &  détrui^- 
foient    la  fertilité  :  elles  étoient  oC'» 
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félon  Tabus  quî  règne  en  cette  contrée  » 
comme  dans  bien  d autres  endroits,  (bnnoît 
une  cloche  pendant  Toragc.  Il  feroît  à  defirer 
qu'on  arrêtât  par  quelque  Règlement  de. Po- 
lice une  pratique  audl  dangereufè,  La  foudre 
tomba  encore  le  même  jour  au  fauxbourg 
de  ChâteaU'neuf  de  ladite  ville,  che^  un  Tl^• 
{erand,  A  quî  elle. ne  brûla  qu'un  peu  de  Hl^ 
maïs  qu'elle  priva  (îngulierement  de  (on  (bu-* 
per  ;  car  elle  découvrit  un  plat  qui  étoit  fur  te 
réchaud ,  8^  emporta  tous  les  pois  qu'on  y  fai« 
ibit  cuire ,  fans  faire  aucun  dommage  au  plat 
|ii  à  (a  couverture.  Mais  nous  traiterons  dans 
la  (uite  d'une  manière  plus  étendue  ce  ^oi 
regarde  la  foudre  &  fçs  effets. 

Tome  IIL  Ce 
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Si  on  conferve  de  Peau  "  de  pîuîc 
dans  une  bouteille  bien  fermée, 
€lle  fe  corrompt  bientôt,  &  fe  change 
en  uns  liqueur  Vifqueiife.  L'eau  de 
pluie  contenant  des  fubftances  fi  dif- 
férentes entr'ellesy  doit-îl  paraître 
furprenantqtfellc  fourniffe  à  la  nour- 
riture de  tariide  différentes  efpeces de 
plantes,  dont  les  fiics  font  fî  difFérens? 
Selon  les  obfervatîons  de  M.  de 
Xu€  ^  reau  qui  dillilJe  de  la  glace  Air 
ïes  montagnes  élevées  ,eft  fans  com- 
paraîfon  plus  agréable  au  goût  qu'au- 
cune de  celles  qu^onboit  dans  laplaine, 
même  celle  de  la  pluie  reçue  immé- 
diatement de  Pair.  Cette  dernière, en 
traverfant  la  partie  inférieure  de  Tath- 
mofpliere  ,  où  féjournent  les  exhalai- 
fons  grofTieres ,  s^en  charge  toujours 
plus  ou  moins. 

On  remarque  quelquefois  des  pluies 
lingulieres.  Spangenberg  rapporte 
qu'en  i^yS,  il  tomba  une  pluie  de 
foufre,  dans  le  duché  de  Mansfeld. 
Selon  Olaus  IVormius  j  il  en  tomba 
une  femblable  à  Copenhague ,  en 
16^6.  Siegefbek  parle  d'une  fem- 
^blable  pluie,  tombée  en  1721,  dans 
la  ville .  de  Brunfwick  :  -  cette    pluie 
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etdît  enflammée ,  &  on  ne  pouvoît 
i*éteindre  ni  par  le  moyen  de  Teau , 
ni  par  le  mouvement  qu'on  lui  com*- 
muniquoit  en  Pagîtant.  II  tomba  à 
Bordeaux  ^  lé  ip  Avril  ij6i  ,  une 
pluie  qui  couvrit  la  terre  d'une  pouf- 
îiere  jaune ,  dont  Fépaifleur  étôit  dO 
.deux  lignes.  Les  Pliyficiens  qui  exa- 
minèrent avec  attention  cette  pou(^ 
fiere,  convinrent  que  c'étoit  dei 
fleurs  de  pins,  que  le  vent  avoît 
tranfportées  :  ces  arbres  étoient  en 
fleurs  pendant  ce  temps-là,  &  Ton 
fait  qu'il  y  en  a  une  adez  grande 
quantité  dans  les  dehors  de  Bordeaux. 
(1)  Les   anciens   &  les   modernes  , 


(i)  On  trouve  (bu vent  dans  les  pluies  de«f 
contrées  Septentrionales  de  l'Europe  une  pouf- 
fîere  jaune  &  (ubtile  qu'on  pourroit  prendre 
pour  du  foufrc ,  quoiqu'elle  doive  (on  origine 
à  une  efpece  de  moufte  qui  abonde  dans  les 
forets  du  nord.  Cette  pouflSerc  a  la  propriété 
de  détonner  en  s'enflammant ,  8c  les  Mo(co- 
vîtes  en  font  des  efpeces  de  feux  d'artifice. 
Le  pin  ,  le  noifètier  &  d'autres  végétaux 
foumifTent  une  (emblable  pouflîere. 

Il  y  a  des  pucerons  aquatiques  qui  multi- 
plient dans  rété  en  G  grande  quantité  qu*ils 
rougilîint  la  (urfacc  des  eaux,  &qui,  enle- 
vés par  le  yent  ,■  forment  des  pluies  locales 

Ce  i^ 
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parlent  fouvent  de  gouttes  de  pluîe 
qui  reiïemblent  à  des  gouttes  de 
fang.  Cependant  on  doii  regarder 
une  pluie  de  fang ,  comaie  quelque 


rouges.  D'autres  fois  les  papillons  dépotent 
fur,  les  toits  des  maifons  6c  les  feuilles  des 
arbres  y  lorfqu^ils  fortent  de  leurs  cryfàlides , 
une  (erofité  rouge  qui  fait  croire  qu'il  eft 
tombé  une  pluie  de  ^ng.  La  couleur  rouge 
peut  encore  dépendre  de  ces  mêmes  in- 
fèdtes  déchirés  par  les  vents,  J6c  lavés  par 
la  pluie  9  de  même  que  de  leurs  oeufs 
brifés.  On  fait  aufïi  que  lorfque  les  che- 
nilles de  ces  papillons  font  prêtes  à  ijb 
changer  en  chryfalides ,  elles  répandent  fou- 
Vent  fur  les  murs  une  féro/îté  jaune  8c  rou- 
geatre  que  le  peuple  a  pu  prendre  pour  des 
goutte*'  de  fang  tombées  du  ciel.  L'hifloire 
de  l'Académie  parle  d'une  pinle  qui  tomba  le 
17  Mai  1^69»  en  plufieurs  endroits  de  la  ville 
de  Châtillon  (ur  Seine  :  c'étoit  une  liqueur 
jouffâtre ,  épaiiTe,  vifqueufè  &  puante,  qui 
refîèmbloit  â  une  pluie  de  (àng  ;  elle  devoit 
fon  origine  aux  eaux  bourbeuses,  enlevées 
par  un  tourbillon  de  vent  dans  les  mares  des 
environs.  La  pluie  rouge  qui  tomba  en  1744 
au  Fauxbourg  Saint- Pierre  d'Arena  de  Gê- 
nes >  devoit  fa  teinte  à  une  terre  rouge  qu'un 
vent  impétueux  avoir  enlevée  d'une  montagne 
Voifîne. 

On  lit  dans  le  premier  Voyage  des  Holîan- 
doîs  au  détroit  de  Magellan ,  que  le  1 1  Jan- 
vier 1 5pi^  I  l'eau  de  Tocéan  ,  fort  près  de 


cTiofe  de  fabuleux }  parce  qtitf  ïe  fiing 
ne  fe  trouye  que  dans  les  cdrps  des 
hommes  &  des  animaux:  noais  il  peut 
arriver  qu'une  prodigieufe   quantité 


rcmbouchure  de  Rio'de--]a-Plata,  parut  tout 
d'un  coup  rouge  &  de  couleur  de  (àng  ;  maïs 
quand  ils  en  eurent  pris  dans  un  baHfîn,  & 
qu'ils  l'eurent  examinée  attentivement ,  ils 
y  trouvèrent  une  multitude  innombrable  de 
petits  vers  de  touleur  rouge,  qui,  quand  ils  en 
eurent  pris  dans  leurs  mains ,  s'échappèrent 
&  (àuterent  comme  des  puces  :  auffi  les  gens 
de  mer  les  appellent  Vuces  de  mer ,  &  croient 
que  les  baleines  les  vomiflcnt  en  certains  temps 
de  Tannée.  D'autres  penfènt  qu'elles  vien- 
nent d'un  nombre  étonnant  de  petits  cancres 
dont  la  mer  eft  remplie  vers  le  continent  du 
liid  ;  enfbrte  que  dans  un  jourfoible  ,  comme 
au  crépulcule  du  matin  &  du  (bir,  l'océan 
paroît  de  couleur  de  (àng. 

Derham  dit,  dans  fa  Pbyfico-Théologîe  > 
liv*  4  >  ch,  2  ,  que  les  jinfèàes  qui  )  pour  I4 
plupart^  font  changer  de  couleur  à  l'eau ,  font 
les  petits  înlèdcs  de  Tefpcce  des  chevrettes 
que  Swammerdan  appelle  PuUx  aquaticus  ^ 
arborefcens.  Ils  font  quelquefois  en  iî  grand 
nombre  dans  les  mois  de  l'été  ,  qu'ils  font 
paroitre  l'eau  rouge  ou  Jaune ,  ftlon  la  cou- 
leur dont  ils  (ont.  Le  DoAeur  Florence»'. 
Schuyl  2L  raconté  à  cette  occafîon  à  Swamcr-i 
dan  cette  hiftoire  fînguliere  :  qu'un  îour  étant 
fort  occupé'à  étudier  dans  fon  cabinet ,  il  fut 
interrompu  par  un  bruit  horrible ,  &  qu*à 

C  c  y 
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id^inCeâts  rouges  flottent  dans  Patîi^ 

«mofphere»  &  tombent  avec  la  pluie. 

PUrefc  examinant  en  France  une  pluie 

de  cette  elpece ,  remarqua  que  fcs 


.peine  il  s*étoit  levé  pour  demander  de  quoi 
û  étoit  queftioa,  que  (a  cuifiniere,  st  demi- 
xnorte  d^efifroi ,  étoit  accourue  ,  &  lui  avolt 
;élt  en  pleurant)  que  toute  Teau  de  Leide 
étoit  changée  en  iàng.  Ce  phénoniene  étoit 
.  occafionné  par  des  euaims  nombreux  de  ces 
fulicef*  Derham  penfè  que  ce  concours  vient 
de  ce  que  ces  infedes  s'afTemblent  pour  s'a&> 
coupler  ;  car  alors  ils  Cont  fort  anu>ureux  & 
TÎfs ,  &  (è  jettent  les  uns  (iir  les  autres  :  ils 
s'accouplent  queue  à  queue ,  Se  leurs  corps  ft 
rapprochent. 

\Fa]li(hieri rapporte  qu'en  1(789,  Il  tombai 
Venifè  &  dans  les  Ifi^s  circonvoifînes  ,  une 
pluie  imprégnée  d'une  poufliere  rouge*  Elle 
provenoit  dun  volcan  qui  s*étoît  ouvert 
depuis  peu  fiir  une  montagne  voiâne  ;  elle 
avoit  un  goût  acide.  Au  mois  de  Janvier 
1771,  après  un  orage  accempagné  de  grêle  V 
la  neige  a  été  trouvée  le  lendemain  couverte 
d'une  teinte  de  rou^e  :  maïs  cette  matière» 
après  les  épreuves  chymiques  ,  n*a  donné  au- 
cune ûveur.  Elle  pouvoit  provenir  de  quel- 
f^ies  mines  /ituées  à  environ  20  mille  del^ 
En  Arménie ,  il  tomba  des  neiges  rouges^  que 
Eufhzio  attribue  au  vermillon  qui  (ê  trouve 
dans  ces  contrées.  Les  navigateurs  qui  par- 
courent.les  mers  d'Arabie  &  d'Ethiopie  ,  voient 
fouyent  les  voiles  de  |eurs  bâtunens  toutcf 
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gouttes  étoîent  remplies  de  petits 
înfedes  rouges  qui  étoient  répandus 
dans  ce  temps- là  en  très-grande  quan- 
tité dans  rathmofphere.  D'autre  côté,' 
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rouges.  Cette  couleur  leur  vient  du  fàblaf 
qui  Ce  mêle  avec  la  pluie  durant  les  orages* 
(  Voyez  la  Gazette  de  France  du  1 6  Marg 

177^). 
Il  tombe  quelquefois  des  grofTes  gouttes  do 

pluie  pendant  les  chaleurs  de  Vété ,  (ans  qu'ott 
s'apperçolve  d'aucun  nuage,  ce  qu*on  doît 
attribuer  aux  vents  contraires  qui  régnent 
dans  la  partie  (upérieure  de  rathmofphere  9  8c 
qui  réunifient  les  vapeurs  élevées ,  en  groffe» 
gouttes  réparées  les  unes  des  autres.  Si  cer- 
taines exhalaifonspernicieufes  (e  mêlent  avec 
les  gouttes ,  elles  leur  donnent  une  qualité 
nuifible  qui  brûle  les  feuilles  des  plante^ 
qu'elles  mouillent  ,  8c  caulè  des  maladies 
aux  fruits. 

On  voit  des  nuages  compofés  d'exhalaifbnj 
phofphoriques,  fulfureufès,  bitumineufes  ,  in- 
flammables, qui ,  en  rencontrant  des  exhalai- 
fbns  nitreufes^  (àlines,  produifent  des  flammes 
légères  &  tenues. Au  mois  de  Novembre  1741, 
un  nuage  de  cette  efpece  fc  briCà  près  le  Cap 
de  Gâte  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  &  ré- 
pandit une  pluie  d'étincelles  ardentes ,  qui 
mirent  le  feu  à  la  campagne  des*  environs  , 
aux  bruyères  des  montagnes  appelléps  Al" 
mixarras  >  &  endommagèrent  une  pfartîe  de 
refcadre  commandée  par  M.  de  Court,  qui 
étoic  alors  dans  le  porc  d^Almerie, 

Ce  6 
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les  excrémens  de  beaucoup  d'tnfeâes 
font  rouges  :  tels  .  font  ceux  des 
papillons,  après  qu'ils  ont  quitté 
vétatde  nymphe.  On  a  vu  une  pluie 
falée ,  dans  le  comté  Ar  Sujfex ,  ea 
Angleterre;  cette  pluie  étoitcauféc 
par  un  vent  orageux  ,  qui  avoit 
poufle  les  vagues  de  la  mer  contre 
des  rochers ,  les  avoit  réduites  en  une 
cfpece  de  bruine  falée ,  &  tranfjporr 
tées  ,an  deflîis  de  la  terre  ferme  ;  en-» 
forte  que  leur  mouvement  s'étant 
ralenti,  &  les  particules  s'étant  rap* 
prochées ,  elles  retombèrent  fous  la 
forme  de  pluie.  En  16^^  ^  il  tomba 
en  Irlande,  une  pluie  auflî  grafïè 
que  du  beurre,  &  d'im  jaune  foncé: 
elle  fe  foi,idoit  dans  la  main;  mais 
elle  fe  féchoit  devant  le  feu.  Feuillet 
parle  d'une^pluie  de  fable ,  qui  tomba 
en  Amérique  en  1708.  Quelque 
temps  avant  l'arrivée  des  Efpagnols 
dans  le  Pérou ,  il  tomba  une  pluie 
affreufe  de  fable  pendant  20  jours, 
dans  les  environs  d'Arequipa;  elle 
fit  périr  la  plus  grande  partie  du  bé- 
tail ,  gâta  le  maïs  ,  les  légumes , 
les  arbres  ;  &  l'obfcurité  caufée  par 
ce  nuage  fablonneux,  accompagnée 
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dTécIaîrs  &  de  tonnerres,  fut  fi  grande* 
que  les  habiians  furent  contraints , 
en  plein  jour,  d'allumer  du  feu  pour 
y  voir  dans  leurs  maifons,  L^  Péru- 
viens pratendoient  que  ce  plicno- 
mené  ,  qui  fut  fans  doute  produit  par 
ie  volcan  formidable  qu'on  voit 
auprès  d'Arequipa  ^  leur  a  voit  an- 
noncé l'arrivée  des  E(pagnoIs.  Le 
Mont^'-Vejuve  y  VEthna,  &  d'autres 
volcans  ,  lancent  une  grande  quan- 
tité de  cendres  que  le  vent  emporte 
dans  des  régions  éloignées ,  où  elle$ 
retombent  fous  la  form^  de  pluie. 
Le  20'  Odobre  1776  ,  il  tomba  dans 
rifle  Zetlandi  une  pluie  noire,  fem- 
blable  à  du  noir  de  fumée  ;  elle  por- 
toit  avec  elle  une  odeur  de  foufre , 
&  avoit  noirci  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  champs.  On  a  vu  auflî 
des  pierres  tomber  fous  la  forme  de 
pluie.  Cet  effet  peut  être  produit  par 
les  volcans,  qui  vomiflcnt  quelque- 
fois une  aflcz  grande  quantité  de 
pierres ,  les  lancent  à  une  aflez  grande 
diflance ,  &  les  élèvent  à  une  grande 
hauteur,  d'où  elles  retombent  enfuite 
fur  la  furface  de  notre  globe.  Si 
nous  .en  croyons  Tiu-Livz  ^  il  tomba 
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pendant  Thiver.  H  ne  pleut  ,  ou  du 
moins  il  pleut  très  -  rarement  des 
exfialaifbns ,  parce  que  pour  Tordî- 
naire  elles  s'embrafent  &  Ce  con- 
fomment  avant  de  retomber  fur  la  ter- 
re. Mais  les  vapeurs  fe  réunifient  fa- 
cilement en  gouttes  par  le  moyen  des 
particules  infenfibles  hétérogenes,qui, 
en  fe  mêlant  avec  elles,  foht  que  leurs 
molécules  changent  de  diftance  ,  & 
fe  rapprochent  :  alors  elles  entraînent 
dans  leur  chute  les  vapeurs  qu'elles 
rencontrent.  Il  ne  pleut  pas  égale- 
ment dans  tous  les  endroits  ;  car  il 
tombe  environ- trente  •  fept  pouces 
d'eau  par  an  à  Lyon ,  tandis  qu'il 
n'en  tombe  que  vingt  pouces  à  Paris, 
Cette  différence  qu'on  remarque 
dans  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
en  différens  lieux  de  la  terre  ,  dé* 
pend  du  voilînage  des  lacs ,  des  fleu- 
ves ,  des  rivières  ,  des  mers  ,  des 
montagnes,  des  plaines,  des  forêts, 
de  la  chaleur  des  vents,  de  la  na- 
ture du  terrein  qui  exhale  des  va- 
peurs plus  ou  moins  abondantes,  La 
pluie  froide  qui  tombe  en  été  ^  & 
qui  efl  accompagnée  d'un  vent  de 
nord 9  ainfi  que  la, pluie  froide. ^ut 
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tombe  dans  la  même  faîfon  pendant 
la  nuit ,  &  qui  efl  fuiviè  d'un  jour 
froid  ,  font  regardées  comme  très- 
propres  à  rendre  la  terr^  fertile.  Mais 
on  regarde  comme  infertiles ,  &  fou- 
yent  même  comme  nuifîfales  aux 
plantes  ,  ces  pluies  tîedes  qui  tom* 
bent ,  foit  pendant  le  jour ,  foît  pen- 
dant la  nuit.  On  remarque  ordinaire- 
ment en  Hollande  que  Tannée  eft 
flérile  lorfqu'ii  pleut  beaucoup  pen^ 
xlant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  & 
Août  ,  &  que  les  pluies  tombent 
pendant  le  jour  ^  parce  qu^alors 
elles  font  cliaudes  ,  8c  pourrîfTent 
les  plantes.  Mars  lorfqu'il  tombe  une 
pluie  abondante  pendant  les  nuits 
d'Avril  &  de  Mai ,  elle  produit  une 
très -grande  fécondité. 

Nous  ne  manquons  pas  de  fignes 
pour  prédire  la  pluie.  Certaines  pierres 
poreufes  fe  ramolliflent  confidérable- 
ment  quand  Tair  eft  humide.  M.  de 
Luc,(Eflrai  fur  la  Caufe  des  Variations 
du  Baromètre  ,  vol.  2  ,  pag.  17?  )  , 
rapporte  qu'on  voyoit  une  pierre 
auprès  d'AfTecheleben ,  à  vingt  lieues 
àToueftde  Leipfick ,  qui  tenoit  lien 
de  baromètre  aux  voyageurs.  Quand 
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la  pluie  éioît  prochaine,  on  y  plantoh 
un  clou  comme  dans  de  Targille} 
lorlquè  le  beau  temps  devoit  conti- 
nuer, elle  émouflbit  au  premier  coup 
^ceux  qu'on  vouloît  y  planter.  Il  y  a* 
une  certaine  humidité  qui  agit  fur 
rhygronnetre  ,  qui  accompagne  Pair 
dans  les  chambres  les  mieux  fermées, 
&  par-tout  où  il  paffe  :  elle  n'eft  pas 
femblable  à  celle  des  brouillards , 
8c  produit  plufieurs  phénomènes. 
Nous  éprouvons  fouvent ,  aux  appro- 
ches de  la  pluie, une  fenfation  incom- 
mode 3  on  diroTt  que  nos  membres 
font  accablés  d'un  fardeau.  Ceux  qui 
fe  mettent  peu  en  peine  de  la  Phy- 
sique ,  drfent  que  Pair  eft  devenu  pe- 
fant;  ceux  qui  obfervent  le  baro- 
mètre ,  trouvent  que  le  poids  de 
l'athmolphere  a  diminué.  On  rendra 
raifon  de  ce  phénomène ,  en  difant 
que  les  particules  invifibles  des  va- 
peurs répandues  dans  Tair,  relâchent 
nos  mufcles,  qui  alors  ne  peuvent 
opérer  les  mêmes  mouvemens,  fans 
fe  gonfler  davantage.  Il  fe  fait  donc 
une  plus  grande  diflîpation  de  fluide 
nerveux,  comme  il  arriveroit  fi  nous 
étions  obligés  de  faire  mouvoir  uq 
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Îftïus  grand  poids  j  &  la  fenfâtîon  eft 
a  même.  Si  le  nageu/le  plus  ro- 
bulle  nageoit  dans  Teau  tiède ,  il  fe- 
roit  bientôt  épuifé  par  le  relâche- 
ment que  cette  eau  produiroit  dans 
les  parties  mufculeufes  de  fon  corps. 
Les  puits  ,  les  fontaines  y  les  lacs  , 
les  rivières  &  les  fleuves  ,  doivei^ 
leur  origine  à  la  pluie, (quoiqu'elle 
n*en  foit  pas  l'unique  caufe  )  :  c'eft 
pour  cela  que  lorfque  la  fécherefle 
règne  pendant  long-temps,  les  puits, 
les  fontaines  tariflent,  &  l'on  trouve 
même  très-peu  d'eau  dans  les  fleuves. 
X'étc  de  17 ip  fut  fort  fec,  &  l'on 
remarqua  que  le  Rhin  devint  fort  bas  ; 
prefque  tous  les  puits  &  les  ruifltaux 
qui  s'y  jettent  étoient  taris  :  on  paC- 
foit  la  Roër  à  gué,  près  de  Duifbourg, 
&  la  Lipe  ,  près  de  VefeL  Pareille- 
ment les  fleuves  delà  partie  fupérieure 
de  l'Allemagne  étoient  à  fec.  Les  an- 
nées i5y4,  K^yy,  1 65*  5,  ayant  été 
fort  feches,  les  pluies  ayant  été  très- 
rares  pendant  l'été ,  &  la  neige  pen- 
dant rhiver;  on  obferva  en  Breta- 
gne, que  pUilieurs  fontaines  qu'on 
avoit  regardées  jufqu'alors comme  in- 
tariiTables ,  étoient  taries»  D'où  il  fuit 
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que  la  pluie  eft  la  principale  caufe 
des  fontaine^  Ôc  des  fleuves.  Cepen- 
dant les  vapeurs  concourent  encore 
à  cet  efiet  j  car  ces  vapeurs,  qui  font 
froides  pendant  la  nuit ,  font  empor* 
tées  par  le  vent ,  &  poufl[ees  contre 
des  montagnes  ,  où  elles  (e  conden-* 
ftnt ,  fe  convertiflent  en  une  eau  qui 
coule  enfiiite  vers  les  lieux  bas ,  & 
fournit   en   partie  à  l'entretien  des 
fontaines    Se     des    fleuves    ;    c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  trouve  des 
fontaines  qui  ne  font  pas  beaucoup 
au  deflTous  du  fommet  des  coliînes» 
Mais  les  obfervations    de  plufieiirs 
Phyficiens   nous  ont  appris  que  les 
fontaines  ne  lancent  pas  leurs  eaux 
au  deffus  du  fommet  des  montagnes; 
ils  n'ont  même  trouvé, dit-on,  aucune 
fontaine  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes, quoique  plufieurs  aient  préten- 
du le  contraire.  Il  paroît  encore  que 
l'eau  de  la  mer,  en  fe  filtrant ,  &  en 
fe  faifant  jour  à  travers  les  fables  & 
les  canaux  fouterreins,dcpofe  fon  bi- 
tume &  fa  falure,  &  devient  la  caufe 
de  plufieurs  fontaines  ;  car  on  obfer- 
ve  quelquefois  dans  le  Groenland, 
des  petits    ruiffeaux   qui  paroilTenc 
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dans  les  grandes   marées,  dans  des 
endroits  ou  Ton  n'en  voyoit  auparant 
aucun  veflige  ;  &  ces  ruifTeaux  tarifa 
fent  &  demeurent  à  fec  quand  les 
niarées  font  baffes.  II  peut  fe  faire 
auffi  que  le  feu  fouterreîn  convertifle 
en  vapeurs  les  eaux  de  quelques  ca- 
vernes j  foit  que  ces  eaux  tirent  leur 
origine  de  la  mer,  des  lacs  ou  des 
fleuves ,  &  que  ces  vapeurs ,  ainfî 
élevées  ,  foient  condenfées  par  les 
voûtes  des  roches  où  elles  fe  con- 
yertiflent  en  une  eau  qui  coulant  pat 
ïes  fentes  qu'elle  rencontre ,  fournit 
à  Pehtretien  des  plus  hautes  fontai- 
nes ,  &   de  celles   qui  ne   tarifferit 
jamais.  Plufieurs  fleuves  qui  reçoi- 
vent en  certains  temps  marqués  une 
grande   quantité  d'eau  de  pluie ,  fe 
gonflent  ,  débordent,  inondent  le^ 
terres ,  &  les  fertîlifent.  Le  NU  pro-fc 
duit  cet  effet  en  Egypte ,  le  Niger  en 
Afrique ,  le  fleuve  Mygdonius  dans  la 
Méfopotamie ,  la  rivière  de  Canopus , 
dans  rifle  de  Delos.  Quelquefois  il  ne 
tombe  aucune  pluie  pendant  fcfpace 
de  quatre  à  cinq  mois  fur  la  côte  de 
Coromanid  ;  mais  dans  ce  temps-là 
il  y  arrive  une  grande  quantité  d'eaux 
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qui  viennent  du  Royaume  de  Chiran^ 
gapatnam  ^  dans  les  Indes.  Les  laboa-^ 
reurs  détournent  ces  eaux  dans  leurs 
terres ,  les  y  font  pénétrer  jufqu'à 
la  profondeur  de  deux  pieds  ;  ils  les 
font  enfuite  couler  dans  le  Gange; 
&  fertilifent  par  ce  moyen  des  terres 
qui  feroient  flériies  pendant  toute 
Tannée. 

S'il  tombe  pendant  Tannée  une 
grande  quantité  de  pluie  fur  la  crou- 
pe d'une  montagne ,  de  manière  que 
l'eau  pénètre  en  abondance  par  les 
fentes  des  rochers  ^  ou  à  travers  les 
terreins  fabIonneux,pour  aller  fe  ren- 
dre dans  un  grand  badin  placé  dans 
rintérfeur  de  cette  montagne,  lequel 
balîin  ait  vers  fon  fond  un  orifice  plus 
Ou  moins  étroit  ,  par  lequel  Teau 
çuifle  s'écouler,  on  aura  une  fon- 
taine; cette  fontaine  ne  tarira  jamais, 
fi  le  baffin  contient  aflez  d'eau  pour 
fournir  à  l'écoulement  pendant  une 
année,  même  de  fécherefle;  ou  bien 
encore  fi  les  eaux  que  la  pluie  ou  les 
vapeurs  fourniffentau  barfin  ,  font  en 
plus  grande  quantité  que  la  di  prnfe 
qu'il  fait.  Si  au  contraire  le  baflîn 
n'a  pas  aflez  de  capacité  par  rappgrt 
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à  Porîfice  par  lequel  Peau  s'échappe, 

■   &  s'il  ne  pleut  pas  pendant  un  cer- , 

;    taîn  temps ,  ou  que  les  vapeurs  ne 

compenfent  pas  la  pluîe ,  la  fontaine 

:    tarira.  Mais  quand  il  pleuvra  de  nbu- 

]  veau  y  &  que  l'eau  fe  fera  introduite 

]   en  quantité  fuffifante  dans  ce  baffin, 

!   (  ce  qui  demande  quelquefois  deux  ou 

trois  jours  ,  félon  la  conflitution  du 

tjerrein ,  la  difpofition  des  fentes  des 

rochers ,  la  longeux  du  chemin  que. 

i'eau  doit  parcourir  pour  arriver  dans 

i^  baflin)  ,  l'eau  coulera  de  nouveau 

par  l'orifice  du  baffin  ,  &  la  fontaine 

reparoîtra  :  ces  fortes  de  fontaines 

font  appellées  intermittentes. 

Les  fontaines  intermittentes ,  font 
celles  qu'on  voit  couler  à  diverfes 
reprifes.  Si  les  rayons  du  foleil  in- 
terrompus par  des  pointes  de  ro- 
chers ,  donnent  à  plufieurs  reprifes , 
for  des  neiges  qui  fourniflent  les 
eaux  d'une  fontaine  ;  ces  neiges  fon- 
dues à  diverfes  reprifes,  doivent  pro- 
duire des  écoulemens  interrompus , 
QU  une  fource  intermittente  ;  il  ne 
feut  pour  cela  ,  dit  un  ingénieux 
Phyficien  ,  qu'un  tuyau    naturel  & 

recourbé  en  forme  de  fiphoîi ,  dont 
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la  plus  courte  branche  fe  trouve 
dans  un  réfervoîr  fouterreîn ,  &  la  pluis 
longue  hors  du  réfervpîn  Que  Peau 
monre  jufqu'à  la  courbure  du  fiphon 
naturel  ,  elle  defcendra  par  la  plus 
longue  branche  ,  fuivant  le  principe 
ordinaire  des  fiphons  ;  &  s'*!!  en  coii- 
îe  plus  qu^îl  en  vient  à  chaque  rnttant , 
ïe  réfervoîr  fe  vuidera  jufcju'à  ce  que 
la  plus  petite  branche  ne  fbît  plus 
dans  l'eau  :  alors  l'écoulement  cef- 
fera.  Le  réfervoîr  fe  remplira  de  nou- 
veau peu  à  peu ,  jufqu'^à  ce  que  l'eau 
regagne  la  courbure  du  fiphon;  alors 
elle  recommencera  de  couler.  Faut- 
il  un  temps  déterminé  pour  remplir 
ou  vuider  un  réfervoîr  fouterreîn  ? 
Six  heures  ,  par  exemple  ,  pour  le 
remplir,  fix  heures  pour  le  vuider. 
La  fontaine  coulera  fix  heures  ,  & 
ceflèra  pendant  fix  heures  de  cou- 
ler; &  cet  écoulement  alternatif  fera 
une  efpece  de  flux  &  reflux.  Le  flux 
8c  le  reflux  qu'on  remarque  dans  cer- 
taines fources,  ajoute-t-îl  ^  peut  en- 
core venir  de  la  comnumication  qu'el- 
les ont  avec  le  flux  &  reflux  de  la 
mer.  Si  une  fontaine  ne  communique 
avec  la  mer  que  dans  le  temps  du 

flux. 
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flux,  les  eaux  qui  fe  trouvent  dans 
les  canaux  parallèles  à  la  furface  de 
ia  terre  ^  &  qui  font  de  niveau  avec  la 
mer  j  fe  compriment  de  plus  en  plus 
par  raccroiflèment  ilicceflîf  de  la 
marée  5  comprimées  de  plus  en  plus  » 
elles  moment  dans  les  réfervoirs  ^  ou 
compriment  Tair  dans  ces  rcfervoirs  j 
par-là,  Peau  des  réfervoirs  reçoit  une 
force  extraordinaire  pour  monter  par 
la  plus  courte  branche  des  lîphons 
naturels  ,  ou  pour  s'échapper  en  plus 
grande  quantité  par  d'autres  ouver- 
Xures^  &  c'efl  une  fpece  de  iiux.Quand 
2a  mer  vient  à  redefcendre,  les  eaux 
des  canaux  parallèles  à  la  furface  de  la 
terre  j  font  moins  comprimées  5  moins 
comorîmées  ^  elles  font  moins  d'im- 
preffion  dans  les  réfervoirs  j  Peau 
s'écFiappe  avec  moins  de  force,  Pé* 
coulement  celle  ou  fe  ralentit;  &  c'eft 
une  efpece  de  reflux.  Le  flux  &  re- 
flux de  la  mer ,  peut  caufer  une  et 
pece  de  flux  &  reflux  jufques  fur  les 
coteaux  ;  parce  que  le  mouvement 
alternatif  de  la  mer  peut  s'y  faire  fen» 
tir  par  la  compreflîon  ou  la  dilatation 
de  Pair  qui  fe  rencontre  ,  &  dans  les 
tuyaux  communiquans  ^  &  dans  Ie$ 
Tmc  m.  D  d 
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réfervoirs.  Enfin,  pourquoi  voit  -  qri 
des  fontaines  augmenter  ôcdiminuc?, 
félonies  différentes  phafes  de  la  lune? 
Cefl  que  les  mouvemens  de  ces  fon- 
taines fuivent  ceux  de  la  mer ,  &  que 
ceux  de  la  mer  ont  rapport  aux  dive^ 
fes  pliafes  de  la  lune ,  comme  on  peut 
Je  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit 
en  parlant  du  flux  &  reflux  de  la 
mer(i). 


(i)  Il  efl  des  Phyficiens  qui  ont  recours  à  uno 
conàîtmion  particulière  des  lieux»  &  qui  ex- 
pliquent les  fontaines  intermittentes  par  le 
moyen  d'un  réfcrvoir  qui-  feroit  fait  comme 
>c  vafe  B  AC  D  { fig.  5  )  ,  que  nous  avons 
repréfcnté  fur  un  trépied.  Ce  vafe  a  dans  fon 
milieu  un  tube  IKL,  qui  ne  s'élève  pas  tout- 
J-fait  jufqu'â  (on  fommet ,  mais  qui  paflc  par 
ion  fond  &  eft  recouvert  par  un  autre  FE  G» 
fermé  fupérieurcment  &  qui  aune  ouvcrtifreG, 
Lorfqu'on  met  de  l'eau  dans  le  grand  vafe  yiC' 
qu'en  0  P  )  il  ne  s'en   écoule  pas  une  (eule 
goutte  ;  mais  lorfqu'clle  eft  parvenue  ja(ques 
en  MN^  au  defTus  de  l'orifice  /,  elle  entre  dans 
le  tube  IL  f8c  s'écoule  enderement.  On  en 
comprendra  la  ralfon  ,  fi  l'on  Ce.  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  furies  fîphons  ;  car  ce 
double   tube  n'efl  autre  chofe  qu'un  fiphoa 
dont  la  plus  longue  branche  efl  /L,  &  la  plus 
tourte  branche ,  plongée  dans  l'eau ,  efl  repré- 
ienrée  par  le  tube  FEG;  de  manière  que  G  nous 
voulons  nous  imaginer  un  réfervoir  fouterveia 
qui  s^it  une  pareille  f^g^re  «  nous  pouixons 


I 

On  voit  des  fontaines  imermîtten-» 
tés  bien  dignçsde  raitemion  des  Phy- 
ficiens.  La  fontaine  de  Colmar  en 
Provence  ,  s'arrête  alternativement 
de  cinq  minutes  en  cinq  mirfiites  : 
fes  périodes  font  fort  réglées.  Le  jour 
^u  tremblemeojt  de  terre  de  Lifbon- 
fijB ,  x'efl-à'd(re ,  le  premier  Novem- 
bre lyyy  ,  elle  devint  continue,  & 
^lle  n'a  repris  fon  intçrmitience  qu'en 
U7^5»  La  fourcç;  bruyante ,  nommée 
:^idUrborn  en  Weflphalie ,  qui  fourd 
jen  bouillonnant',  efl  è  fecdeux  fois 
le  jwr.  Les  flux.  Se  les. repos  înterca- 
Jaîres  de  la  fource  périodique  de 
.Xa wyel  en  Devonsfeire ,  fo  répètent 

1*ufqu'à  feize  fois  pendant  une  demîr- 
^  leur^.  Lorfquq  les  fontaines  inter- 
;fï>iitenies  dépendejit  de  la  fonte  des 
jpeiges  ^  ;ellç?  doivent  fufpendre  ou 
:f alentir.  le  cours  de  leujcs  eaux  pen- 
.dant  la  rmic ,  parce  que  le  froid  fuP- 
.pend  ou  dim-inue  la  fonte  des  neiges. 
On  fait  qu'en  certaines  année Si  plu- 
.  vîeufes  îoii'/eches ,  foii  ilériles ,  qu 
abondantes >.  une  fontaine  qui  éprou- 


'       »■  I  l        10  ,,',,,     il 


'» 


'  rendre  facHeitrënt  raî&id*  de  plufieiirs  fontai^ 
jfies.  iiûficmittentcst    ^ . 
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veira  dans  Ton  cours  des  variations  dc«' 
pendantes  de  la  fécherede  ou  des 
pluies,  fera  une  fpece  de  mereoromc- 
ire  qu*il  fera  fouvent  utHe-de  conful- 
'  ter.  Jtan  Fabre  ,  Médecin  de  Câf- 
telnaudary ,  prétend  que  les  habitans 
de  Beleftat  en  Languedoc ,  peuvent 
îuger  des  années  par  Je  cours  de 
Fontejiorbe,,  qui  (îgnifie  la  fontaine 
intermittence  :  elle  eft  fituée  dans  le 
diocefe  de  Mirepoix.On  nomme  ^»- 
taines  de  famine  j  celles  qui  ne  coulent 
Gfte  quand  il  pleut  trop,  ou  quicef- 
ient  de' couler  quand  il  ne  pleutpas 
aflez. 

On  appelle /(mfflmeï  m^iïaîej ,  celles 
dont  récoulement  commence  vers 
ie  mois  de  Mai ,  à  la  fonte  des  neiges: 
on  en  voit  une  de  cette  efpece  dans 
le  Royaume  de  Cachemire:  elle  cou- 
le &  s'arrête  régulièrement  trois  fois 
en  vingt- quatre  heures,  au  commen- 
cement du  jour  ^  fur  le  midi ,  &  à 
rentrée  de  la  nuit  ;  elle  ne  coule  que 
pendant  le  mois  de  Mai,  temps  ou 
les  neiges  fondent  i  elle  tarit  enfin, 
&  demeure  à  fec  pendant  le  refle  de 
Tannée.  «  Cependant  après  de  longues 
pluies ,  elle  coule  fans  intermittence 
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Se  fans  ordre^  comme  les  autres  fontaî- 
<iîes  i  ainfi  elle  eft  maïale ,  intermittente 
&  uniforme  ». 

II. y  a  des  fontaines  qiiî  ont  des 
flux  &  relliix.  II  eft  très-poflîble ,  dit 
lin  fameux  Naturalifte  ,  que  cellei 
qui  font  fi  tuées  à  une  très-petire  dit- 
tance  de  la  mer ,  aient  avec  fes  eaux 
une  communication  fouterreine  ;  fin- 
tumefcence  produira  un  refoulement 
jufques  dans  le  balîîn  de  ces  fources , 
affez  femblable  à  celui  que  les  fleuves 
éprouvent  à  leur  embouchure  Idr* 
du  flux.  On  voit  aufli  des  fontaines 
dont  Peau ,  quoique  froide ,  ne  laifle 
pas  de  bouillonner  ôc  d^avoir  une 
cfpece  de  flux  &  reflux:  telle  eft  la 
fontaine  nommée  la  ronde ,  à  deux 
lieues  de  Pontarlier  en  Franche- 
Comté:  ce  phénomène,  fi  Ton  en  croît 
le  Naturalifte  dont  nous  venons  de 
parler ,  pourroit  bien  n'être  qu'un  air 
comprimé  renfermé  fous  terre  ^  & 
poulie  continuellemeiît  à  la  furface 
de  Teau.  Le  flux  ^  dit  ce  Savant  § 
n'a  pas  plutôt  commencé  ^  qu'on  erh 
tend  au  dedans  de  la  fontaine  une 
.icfpece  de  bouillonnement ,  &  qu'on 
CM  voit  fortiï  Feau  de  tous  côtés* 
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elle  produit   alors  plufieurs  buîlesj 
&  s'élève  tonjoiirs  peu  à  peu  îufqu'JT 
la  hauteur  d'un  pied  ^  ou  euiviron; 
elle  fe  répand  enfuitè  dans  un  baflîn 
qu'elle    s'eft  pratiquée  près   de -là, 
Quand  le  reflux  fe  fait  ^  l'eau  deC- 
cend  peu  à  peu  ,  &  à  peu  près  danJ 
un  efpace  de  temps  auffi  court  qu'if 
lui  en  a  fallu  powr  monter.  Le  pério- 
de du  flux  &  réflux  dure  en  tout  en- 
viron* fix  à  fept  minutes  ,  &  Tinter- 
valle  de  temps  qui  règne   entre  Irt 
deux  n'eft  tout  au  plus  que  d'environ 
deux  minutes;  La  defcente  de  l'eaa 
eft  fi  apparente  qye  la  fontaine  en 
tarit  prefqu'entierement  y  cependant 
i'un  dès  reflux  eft  régulièrement  tou^- 
)ours  différent  de  l'autre ,  en  ce  que 
la  fontaine  t^rit^  prefqu'entierement 
i>ne  fois ,  8c  qu'une  autre  fois  irrefle  i 
tui  peu  plus  d'eau  dans  le  baflîn  j  ce 
qui  fe  continué   toujours  alternati- 
vement &  'en  même  proportion  V 
fan?  augmenter  nt  diminuer.  Vers  la 
fin  du-  reflux  ;  8c  lorfqu'il  ne  rêfte 
plus  d'eau  à  rentrer,  on  entend  im 
petit  bruit  comme  une  efpece   dé  ' 
gazouillement  fremlffant  ^  qu'on  poui^» 
ïoit  très-bien^  dit  un  Sa?ani^ren<ire ta 
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Italien  par  le  nom  dt-garyolio  famofo* 
On  voit  aiilTi  une  pareille  fource 
près  Velleia  en  Italie.  Au  rapport 
de  Varenius ,  on  trouve  au  Japon 
une  fontaine  thermale  &  périodique» 
Ses  ccoulemens  fe  répètent  deux  fois 
chaque  jour,  &  durent  une  heure: 
fon  eau  ,  plus  .  chaude  que  Tcau» 
bouillante,  en  fort  avec  impctuofité, 
&  va  former  près  de-ià  un  lac  bran- 
lant. 

.  La  fource  de  la  Reinette  à  Forges  ; 
produit ,  fur  les  fix  à  fept  heures  da 
matin  &  du  foir ,  un  phénomène  trcs- 
fingulier  :  fon  eau  fe  trouble,  devient 
rougeâtre  ,  ôc  fe  charge  de  flocons 
rouges ,  fans  être  plus  abondante  danà 
Tes  changemens.  Mais  la  fontaine  fa- 
lée  j  qui  ell  au  milieu  de  la  viile  de 
Salies  dans  le  Bearn,  n'eft  pas  moins 
étonnante.  On  y  obferve  que  reau 
s'cleve  fortement  à  dîfferens  bouil- 
lons ,  par  .une  ouverture  ronde  ^  dç 
trois  à  quatre  pieds  de  circonférence  ; 
cette  ouverture  forme  le  haut  d'un 
petit  puits,  dont  la  profondeur  ell  de 
trois  pieds.  Voici  un  fait  bien  furpre- 
nant  :  c'eft  que  plus  on  tire  d'eau  do 
cette  fontaine,  &  plus ,  dit-on ,  elle  eo 
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fournît.  «  On  prétend  que  la  cavlfe 
de  ce  phénomène  dépend  du  poids 
dePeau  fiipérîeure,  &  du  puits  à  jour 
qui  retarde  ia  fortie  de  celle  qni 
vient  de  la  fource  ».  Cettefource  n'eft 
pas  toujours  également  abondante  $ 
elle  l'eft  plus  eh  Février  &  en  Mars, 
que  dans  les  autres  mois  de  Tannée, 
&  elle  l'efl  beaucoup  moins  dans  I^ 
mois  d'Odobre ,  Novembre  &  Dé- 
cembre :  foixante-huît  livres  d^eau 
fourniffent  ordinairement  douze  li- 
vres de  fel. 

Sur  la  côte  de  Piongaflet  ^  près  de 
Breft,  on  voit  vers  Tembouchure  de 
la  rivière  de  Landernau  'y  tin  puits 
d'eau  douce,  dont  ie  niveau  du  fol 
fe  trouve  quelquefois  égal  à  celui  de 
îabafTe  mer 3  il  s^emplit  à  mer  baffe, 
&  fe  vuide  à  mer  montante  ,  fans 
aucune  apparence  de  mélange  de 
deux  fortes  d*eaux  :  iTTîks  la  fource 
qui  entretient  ce  puits  ,  diminue 
comme  la  plupart  des  airtres  eaux  de 
fourceSj-en  temps  de  fécherefle  (i)» 


(i)  Si  l'on  en  croit  les  obfêrvations  d'un 

buvant,  l'eau  de  ce  puîts  efl  toujours  plus 

élevée  ^ue  le  niveau  die  la  bailè  nier»  G*èft 


Hf'étang  de  Gréenhive  en  Angleterre, 
oflre  une  fîngularîté  pareille.  Ne  pour- 
roit-  on  pas  expliquer  ce  phénomène, 
-en  difant  qu'il  y  a  entre  le  puits  &  la 
côte  de  la  mer ,  une  certaine  quan- 
tité d'air,  qui  ne  pbuvant  fe  dégager, 
intercepte  la  communication  desdeux 
efpeces  d'eaux ,  &  fait  refluer  latéra- 
lement Peau  douce  ,  qui  eft  la  moins 
pelante ,  lorfque  celle  de  la  mer  vient 
à  monter  &  à  reflerrer  l'air  dans  un 

-,  -  - 

pourquoi ,  dit  un  Phyiîcien  9  Feau  du  puics 
baifTe  tandis  que  la  mer  monte.  La  mer  a- 
tr-elle  atteint  en  montant  le  niveau  du  puits  i 
Tant  qu'elle  continue  de  monter,  le  puit» 
fnonte  avec  elle*  Quand  la  mer  après  ia 
baute  marée  ,  defcend  vers  le  niveau  da 
puits  ,  Teau  de  la  mer  qui  s'eft  iîltrée  dans 
les  terres ,  &  y  a  perdu  fa  falure  ,  tombe 
iiiiccèffîvement  dans  le  puits ,  ou  bien  y  fait 
tomber  des  eaux  qu'elle  pouïïe.  De-là  le 
puits  monte  encore ,  tandis  que  la  mer  de& 
cend.  Dès  que  l'eau  filtrée  dans  les  terres 
cefTe  d'augmenter  l'eau  du  puits ,  qui  fe 
coule  par  quelque  canal  (buterrein  >  l'eau  du 
puits  defcend  jufqu'à  ce  que  la  mer  Coït 
zevcQuc  après  la  baffe  marée ,  au  niveau  du 
puits.  Ain(i  l'eau  du  puits  de(cend,  tandis 
que  la  mer  monte;  &  l'eau  du  puits  monte 
tandis  que  I4.  mer  defcend.  Ces  fortes  de 
puits  font  afiftf  ^  communs  en  E(pagne  ,  dll 
lâoins  dans  l'Andaloufie» 

Dd  jT 


)|5.54'    ^  ^  ^  ^"^  É  r  i  cr  îi  E  5 

trop  petit  efpace^  delà  la  dlnlîntitrôfli 
lïes  eaux  du  puits  dont  nous  parlons  j 
mats  la  mer  venant  à  fe  retirer  ,  Taîr 
comprimé  occupe  de  nouveau  le  mê^ 
me  efpace ,  &  donne  par  cemoyenb 
facilité  aux  eaux  douces  de  redefcerf- 
dre  dans  leur  citerne  j  delà  Paugmen^ 
tatiôn  d^  edux  des  puits  dont  il  eft 
ici  quellion»  L'eau  du  puits  de  Piile 
de  Lerins,  quoique  voifine  de  celle 
de  la  mer ,  &  participant  au  flux  & 
au  reflux ,  fur  -  tout  au  mais  de  Fé* 
vrier,  eft  douce  &  faine  :  ce  phéno^ 
mené  paroît  encore  dépendre  delà 
preffion  que  l!eau  de  la  mer  fait  laté» 
ralement  fur  les  eaux  du  puits  qu'elle 
fou  tient  y  fans  s'y  mêler.  On  voit 
dans  le  village  de  Boyaval ,  fîtué  fut 
une  coline  à  quatre  lieues  de  la  ville 
d'Aire  en  Artois ,  un  puits  d'enviroQ 
22  brades  de  profondeur,  dans  lequel 
l'eau  ne  monte  pour  l'ordinaire ,  que 
de  onze  braffes  ;  quelquefois  cepen- 
dant elle  le  remplit  entièrement ,.  & 
en  fort  en  abondance,  même  en  temp? 
de  fécherefle  -,  maïs  alors  il  fe  formé 
prés  d'un  bois  vôifin  yJine  fontaine 
qui  eft  plus  élevée  quels  gorge  du 
puits  y  &  qui  ne  tant  que  quand  cdwf 
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€1  cefle  de  répandre  fes  eaux.  Ce 
phénomène  doit  fans  doute  fon  exis- 
tence aux  eaux  des  pluies  qui  font 
tombées  quelque  temps  auparavant , 
&  qui  étant  amaflees  dans  des  réfer- 
voirs,  regorgent  par  les  canaux  fou- 
terreins  qu'elles  rencontrent.  Le» 
puits  de  Modene  &  de  Styrie ,  font 
encore  très-dignes  de  remarque:  les 
ouvriers  étant  parvenus  à  une  couche 
de  tuf  fort  dure  ,  conllruifent  leur 
maçonnerie,  fans  voir  encore  une 
goutte  d'eau.  «<  Quand  la  maçonne-i 
rie  eft  achevée,  ils  percent  avec  un 
trépan  la  couche  de  tuf,  qui  fert  de 
baze  à  Pouvrage^  les  ouvriers  fortent 
du  puits  ,  &  levant  enfuite  le  trépan , 
Teau  s'élance  auflTi-tôt  dans  le  puits  , 
&  parvient  en  peu  de  temps  jufqu^au 
bord ,  &  fe  répand  quelquefois  par-* 
defllis  ;  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
des  eaux  amaffées  dans  l'Âppennin  qui 
s'élève  à  côté  de  Modene  ». 

On  peut  expliquer  par  le  mécha-r 
pîfme  des  fontaines  périodiques ,  un 
phénomène  furprenant, -que  prcfen-» 
tent  certaines  cavernes.  Près  de  Sal* 
fedan  ,  non  loin  de  Turin ,  on  voit 
un  rocher  qui  a  une  fente  perpendi- 
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ciilaire,  d'où  il  fort  pendant  un-  ccN 
tain  temps  un  courant  d'air  allez  fort 
pottr  repouflèr  au  deliors  les  corps 
légers  qu'on  expofe  à  fon  aâion; 
mais  ensuite  l'air  y  eft  attiré ,  &  il 
entraine  les  pailles  dans  cette  cavité; 
cnforte  que  ce  rocher  a%ire  l'air, 
&  Pexpire  fenfiblement.  Ce  pfcéHO- 
mene  paroi t  avoir  pour  principe  le 
mouvement  de  l'eau  dans  un  lîphon: 
tandis  que  ce  liquide ,  qur  fe  déchar** 
ge  dans  la  caverne  ,  n?eft  pas  parvenu 
au  niveau  de  l'orifice  inférieur  du 
fiphon  ,  l'air  s'échappe  de  la  caverne 
par  le fiphon ,  pendant  quela  caverne 
fe  remplît  ;  mais  il  s'échappe  enfuite 
par  la  fente  du  rocher ,  lorfqu'il  n'a 
plus  Piflue  du  fiphon ,  &  que  l'eau 
d'ailleurs  verfëe  par  le  canal  d'entre- 
tien le  comprime  ;  mais  îl  rentre 
îorfque  l'eau  coule  par  le  fipho» ,  & 
quela  cavité  fe  vuide.  Tout  femble 
prouver  que  les  eaux  entraînent  de 
î'air  avec  elles  ;  &  l'on  a ,  dit-on  , 
obfervé  dans  les  mines  d'Angleterre, 
que  par-tout  où  l'on  trouve  de  l'eau 
fous  terre,  on  y  a  aufiî  de  l'air;  Ôc 
que  quand  l'eau  manque,  onnetroa- 
ye  plus  d'air  à  reipirer  ;  alors  k$ 
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îampes  s^éteîgnent.  Lorfque  ces  eaux 
tti  paflant  par  des  mines  de  foufre , 
de  bitume ,  fur  des  pyrites  ,  &c.  fe 
chargent  de  partîcufes  aethérées ,  elles 
produifent  des  vapeurs  qui  s'allument 
quand  on  en  approche  du  feu ,  en 
produifant  une  flamme  légère,  qui  fo 
répand  auflî-tôt  furreau  comme  fur 
Tefprit  de  vin.  Ceft  encore  aux  ma* 
tîeres  minérales  dont  fe  chargent  les 
eaux  qui  coulent  fous  la  ferre ,  qu'on 
doit  attribuer  la  propriété  qu'ont  les 
eaux  d'une  fontaine  de  Paphiagonie,' 
d'ennivrer  comme  le  vin  ;  mais  celles 
d'une  fontaine  de  Senlîfle,  village 
proche  de  Chevreufe  ,  font,  dit-on; 
tomber  les  dents  fans  fluxion  &  fans 
douleur ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué dans  un  autre  endroit. 

On  a  obfervé  conflamment  dans 
les  mines ,  entr'autres ,  dans  les  mines 
de  charbons  de  Montrelay ,  dans  les 
mines  de  plomb  de  Pontpean  ,  & 
autres  mines  de  Bretagne  ,  que  les 
iburces  font  plus  abondantes  la  nuit 
que  le  jour;  de  manière  qu'une  quan- 
tité quelconque  de  féaux  d'eau  tirés 
pendant  le  jour,  faifant  baifl^er  l'eau 
des  fonds  d'un  pied  j  par  exemple  j^ 
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même  qui  a  donné  paflàge  aux  éaviti 
Cela  fait ,  le  baffin  fe  remplit  encore 
^'eay  ;  Se  quand  elle  eft  parvenue 
au  deflus  de  l'ouverture  du  canal 
d'écoulement ,  les  exhalaîfons  fe  con- 
denfent  de  nouveau  ,  s'*écFiauffent } 
&  après  avoir  acquis  le  degré  de  force 
néceflàire  ,  font  monter  Teau  par 
leur  preflion ,  jufqu^à  rextrêmité  fii- 
pérîeure  du  canal  d*écoulemen]t ,  que 
nous  fuppofons  s'élever  ôbliquenient, 
comme  le  petit  goulot  d'une  cafe- 
tière ou  d'un  crucîfion.  Peut-on  pen- 
fer  que  ce  canal  a  la  figure  d'un 
iiphon ,  dont  la  branche  la  plus  lon- 
gue communique  avec  le  baffindela 
cavité  fouterreine  ?  De  cette  ma- 
nière Teau  s'écoule  avec  précipita* 
tion ,  étant  pouffee  par  radron  de  la 
vapeur  renfermée  dans  la  cavité ,  & 
tout  fe  fait  enfuîte  de  même  qu*au- 
paravant. 

Les  joncs ,  les  aulnes ,  les  rofeaux , 
les  (aules  ,  ne  naiffent  guère  que 
dans  les  endroits  où  il  y  a  de  Peau* 
Avant  le  lever  du  foleil ,  couché  de 
votre  long  le  menton  fur  la  terre  , 
regardez  la  furface  ,  ou  un  peu  au 
dçiTus  de  la  furface  de  la  campagne: 


Il  vous  remarquez  en  quelque  endroit  , 
une  vapeur  humide ,  qui  s'élevc  en 
ondoyant ,  vous  pouvez  être  aiïtiré 
qu'il  y  a  de  Peau  dans  cet  endroit- 
là.  Appercevez-vous  le  matin,  après 
îc  lever  du  foleîl ,  comme  des  nuces 
de  petites  mouches  qui  volent  contre 
terre ,  toujours  dans  un  même  en- 
droit 5  il  y  a  au  deffbus  ,  feion  toutes 
lès  apparences ,  de  l'eau ,  dont  les 
vapeurs  réuniffènt  ces  înfedes.  C'eft 
principalement  fur  la  pente  des  mor- 
tagnes  qui  regardent  le  nord  ,  qu'il 
faut  chercher ,  dit-on ,  les  eaux  abon- 
dantes &  faînes  ;  parce  que  ces  eaux- 
là  n'ctant  point  expofées  au  foleil ,  fes 
rayons  n'y  delFechent  point  la  terre , 
&  n'y  enlèvent  point  ce  que  les  eaux 
ont  de  plus  volatil. 

Les  eaux  de  fontaines  font  plus 
ou  moins  chargées  de  parties  miné- 
rales ,  métalliques  ,  falines  ,  vitrrolî- 
ques,  pierreufes ,  fulfureufes,  bitu- 
niineufes  ,  arfenicales  ,  mercurieles, 
antimoniales ,  Se  plus  ou  moins  fa- 
lutaires  ou  nuifibles  ^  félon  les  lieux 
qu'elles  parcourent ,  &  la  nature  des 
terres  à  travers  lefquelies  elles  fe 
filtrent. 


IS^i    Dès  m  é  t  ê  g  r  e  Si         j 

Des  Trombes  de  mer* 

Lotfque  deux  vents,  à  peu  près 
parallèles  fouftlent  en  fens  contraire, 
&  qu^ils  rencontrent  tous  les  deux 
une  même  nuée,  ils  la  compriment, 
la  font  mouvoir  circulairement  ,  & 
lui  donnent  la  forme  d\ine  colonne, 
tantôt  cylindrique ,  tantôt  conique  : 
cette  colonne  tourne  fuj:  elle-même 
avec  beaucoup  de  rapidité  ,  •&  ia    . 
bafe ,  félon  les  obfervations^  de  Muf- 
fenbroek,  efl  appuyée. contre  Tautre 
partie  de  la  nuée  noire  Se  épaifle, 
tandis  que  la  pointe  efl  tournée  vers 
la  furface  de  la  terre  :  nous  appel- 
ions ces  fortes  de  colonnes  trombes 
de  mer.  Elles    étoicnt  connues  des 
anciens ,  &  l'on  en  trouve  une  dcC 
crîption  dans  THifloire  de  FAcadé- 
mie,  années  1727  &  1741-  Lorfque 
ces  colones  font  pleines  d'eau  ,  elles 
paroiflent  limpides.  Mais  fi  les  parties 
font  fort  écartées  les  unes  des  autres, 
fi  la  pluie  qu'elles  verfent  eft  rare , 
elles  paroi/Tent I^ancliâtres ,  troubles, 
d'une  couleur  cendrée  ,  tirant  fur  le 
violet.  On  en  a  vu  qui  étoîent  creufes;. 
intérieurement  ,  &  vuides  d'eau  j' 


)arce  que  la  colonne  tournant  rapi- 
Jement  fur  fon  axe ,  la  force  centrr- 
fuge.poufle  les  particules  d'eau  loin 
de  cet  axe,  &  la  colonne  devient 
creufe.  Un  grand  nombre  de  parties 
aqueufes  de  la  furfece  extérieure  de 
Ja  colonne  venant  à  fe  combiner 
avec  le  vent  qui  les  agite ,  forment 
^me  e(pece  de  fumée,  &  cette  fumée 
venant  à  fe  condenfer  &  tomber  fur 
la  mer  ou  fur  la  terre  ,  produit  une 
pluie  fort  épaiffe.  Quelquefois  la 
colonne  efl  fufpendue  perpendicu- 
lairement ,  d'autres  fois  elle  a  une 
fituation  oblique  ,  ou  une  figure 
courbe ,  ce  qui  vient  de  Taflion  cki 
vent ,  qui  la  maîtrife  dans  fes  diffé- 
rentes parties.  Ou  en  a  vu  qui  fe  df- 
.  vifoient  dans  le  milieu  ;  alors  la  par- 
tie inférieure  fe  précipite  dans  la 
mer  ;  mais  la  nuée  fourniflànt  de  nou- 
velles parties  à  la  colonne,  elle  efè 
bientôt  remplacée.  Les  figures  6  ; 
7  ,  8  ,  p  ,  repréfentent  adez  bien 
les  principales  formes  qu'on  a  obfer- 
vées  dans  ce  météore.  Si  un  des 
•vents  qui  agiflènt  contre  la  colonne 
Revient  fupérieur,  il  la  maîtrife ,  & 
^]a  fait  flotter  ^  foit  au  deiTus'  de  la 
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ixier,  ou  au  delTus  de  la  terre  ferme j 
mais  fi  la  colonne  demeure  fufpen-^ 
due  au  deflîis  de  là  mer ,  &  que  (à  1 
partie  inférieure  touche   prefque  fa    | 
/iirface  ,  on  voit  alors   comme  une 
petite  colonne  B  (  Jig.  5)  )  ,  s'éle- 
ver  de  la  mer,  &  aller  à  la  rencon- 
tre de  la  colonne   fu  (pendue.  Cet 
effet  vient  ,  dit-on  ,  de   ce  que  la 
force  centrifuge  écartant  de  Taxe  de 
îa  colonne  les  parties    aqueufes  & 
aérienes ,  il  ne  refte*  dans  fon  inté- 
rieur qu'un  air  affez  rare  ,  tandis  que 
ia  preflîon  de  Tair  externe  déploie 
toute  fa  force  contre  Peau  de  la  mer, 
&  la  poulie  du  côté  de  la  cavité  de 
la  trombe.  D'autre  côté,  la  pluie  abon- 
dante qui  tombe  autour  de  la  petite 
colonne ,  jointe  aux  particules  d'eau. 
que  le  tourbillon  enlevé  de  la  mer, 
forme  une  efpece  de  bruine  C;  & 
l'air  qui  fe  trouve  entre. ia  trombe 
&  la  mer,  fe  porte  auflj  avec  vio- 
lence dans  l'intérieur  de  la  trombe, 
comme   on  peut  en   juger-  par  les 
corps  légers  qu'il  entraîne ,  &  qu'il 
élevé  vers  le  milieu  du  tourbillon. 
Il  y  a  des  gens  qui  dounent  le  nom 

..de  trombçs  defçmdamçs  à  celles  dom 
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|a  bafe  efl  fitiiée  fur  la  nue,  &  la 
pointe  vdrs  la  terre  ;  oc  ils  appellent 
trombes  afcendantes  ces  ama^  d*eau  qui 
s'élèvent ,  dit-on  ,  de  la  mer ,  &  qui 
tendent  vers  la  nuée. 

Ne  peut-on  pas  penfer  avec  M .  BriC 
fon,  (Mém.  de  T  Académie,  an.  1 767); 
que  le  nuage  éleârique  fe  porte  vers 
la  terre  ou  la  mer  non  éleâriquei 
&  que  la  merfe  porte  vers  le  nuage 
par  Tadion  de  la  matière  éledrique  i 
Cette  explication  ne  paroît-elie  pas 
-confirmée  par  Pexpérience  ^  qui  ap* 
prend  qu'en  approchant  un  tube  de 
-verre  éledrifé  de  la  furface  de  Peau , 
âl   fe  forme  une  monticule  vers  le 
;tube  i  S'il  y  a  une  étincelle,  la  mon- 
ticule difparoft  ,  &   Ton  trouve  la 
.inrface  du  tube  mouillée  ;  de  même 
.fi  les  trombes  donnent  des  coups  de 
:  tonnerre,  elles  fe  diffipent  airiîi-tôt. 
-Ne  peut-on  pas  dire  que  la  trombe 
doit  attirer  des  vapeurs  aqueufes  qui 
lui  forment  une  efpece  d'athmo(pherc> 
&  que  la  figure  conique  doit  fon  exiC» 
tence  aux  rayons  éledriques ,  qui  de- 
viennent convergens  en  s'approchant 
de  la  terre  ou  de  la  mer?  Ne  peut-il  pas 
*: arriver  que  le  courant  qui  vient  delà 


allée ,  &  celui  qui  vient  de  îa  mer; 
s'approchent  par  leurs  pointes ,  même 
fans  fe  toucher  ? 

Lorfqu'une  trombe  répond  à  la 
furface  de  la  terre  ,  &  qu'elle  la 
•  touche,  cette  trombe  refïemfale  à  une 
Huée  bouiltomiante.  Cet  effet  vient 
de  la  poulTiere ,  qui  efl  alors  agitée 
en  forme  de  tourbillon ,  -ainfi  que  h 
pluie  qui  tombe  ,  &  qui  entoure  de 
tout  côté  la  circonférence  du  tour- 
billon. L'eau  que  la  trombe  verfe , 
tombant  avec  un  mouvement  accé- 
léré ,  de  la  même  manière  que  celle 
qui  fort  par  Toritice  d'un  baffin  ,  & 
qui  produit  un  jet  dont  la  grofleur 
•va  en  diminuant  à  proportion  qu'il 
devient  plus  long ,  Se  qu'il  s'appro^ 
tiie  plus  de  la  furface  de  la  terre ,  la 
ftrombe  doit  auffi  s'amincir  vers  fa 
.partie  inférieure.  Les  parties  de  la 
trombe  agitées  par  la  force  centri- 
fuge, s'éloignent  de  l'axe  pour  oc- 
rcuper  un  eipace  mitoyen  avec  l'air 
-raréfié  qui  fe  tfouve  renfermé  dans 
cet  e(pace;  enforte  que  l'air  exté- 
rieur qui  entcrure  la  colonne ,  la  com- 
pime  de  toutes  parts  Vers  l!axe  -,  ainfi 
ÎL  ne  s'en  échappe  que  cçs  i  parties 


A  Q  u  E  tr  x:         H/j^'f^ 

8iq\ieu(es  dont  la  force  centrifuge 
Remporte  fur  la  preffion  de  Pair  ex- 
térieur ;  &  cette  colonne  ne  peut 
point  fe  précipiter  dans  la  mer  plus 
promptement  que  la  pluie. 

Si  l'on  fait  attention  aux  différen- 
tes forces  qui  agillènt  fur  une  trombe, 
on  comprendra  aifément  que  le  mou- 
vement de  fes  parties  fe  fait  félon  une 
cfpece  de  ligne  fpirale,  dent  ;  car  les 
gouttes  de  plaie  qui  tombent  dans 
une  trombe  ,  ne  peuvent  pas  obéir  à 
radion  de  la  gravité  en  defcendarït 
vers  le  centre  de  la  terre ,  &  en  même 
temps  fe  mouvoir  en  tournant  au- 
tour d'un  axe,  fans  décrire  une  ligne 
Ipirale. 

L'çau  étant  environ  mille  fois  plus 
Jpefante  que  Taîr ,  il  n'*eft  pas  éton- 
•nant  que  les  trombes  agîfTent  avec 
tant  de  violence  ,  qu'elles  entraînent 
avec  elles  de  groffès  branches  d'ar- 
jbres ,  des  pierres  ,  des  rofeaux  :  elles 
caufent  des  inondations  par  la  pro- 
dîgieufe  quantité  d'eau  qu'elles   ré- 
pandent ,   &   l'on  a  même   obfervé 
quelquefois  qu'elles  lancoient  de  la 
•grêle  ;  ce  qui  arrive  Ibrfqu'elles  tra- 
vcrfent'tin.  air  froid,  ou  qu'elles  fe 
font  formées  dans  une  région  très* 
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froide  de  Tatîîmofphere-  On  a  obfêc^ 
vé  le  24.  du  mois  de  Juin   17JO, 
une  trombe  qui  tomba  dans  un  bourg 
nommé  Eerkoude  ;    elle  abattit   ua 
mur ,  enleva  le  toit  d'une  maifon , 
iranfporta  un  bouc ,  une  g<Jnifle ,  un 
bœuf  d^un  champ  dans  un  autre ,  dé- 
racina un  furçau ,  enleva  une  barque 
qui  étoif  dan?  un  fofTé ,  &  la  tranf 
porta  fur  la  terre.  Mujfenbr/>ek  obfer- 
vaà  Leide^  en  1*7  ^  T  >  "^^^  trombç. 
coafidérable  ,   dont  il    n'étoit  pa3 
éloigné  de  plus  de  trente  pieds;  elle 
prodiiifoii  un  foji  terrible ,  femblable 
a  celui  tfune  mer  violçmnient ,  agi- 
tée ,  &  en  même  temps  à  celui  de 
plufieurs  chars  qu'on  traîneroit  rar 
pidement  fur  des  cailloux.  Cet  effet 
venoît   du    mouvement   rapide    du 
tourbillon  qui  agitoit  Tair  ambiant, 
ainfi  que  celui  de  la  trombe ,  &  de 
Ibn  adion  fur  les  corps  qu'il  frappoit 
&  qu'il  renverfoit.  Plus  la  trombe  eft 
grande,  plutôt  elle  s'évanouît,  parce 
que  toute  la  riuée  fe  confond  avec 
elle:  on  n'a,  dit-on ,  Jamais  obfervé  de 
trombe  de  mer  qui  ait  duré  pendant 
deux  heures  j  ce  qui  prouve  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  ce  phénomène 
le  diflîpe.  Os 
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On  oBferve  des  trombes  dans  tout 
^univers  j  mais  ces  phénomènes  fe 
'ont  remarquer  plus  fréquemment  fur 
a  Méditerranée ,  en  Sirîe ,  aux  envi- 
rons de  Laodicée  ^  de  Gréego  ,  &  du 
^ont''Carfné^  :  cependant  les  pêcheurs 
Hollandois  en  obfervent  fouvept 
3ans  la  mer  d'Allemagne.  On  peut 
âiifliper  les  trombes  en  les  canonnant  ; 
en  effet ,  lorfque  les  marins  en  voient 
quelqu'une  qui  s'approche  d'eux,  ils 
b  détruifent  très  -  promptement  en 
lançant  contre  elle  de  très  -  gros  bou- 
kts  de  fer ,  autrement  elle  pourroit 
leur  faire  faire  naufrage. 

On  obferve  encore  d'autres  elpc- 
ces  de  trombes,  qui  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  un  vent  impétueux  , 
joué  d'un  mouvement  de  tourbillon 
qui  les  élevé  de  la.  furface  de  l'eau 
jnfqu'à  une  certaine  hauteur.  Ce 
vent  tranfporte  avec  lui  ces  colon- 
nes ,  qui  retombent  enfuite  par  leur 
propre  poids ,  ou  fur  la  terre ,  ou 
dans  l'eau.  Dampierre  obferva  fur  la 
mer  pacifique  une  telle  trombe  :  elle 
s'élevoit  à  la  hauteur  de  fix  à  fept 
tpifes ,  étoît  accompagnée  d'un  vent 
impétueux  ,  mais  Uns  aucun  nuage. 

Tome  lit  £  e 
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Le  24  Juin  de  Tannée  175*4,  ^  ^^"^ 
heures  après  midi ,  dans  le  voîfinage 
de  Harlem,  Peau  de  Spara  s'éleva  à  j 
îa  hauteur  de  cinquante  à  foîxante  | 
pieds;  tomba  erfïîiite  fur  des  maifons, 
dont  elle  écrafa  les  toits ,  &  brifa  les 
fenêtres  ;  &  tout  ce  dommage  fe  fit 
dans  refpace  d^une  minute.  On 'a 
auflî  obfervé  une  trombe  fur  le  lac 
de  Genève  ••  elle  fe  préfentoît  'fous 
îa  forme  d'une  colonne  qui  par ôilïoït 
s'élever  du  fond  de  Teaii  :  'bientôt 
après  on  remarqua  lure 'vapreurHépîaS'- 
'  re  qui  -s'élevort  de  Teau  eh  cet  erf- 
droit ,  &  l'on  vit  le  hc  bouillonirélr. 
Peut-être  le  feu  fouterreîn  concou» 
roît-il  à  la  formation  de  cette  coloh* 
ne  :  ce  feu  faifant  effort  pour  s*écïia|>' 
per  du  fond  du  lac ,  pouflbit  devant 
îui  Tedu  qui  s'oppofoit  à  fon  pâflàgè: 
ou  peut-être  élevoit-il  l'eau  qui  fe 
trouvoit  fous  quelque  cavité  ,  fous 
îa  forme  d'un  jet  de  fontaine.  On 
voit^  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  plufieurs  caufes  concourent  à 
Ja  foniiation  des  trombes  {!)♦ 

fcll  I  I  !■    I        II  I     H 

(  I  )  Il  y  a  auffi  des  trombes  qui  doivent  Icuf 
origine  à  des  tourbillons  de  ventt  ^uiprodûi? 
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Nous  vîmes  des  trombes ,  (  dit 
Ttevenot  ) ,  dans  le  Golfe  Perfique , 
entre  les  îfles  Quéfomo ,  Laréca  & 
Ormiis.  Je  crois  que  peu  de  perfon- 


fent  comme  une  e(pece  de  colonne  qui  pareît 
s^étendre  depuis  la  Airface  de  la  terre  jufqu'à 
une  nuée  :  ordinairement  ces  tourbillons  font 
adhérens  à  une  nuée  noire  &  épaiilè  avec 
-  laquelle  ils  (e  meuvent  dans  la  même  direc-* 
tion.  Ces  trombes  font  produites  par  une 
mafle  d*air  mue  circulairement  avec  une  fi 

Srande  vîtefTe  ,  qu'elles  rendent  une  efpece 
e   mugiffement.    Elles   différent    beai^coup 

.  cntr'elles  par  leur  groffeur  &  par  leur  vitefTc. 
Ces  vents  produifent  de  très-grands  effets^  car 

1  ils  renverlent  des  maifbns  y  déracinent  des  ar- 
bres ,  &  enlèvent  différens  corps  légers  aflcz 
haut  pour  les  dérober  à  notre  vue.  Us  les 

•*pouirent&  les  font  heurter  les  uns  contre  les 
autres  y  de  manière  qu'an  entend  le  (on  que 
produit  leur  choc.  Ils  déchirent  quelquefois 
.des  morceaux  de  linge  ,  d'autrefois  ils  les 
nouent;  quelquefois  9  après  les  avoir  enlevés, 
ils  les  précipitent  de  haut  en  bas  ;  &  Ton 
trouve  fur  prefque  tout  le  terrein  qu'ils  ont 
parcouru ,  des  débris  des  corps  légers  qu'ils 
xnt  enlevés.  On  remarque  quelquefois  qye 
cts  Portes  de  trombes  (urviennent  lorfque 
l'air  eu  prefque  calme  >  &  ces  phénomènes 
ft  font  remarquer  le  plus  fouvent  pendant 
l'été  ou  pendant  l'automne  :  il  font  occafîon- 
nés  par  des  vents  contraires,  dont  Tun  fur- 
fnonte  l'autre  >  Çc  en  convertit  une  partie  en 
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nés  ont  confîdérc  l^  trombes  Slrcc 
toute  rattention  que  j'ai  faite  dam 
ia  rencontre  dont  je  viens  de  pàrlçTj 
&  peut-être  qu'on  n'a  jamais  fait  les 
remarques  que  le  hazard  m^a  donné 
lieu  de  faire;  j^e  les  expoferai  avec 
toute  la  fimplicité  dont  je  fais  pro- 
feflion  dans  tout  le  récit  de  mon 
voyage ,  afin  de  rendre  les  chofes 
plus  lenfibles  ôc  plus  aifées  à  com- 
prendre, 

ha.  première  qui  parut  à  nos  yeiq^» 
étolt  du  côté  du  nojrd  ou  tramoii-* 
^  tane  »  entre  nous  &  i'ifle  Quéfomo, 
à  ia  portée  d'un  fufii  du  ysoBkaxk  ; 
nous  avions  alors  la  proue  à  grec 
levant  ou  nordctl.  Nous  apperçumes 
d^abord  en  cet  endroit  l'eau  quibouil- 
lonnoît ,  &  étoît  élevée  de  îa  furface 
de  la  mer  d'environ  un  pied;  elle 
étoit  blanchâtre,  &  au  defliis.paroiÇ- 
foit  comme  une  fumée  noire  ^  un  pea 

■  I      ■        ■  I     '  ■  III  1  .Ui  I  II— 11— n^i 

lourbillon*  Manfreiï  a  décrit  un  ^r^il  toû^ 
biilon  qui  parut  en  Italie.  MiAetMékynt 
Aine  (èmblabe  trombe,  le  xohom,  i'j6t  9  vpi 
/enverfa  un  grand  vaûflèau  à  Sàardâm  en  Hctl« 
lande*  Si  nous  en  croyons  Clayon  9  ces  j3ih 
iioznenes  (ont  fortfré^uen$  tnVirgim^    \ 


A  Q  u  E  t;  Xé       ^  6$f^ 

épaiflè;  de  manière  que  cela  reflem- 
bloît  proprement  à  un  tas  de  paille  , 
où  l'on  auroît  mis  le  feu ,  mais  qui  ne 
feroit  encore  que  fumer  j  cela  faifoit 
un  bruit  fourd ,  femblable  à  celui 
d'tm  torrent  qui  court  avec  beaucoup 
de  violence  dans  un  profond  vallon  ; 
mais  ce  bruit  étoit  mêlé  d'un  autre 
un  peu  plus  clair,  femblable  à  un 
fort  fifflement  de  ferpens  ou  d'oies^ 
Un  peu  après  nous  vîmes  comme  im 
canal  obfcur,  qui  avoît  aflTez  de  ret' 
femblance  à  une  fumée  qui  va  mon- 
tant aux  nues  en  tournant  avec  beau- 
coup de  vîtefle  ;^  ce  canal  paroif- 
foit  gros  comme  le  doigt ,  &  le  mê- 
me bruit  continuoit  toujours.  En-- 
fuite  la  lumière  nous  en  ôta  la  vue , 
&  nous  connûmes  que  cette  trombe 
étoit  finie  ,  parce  que  nous  vîmes 
que  cette  trombe  ne  s'élevoit  plus  j 
ainfi  fa  durée  n'avoit  pas  été  de  plus 
d'un  demi -quart  d'heure.  Celle-là 
.finie,  nous  en  vîmes  une  autre  du  côté 
du  midi ,  qui  commença  de  la  même 
manière  qu'avoit  fait  la  précédente  ; 
prefque  auffi-tôt  il  s'en  fit  une  fem- 
blable à  côté  de  celle-ci  ,  vers  le 
couchant  ^  &  incontinent  après  une 
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troifîeme  à  côté  de  cette  fecohile;- 
la  plus  éloignée  des  trois  pou  voit  être 
à-  portée  du  moufquet ,  loin; de  nous; 
elles  paroiflbient  toutes  trois  corn* 
me  trors  tas  de  paille  ^  hauts  d!un.pîed 
8c  demi  j  ou  de  deux  y  qui  fumoient 
beaucoup ,  &  /aifbîent  même  bruit 
que  la  première,  Enfuite  nous  vîmes 
tout  autant  de  canaux  qui  venoient 
depuis  les  nues  (lir  ces  endroits  où 
l'eau  étoit  élevée  ;  &  chacun  de  ces 
canaux  étoit  large  par  le  bout  qui 
tenoit  la  nue  ,  comme  le  large  bout 
d'une  trompette ,  &  faifbit  la  même 
figure  j  pour  Fexpliquer  intelligible- 
ment y  que  peut  faire  la  mamelle  ou 
la  tetted'un  animal  tirée  perdendicu^ 
lairement  par  quelques  poids.  Ces 
canaux  paroiffent  blancs ,  d^une  blan- 
cheur blafarde  :  &  je  crois  quec'étoit 
l'eau  qui  étoit  dans  ces  canaux  tranf- 
parens  qui  les  faifoit  paroître 
blancs  ;  car  apparemment  ils  étoient 
déjà  formés  avant  que  de  tirer  l'eau, 
félon  qu'on  peut  juger  par  ce  qui 
fuit;  &  lorfqu'ils étoient vuides ,  ils 
ne  paroiflent  pas  ,  de  même  qu'un 
canal  de  verre  fort  clair ,.  expofé  au 
jour  devant  nos  yeux  à  queiqae  di&. 
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-tâtice ,  ne  paroît  pas ,  s'il  n'eft  rempli 
djC  quelque  liqueur  teinte.  Ces  ca- 
naux n'étoient  pas  droits ,  mais  cour- 
bés en  quelques  endroits ,  même  ils 
n'étprent  pas.  perpendiculaires  ,  au 
contraire,  depuis  les  nues  où  ils  pa-- 
roiflToîent  entés  ,  jufqu'aux  endroits 
où  ils  tîroient  Tçau  ,  ils  étoient  fort 
inclinés;  &  ce  qui  eft  de  plus  parti- 
culier ,  c'eft  que  la  nue  où  étoit  at- 
tachée la  fécond^  des;,  trois ,  ay;Mit 
été  chalTée  du  vent ,  ce. canal  la  fur* 
vit  fans  fe  rompre  ,  &  fans  quitter 
le  lieu  où  il  tiroît  Peau  ;  &  pallànt 
derrière  le  cai^al  de  la  première ,  ils  fu- 
rent quelque  temps  croifés  comme  en 
feutoir,  ou  en  croix  de  Saint- André* 
Au  commencement  ils  étoient  tous, 
trois  gros  comme  le  doigt,  fi  ce 
n'eft  auprès  de  la  nue  qu'ils»^ étoient 
plus  gros ,  comme  j'ai  déjà  remar-. 
que  y  mais  dans  Idt,  fuite  ,  celui  de  la 
première  de  cça  trois  fe  groCfit  con* 
îidérablement  :  poujc  ce  qui  efl  des 
deux  autres  ,  je  n'en  ai  autre  chofe  à 
dire  ;  car  la  dernière  formée  j  ne  dii- 
r.a  guère  davantage  qu'avoit  duré 
celle  que  nous  avions,  vue  du  coté  cju 
nord,  La  féconde  ,  du  côté  du  midi  $^ 
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fe  mnettent  dans.  les  Voiles  ^'isfiKine 
que  quelquefois  eiles  i^mlevlBitt»  & 
le  UWknt  enfuite  rttotti6e»*i  "^tfslt 
coulent  à  fond  ^  &  'cela-  wcme  pu^ 
d€uIierement^andc^eftuil{itnrnB£ 
feau  ou  une  b^quej  tout  aw 'moi» 
fi  elles  n'enleveni  pas  uH-^^alfl^Hi^ 
^Ues  tompem  toutes  les  toiles  y  M 
1>ien  kûflenc  tomber  dedans  tooM 
fem  qn^elies  tiennent  »  ce^iû  kûit 
ibuvent  couler  à  fond.  Je  ne  dtottte 
point  que  ce  ne  (bit  «par  de-femlila' 
-bles  àccidens  ,  que  plnfiears  des 
iraiSeaux  dont  on  n'a  |»tulC9  eu  de 
•lîouveHes^,  ont  été^  perdus  ^  pui^qu^ 
«T'y  à  que  trop  d'exemples  4e'  ceux 
'que  Ton  a  fa  de  certitude  aAroirpéïi 
•de  cette  manière  »>•  • 

On  peut  foupçonner  quelques  il*' 
lufîons  d'optique  dans  {es  pliénome* 
fies  qtie  ce  Voyageur  nous  raconte; 
êc  nous  ne  les  avons  rapportés  tels 
>qu*il  a  cru  les  appercevoir ,  qn'afift 
*de  mettre  les  leâeurs  en  état  de  les 
-comparer  avec  les  defcriptions  qu'en 
donnent  les  autres  Voyageurs.  Voîitf 
fe  tèlatïon  qu'en  donne  le  Gentil , 
'da0s  fon  Voyage  amour  du  mondé* 
^  A  onise  'heures  ^ -Aiatîn  ;  F«ic 
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étarft  cïiargé  de  nuages ,  nou^  vîmes 
autour  de  notre  vâififeau ,  a  un  quart 
de  lieue  environ  de  diflance*"',  iix 
trombes  de  mer  qui  fe  formèrent 
avec  un  brait  fourd  ,  femblable  à 
celui  que  fait  Teau  en  coulant  dans 
des  canaux  fouterreîns  ;  ce  bruit 
s'accrut  peu  à  peu  ,  &  reflenibloit. 
au  Cfflement  que  font  les  cordages 
d'un  vaifTeau  ,  lorfqu'un  vent  impé- 
tueux s'y  mêie.  Nous  remarquâmes 
d'abord  Teau  qui  ï>ouilIonqoTt; ,  & 
qui  s'élevoit  aq  de(ïus  de  la  furface. 
delà  mçr  d'environ  un  pied&  d^mif 
il  paroilFoit  au  deflus  de  ce  bouillon-, 
nement  un  brouillard  ,  ou  plutôt  une 
fumée  épaifle.,  d'une  couleur  pale., 
&  cette  fumée  formoit  une  e/peçe  de 
canal  qui  montoit  à  la  nue  ». 
:  ce  Les  canaux  ou  manches  de  çe.Sy 
tx'ombes  fe  plipient  félon  que  le  vent, 
emportoît  les  nutçs  auxquelles  ils 
étoiem  attacliés  f  &  rpalgré  l'impuK 
fion  du  vent ,  non  feulement  ils  ne 
fe  détachoient  pas-,  m^^  encore  il 
fembloit  qu'ils  s'aliongaHèuit  pour  les. 
fiiiv^re ,  en  s'étréciflaiit  &  fe  groffiP 
iapt  àîm^ur;e..^u^  lie  nuag^  ^'éleyoît 
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ce  Ces  phénomènes  nous  caiifèi'ent 
beaucoup  de  frayeur  ;  &  nos  mate- 
lots ,  au  Heu  de  s'enhardir  ,  fomen- 
toient  leur  peur  par  les  contes  quMfe 
débitoîent.  Si  ces  trombes ,  dSfôient- 
îls ,  viennent  à  tomber  furnotre  vaiC 
feau,  elles  le  fabmergeront  :  d'autres, 
Se  ceux-ci étoient  les  Officiers,  rcpon- 
doîent  d'un  ton  décifif  qu'elles  n'enle- 
veroient  pas  le  vaifleau ,  mais  que  ve- 
nant à  le  rencontrer  fur  leur  rouie , 
<ret  obrtacle  romproît  la  communica- 
tion qti'élles  avoient  avec  Teau  de  la 
mer  j  &  qu'étant  pleines  d'eau ,  tonte 
Peau  qu'elles  renfermoient,  tomberoit 
perpendiculairement  fur  le  tîllac  du 
vaifleau  ,  &  le  b  ri  le  roi  t  ». 

«  Pour  prévenir  ce  malheur ,  on  am- 
mena  les  voilas  ,  8c  on  charofea  le 
canon  ,  les  gens  de  rher  prétendant 
que  le  bruit  du  canon  agitant  l'air, 
feit  crever  Jes  trombes ,  &  les  diffipe; 
mais  nous  n'eûmes  pas  befoin  de 
recourir  à  ce  remède  ;  quand  elles 
eurent  couru  pendant  dix  minutes 
autour  du  vaifleau  ,  les  unes  à  un 
quart  de  lieue,  les  au  très  à  une  moÎAf^ 
dre  diftance  ,  nous  vîmes  que  les  fca-^ 
naiLx  s'étréciflbient  peu  à  peu  ^  cju'ite 
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te  (îétacherent  de  la  fiiperficîe  de  la 
mer ,  &  qu'enfin  ils  fe  difliperent  >>• 
On  drroit ,  par  ladefcrrption  que  ces 
deux  Voyageurs  donnent  destronibes 
qu'ails  ont  vues,qu^elles  font  produites, 
au  moins  en  partie  ,  par  i'adion  d'un 
feu  on  d'une  fumée,  qui  s'élève  du 
fond  de  la  mer  avec  une  grande  vio- 
lence ,  &  qu'elles  font  fort  différentes 
de  l'autre  efpece  de  trombe  qui  ell 
produite  par  l'adipn  des  vents  con- 
traires ,  &  par  la  compreflion  forcée, 
&  la  réfolution  fubite  d'un  ou  de 
pluiîeurs  nuages,  comme  le  prétend 
M.  Shaw,  tome  II,  page  ^6*  «Les 
trombes ,  dit-îl,  que  j'ai  eu  occafioii 
de  voir ,  m'ont  paru  autant  de  cylin- 
dres d'eau  qui  tomboîent  des  nuées  ^ 
quoique  paria  réflexion  des  colonnes 
qui  defcendent ,  ou  par  les  gouttes 
qui'fe  détachent  dé  l'eau  qu'elles  cori- 
tiennent  8i  qui  tombent ,  il  femble 
quelquefois ,  fur-tout  quand  on  eft 
à  quelque  diflance ,  que  feau  s'élève 
de  la  mer  en  haut*  Pour  rendre  rai* 
fon  de  ce  phénomieriey  bn  peut  fup- 
pofer  queîes  .nuées  étant  aflemblées 
dans  un  mênje  endroit  par  des  vents 
oppofés,  ils  les  obligent ,  en  les  pre^ 
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fent  avec  violence ,  de  fe  condenfefy 
&  de  defcendre  en  tourbillons  ^u 
'  D'autres  Voyageurs  afTurent  que  les 
trombes  qu'ils  ont  eu  occafion  d'ob- 
ferver ,  leur  ont  paru  autant  de  cylin- 
dres d'eau  qui  tomboient  des  nuées > 
quoique  par  la  réflexion  des  colonnes 
qui  defcendoient ,  ou  par  les  gouttes 
d'eau  qui  s'en  détachoient ,  il  feniblât 
fouvent  que  l'eaa  de  la  mer  s'élevoit 
en  haut.  If  arrive  quelquefois  que  les 
vents  oppofés ,  forment  un  tourbil- 
lon rapide ,  enforte  que  faififlànt  de 
toutes  parts  un  nuage ,  ils  l'envelop- 
pent ,  arrêtent  fa  marche ,  &  le  fixent 
fur  la  partie  des  ondes  au  deflus  de 
laquelle  il  pafïbit  ;  tout  ce  qui  fe 
trouve  d'air  entre  deux ,  eft  pompé 
dans  un  înftant.  Du  fein  de  la  met 
s'élève  alors  une  colonne  liquide  , 
dont  la  tête  va  fe  perdre' dans -les 
cieux.  Ce  fleuve  perpendiculaire  fe 
^  promené  fur  les  flots  agités ,  &  me-i 
nace  d'un  naufrage  prefque  inévita-^ 
ble  les  vailFeaux  qui  fe  rencontrent 
fur  fa  route  :  il  n'eft  pour  eux  qu'une 
reflx>urce,  c'eft  d'entrouvrir  la  colon* 
ne,  &  d'y  faire  entrer  piomptemffiji 
i'aîr^  Le  canal  étfmt  rouopu ,  les  c^uW 
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téflènt  de  s'élever,  &  la  mafle  énorme 
s'écoule  avec  un  horrible  fracas. 

Les  trombes  font  plus  fréquentes  en 
certaines  mers ,  que  dans  d'autres  ; 
elles  font  plus  propres  à  quelques 
parages ,  où  les  concours  des  vents 
décident  de  Tétat  de  Tathmofphere  ^ 
où  Tévaporation  fe  fait  d'une  ma- 
nière qui  contribue  à  les  former  ,  où 
l'on  peut  fuppofer  qu'il  s'élève  de 
ia  mer  même  des  vapeurs  raréfiées 
par  une  fermentation  cachée  qui  di- . 
vife  l'air,  &  facilite  la  formation  d^ 
ces  phénomènes.  Cependant,  quoiqqe 
l'on  n'obferve  pas  les  trombes  auffi 
fouvent  fur  terre ,  elles  n'y  font  pas 
fort  rares.  Mais  les  montagnes.  Se  le 
peu  d'étendue del'horizon,empêchent 
îa  plus  part  du  temps  de  les  voir.  Ceux 
^ui  ont  traverfé  la  chaîne  de  l'Apen- 
nin ,  favent  qu'il  n'eft  pas  rare  d'y  être 
arrêté  par  le  cours  impétueux  des 
torrens  ,  groflîs  à  leur  fource  par 
quelque  caufe  qui  y  verfe  une  quan* 
tité  énorme  d'eau  ,  qui  à  la  vérité' 
s'écoule  promptemcnt.  On  peut 
rapporter  à  cette  caufe  l'inondation 
fubite  qui  ruina  en  partie  la  petite 
yiiie  de  Sirke  en  Lorraine  >  au  moisjdb 
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Juillet  ivjb.  Le  28  Mai  1741 ,  fur 
les  frontières  de  Bourgogne,  au  fud- 
oueft ,  dans  la  partie  du  Chaionnois 
qui  touche  au  Charolois ,  te  tonnerr*^ 
fe  fit  entendre  fur  une  côte  élevée , 
&,  couronnée  de  bois  au  nord-oueft; 
mais  à  peine  tomfaa-t-il  quelques  gout« 
tes  de  pluie  au  fud,  à  une  denii- 
lieue  de  Tendroit  où  les  nuages  pa- 
roîflbient  fe  fixer ,  après  un  coup  de 
tonnerre  plus  fort  que  les  autres  :  ce- 
•  pendant  une  heure  après  ,  un  vallon 
*bn  cou  roi  t  un  ruîffeau  qui  n^avoh 
d'ordinaîfe  que  fix  pouces  d'eau  de 
hauteur  fur  un  à  deux  pieds  de  lar- 
geur, fut  totalement  rempli  d'eau, 
dans  une  largeur  de  plus  de  foixante 
loîfes,  fur  une  hauteur  de  douze  à 
quinze  pieds.  Cette  inondation  fu- 
bite  étoit  certainement  l'effet  d'une 
trombe ,  qui  avoit  crevé  à  une  petite 
demi  -  lieue  •  nord  fur  le  coteau  j 
avec  tant  de  violence,  qu'elle  avoit 
déraciné  des  gros  arbres  ,  noyé  les 
troupeaux  ,  les  bergers  ^  &  même 
lesr  chiens ,  qui  s'étoient  trouvés  ex- 
pofés  à  fa  chute ,  fans  pouvoir  en 
éviter  l'effet ,  quoiqu'ils  fuffent  fur 
des  hauteurs  où  il  femble  qu'ils  ne 
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dévoient   pas  craindre   d'être  fub- 
inergés. 

Il  peut  y  avoir  àuflî  des  trombes 
d^aîr ,  compofëes  d'exhalaifons  &  de 
vapeurs  y  fans  aucune  pluie*  Ces  ex- 
Iialaîfons  peuvent,  par  la  force  de 
la  fermentation,  s'échapper  d'un  nua- 
ge qui  crevé  par  un  de  fes^  côtés  ^ 
d'où  elles  fortent  comme  du  trou  d'un" 
vafte  éolipiie ,  &  fe  forment  en  colon- 
nes perpendiculaires  ,  tant  par  laréfif-- 
tance  de  l'air  ambrant,  que  parPac- 
tioades  venis  oppofés  qui  les  empê- 
chent de  s'étendre  en  toutes  fortes 
de  fens.  En  1687,  le  ly  Août, 
vers  quatre  heures  après  -  midi ,  à 
la  fuite  d'un  bruit  de  tonnerre  qui 
avoir  duré  environ  une  heure ,  la 
foudre  tomba  avec  un  fracas  horri- 
ble,  ert  Brie  ,  fur  un  bois  taillis, 
au  deffiis  duquel  parut  auffi-tôt  une 
colonne  ,  de  la  couleur  des  nuées  les 
plus  épaiffes.  Elle  s'étendoit  d'une 
de  ces  nuées  jufqu'à  la  terre  ;  fa 
circonférence  par  le  haut  étoit  d'en- 
viron cinquante  pieds ,  &  par  le  bas 
feulement  de  huit:  elle  tournoit  ra- 
pidement fur  fon  axe  ;  mais  après 
environ  un  demi -quart  d'heure,  le 
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mouvement  de  toiubillbn  s^afFdU 
bliflant  par  degrés  ^  ia  colonne  fe  ra- 
courcillànt  par  le  bas^  s'élargit  par 
le  haut  ,  parut  remonter  ,,  &  peu 
après  fe  réunir  à  la  nuée  qui  étoît' 
au  deflfus ,  6c. dans  laquelle  elle  fe  con* 
fondit  :  il  ne  plut  point  pendant 
tout  ce  jour.  M.  Adanfon  ,  dans  fon 
"Voyage  au  Sénégal ,  vît  une  efpeçe 
de  trombe  femblabie  à  une  cok>nne 
de  fumée,  qui  tournoit  fur  elle-mê- 
me :  c'étoit  un  torrent  de  feu  que  la 
lumière  du  jour  ne  laiffbit  voir  gue 
comme  une  épaifle  fumée.  Les  na- 
bitans  du  pays  connoiflent  ces  fortes 
de  phénomènes,  qui  embrafent  fou- 
vent  lëlirs  maifpns.  Cette  colonne 
laiffa  une  odeur  trçs-forte,  pjus  ni- 
treufe  que  fulftnreufe^'qui  ocçafionna 
à  quelques-uns  réteruuement ,  &.  à 
M,  Adanfon ,  une  pefanteur  &  une 
difficulté  dans  la  refpiraiion. 

On  trouve  près  la  ville  d'Eu  ,  un 
joli  coteau  ,  planté  d'un  petit  bois 
taillis ,  qui  fert  comme  d'avenue  à 
une  maifen  de  plaifence ,  nommée  le 
Triolet ,  appartenant  à  M.  le  Cfie-. 
valier  de  Valdanois  ;  cette  maifon, 
fi  tuée  fur  la  Hauteur  à  i'oppoiîtç  du 
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boîs  clu  Frêne  ,  en  efï  féparée  par 
rpn  bois ,  &  par  un  vallon  fort  étroit,, 
profond  de  douze  toifes  environ  , 
qui  s'enfonce-  entre  les  deux  bois. 
Le  i5  Juillet  177  y  y  vers  les  huit 
heures  trois  quarts ,  les  domelliques 
de  cette  maifon  entendant  dans  Pair 
un  bruit  fourd ,  qui  fembloit  venir 
de  Touefl  ,  montèrent  à  des  échelles 
pour  pouvoir  de  la  cour  découvrir 
pardelTus  les  bois ,  la  caufe  qui  pro- 
duifoit  ce  bruit ,  &  ce  qui  fe  paflbit 
dans  Tair  au-delà  du  vallon  j  bientôt 
ils  apperçurent  une  fumce  épaifle 
qui  s'élevoit  du  bois  du  ÎFrêne  ;  la 
colonne  fuligineufele  traverfant  obli- 
quement avec  un  horrible  fracas  ^ 
yint  droit  au  polie  qu'ils  oçcupoient  ^ 
après  avoir  quelques  inilans  paru  er« 
l^r  dans  le  vallon. 
.  Ce  phénomenef ,  déjà  frappant  pour 
des  hommes  &ns  expérience,  devint 
pour  eux  bien  plus  terrible ,  par  un 
Jbruit  des  plus  éclatans ,  qui  leur  fem- 
bloit partir  des  airs.  Ce  bruit  ^  à 
leur  rapport  ,  TelTembloit  à  celui 
qu'occafionneroit  dans  la  marche  la 
plus  accélérée ,  une  voiture  chargée 
de  planches ,  en  roulant  fur  unepeiUQ 
cfcarpée  &  pierreufe. 
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La  bafe  de  la  trombe ,  qui  n^occu* 
poît  au  plus,  en  traverfant  le  bois 
du  Frêne  ,  qu'un  efpace  de  deux  ou 
trois  toifes,  sVIargit  trois  fois  da- 
vantage, en  s'enfonçant  dans  le  val* 
Ion  ;  quelques  voyageurs  qui  le  tra- 
verfoient  alors  ,  furent  fort  effrayés 
de  ce  fpeâacle  ,  dont  ils  n'avoient 
pas  la  moindre  idée  ;  ils  n'en  reçu- 
rent cependant  aucun  mai  ,  quoi- 
qu'ils le  viflent  d'aflez  près  :  bientôt 
la  colonne  ambulante  traverfa  le 
vallon  ,  en  agitant  les  pierres  fur  la 
furfâce  de  là  terre ,  côtoya  vers  To- 
Yient  le  bois  du  Triolet ,  gagna  le 
bout  de  la  maifon ,  où  undomeliique 
imprudent  reconnut  un  peu  tard 
s'être  trop  avancé  pour  la  confidérer , 
pùîfque  redoublant  de  vîteffe  ,  elle 
le  devança  dans  fa  courfe  ,  au  point 
qu'en  fe  fauvant ,  il  ne  s'en  vit  plus 
féparé  que  par  un  groi  pommier 
planté  au  bord  des  champs.  La 
trombe  agitant  le  pommier ,  lui  fît 
craindre  ,  non  fans  raifon,  d'être  en- 
veloppé dans  fa  chute  ;  mais  fe  re- 
levant tout-à-coup  ,  il  en  fur  quitte 
pour  en  être  fortement  agité.  Se  feri- 
lir  la  terre  trembler  fous  k$  pieds. 


I>e  météore,  en  sVloîgnantj  fembla 
redoubler  de  vîtefle  ;  &  par  un  tour- 
noiement rapide  ,  pailànt  fur  un  foflë 
nouvellement  creufé,  le  combla  de 
terre  &  de  pierres,  &  marqua  fon 
paflage  fur  une  terre  labourée ,  par 
des  efpecesde  filions,  tels  que  ceux 
qu'auroit  fajt  la  herfe  y  delà ,  fuîvant 
îa  pente  du  terrein ,  bientôt  il  dirigea 
fsL  marche  à  travers  une  pièce  de 
bled  de  trente  à  quarante  acres.  Dix 
témoins  croyoient  voir  alors  la  paille 
s'enflammer  ,  vu  Tépaille  fumée  qui 
fcmbloit  s'élever  de  terre  par-tout 
fur  fon  paflage.  Quelle  furprife  pour 
ces  témgins ,  en  parcourant  la  pièce 
de  grain  quelques  înftans  après  ,  de 
n'y  trouver  d'autre  dommage ,  que^ 
la  paille  tant  foit  peu  mêlée ,  fans 
être  rompue  ni  couchée  :  une  pièce 
de  lin  fut  un  peu  plus  endommâgéç  j 
Je  lin  fut  tout-à-feit  couché,  mais  fe 
releva  peu  après  j  il  étoit  encore 
vert. 

Un  Berger,  à  portée  d'obfervçr 
les  chofes  de  près ,  raconta  que  dans 
Finftant  où  la  trombe  traverfoît  le 
bled  ,  il  avôit  vu  des  hirondelles 
s'attrouper  près  de  la  coloruiç,  fe  fou- 


\ 
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tellement  j  qu'on  rentendit  à  plus 
d'une  iieue  par-delà  la  valJëe  de 
Brêie,  dans  la  plaine  oppofée,  fituée 
en  Picardie  :  ce  fait  fut  atteil^  par 
plufîeurs  voyageurs. 

EnHn  ,  vers  les  neuf  heures  un 
quart  9  on  n'entendit  plus  rien  ,  TelFet 
ccfla  entièrement  ,  ou  du  moins 
parut  finir  vers  le  centre  du  bols- 
rAbfaé. 

Si  Ton  examine  avec  attention 
toutes  les  citconftances  de  ce  pfcé- 
Ifcomene ,  on  comprendra  aîfëment 
qu'il  eft  bien  difficile  d'en,  expliquer 
ies  particularités  par  Taâion  de  la  ma- 
tière éleârique.  Comment  en  effet , 
cette  matière  auroit-elle  produit  le 
tournoiement  de  la  colonne  fulîgî- 
neufe  ,  comment  n'auroit  -  elle  pas 
produit  des  étinceiles  en  s'appro- 
cliant  des  arbres  ?  N'ell-il  pas  plus  na- 
turel de  chercher  la  caufe  de  ce  mé- 
téore dans  les  vents. oppofés  qui  peu* 
vent  condenfer  les  nuées  ,  les  forcer 
à  tourner  fur  elles-mêmes ,  &  leur 
faire  reprendre  en  longueur  verti- 
cale, ce  quelles  avoient  auparavant 
en  extenfion  horizontale  ,  de  ma- 
nière que  leur  fommet  fe  prolon- 
geant 
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géant  à  des  hauteurs  très-confidé- 
rables ,  leur  bafe  erre  fur  la  fiirface 
des  eaux ,  &  fur  celle  de  la  terre , 
avec  un  tournoiement  rapide,  qui 
communique    fon    mouvement   de 
tourbillon  à  tous  les  corps  qui  ne 
font  pas  capables    de  réfiîler  à  fon 
aâion?  Les  plus  légers  font  difperfés 
dans  les  airs;  la  pouffîere  &  les  va- 
peurs s'éievent  en   fuivant  Taxe  de 
ce  tourbillon  ,   &  forment  fur  fon 
paflage  des  colonnes  fuligrneufes  que 
Von  Jeroit  tenté  de  prendre  pour  les 
indicés  d'un  incendie  univerfel.  Ce 
qui  femble  confirmer   l'explication 
que   nous  venons   de\  développer  y 
^eft  que ,  le  jour  qu'on  apperçut  ce 
phéndmene,  on  remarqua  le  matin, 
dans  la  ville  d'Eu ,  que  le,  ciel  étoit 
coavert,  &  l'air  chargé  de  vapeurs; 
cependant  le  folçîi  fe  fit  remarquer  vers 
les  fept  heures.  «  Le  venl  fouffloit  de 
Teft-fud-efl,  au  moins  étoit-il  mar- 
qué tel  ,  par  les  coqs  &:  girouettes 
les  moins  élevés   de  la  Ville.  Les 
nuages  fe  croifoient  alors  ;  les  coqs 
des  deux  piqs  hauts  clochers,  défi- 
gndiehtle  vent  ouefl-nord-oueflM, 

Tom^  lîl.  F  f 
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Du  Givre  &  de  la  Gelée  Blanche» 

On  voit  fouvent  fur  les  plantes 
une  e(pece  de  glace-  qui  doit  foa 
origine  à  la  rofée  qui  tranfpire  de 
leurs  vaifleaux  pendant  la  nuit:  c^efi 
celte  efpece  de  glace  qu'on  appelle 
givre  ou  gelée  blanche.  Le  givre  vient 
auffi  d'une  vapeur  qui  s'élève  de  la 
terre  :  cette  vapeur  étant  faifîe  par 
un  air  froid  ^   chargé  de   particules 
glaciales  qui  la  convertiilent  en  gla- 
ce y  s'arrête  à  la  furface  de  la  t€;rre , 
&  s'attache  à  difFérens  corps  peu 
élevés  au  deiïus  de  cette  furface.  On 
remarque  que  les  plantes  vertes  font 
les  premières  qui  font  couvertes  de 
gelée  blanche  ,  tandis  que  les  autres 
n'en  portent  que  très-peu  ou  point 
du  tout  ;  la  raifon  en  eft  quelles 
plantes   vertes    tranfpîrent ,  &  non 
les  plantes  arides  &  deflTéchées  9  en» 
forte  que  le  peu  de   givre   qu'on 
voit  fur  ces  dernières ,  vient  de  la 
tran/piration  de  la  terre»  Comme  le 
givre  doit   fon  origine  à  la  rofée, 
il  n'eft  pas  furprenant  que  les  corps 
qui  ont  la  faculté  de  repouflçr  la 

rofçe ,  ne  fpient  pas  couverts  de  gs* 
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lc€*  blanche ,  tandjs  que  ceqx  qui  at-*^ 
tirent  fortement  ce  météore ,  en  font 
couverts  fur  toute  leur  furface.  On 
a  obfervé  qu'il  (e  forme  du  givre 
lorfque  les  corps  placés  près  de  ia- 
furface  de  la  terre,  font  environnés 
d'un  brouillard  fort  bas,  qui  s'ap- 
plique contre  leurs  furfaces  ,  &  qu'il 
furvient  un  froid  aflèz  conlîdérafale 
pour  glacer  les  parties  aqueufes  de 
ce  brouillard  :  cette  gelée  blanche 
adhère  à  ces  corps  fous  la  forme  de 
petits  corpufcules  ou  de  flocons  de- 
neige;  &  cette  gelée  eft  plus  denfe 
du  côté  du  vent  que  du  côté  op- 
pofé.  Mu^èntroeA  obferva  à  Leide  un 
fembiable  phénomène  au  conjmenr 
cernent  de  l'année   1743.  Ce  givre 
paroiflToit  fous  la  forme  d'une  lon- 
gue barbe  de  neige  adhérente  aux 
corps  du  côté  expofé  au  vent.  On 
remarque  aulli  quelquefois  du  givre 
fur  lés  corps  expofés  en  plein  air  ; 
cela  a  lieu  pendant  l'hiver ,  lorfqu'a- 
près  une  gelée,  l'air  fe  trouve  char- 
gé de  vapeurs  humides  ,  qui  étant 
plus  chaudes  que  les  corps  circon^ 
voifins  3  vont  s'attacher  à  leur  fur- 
face  où  elles  fe  condenfent  &   fe 

Ff  2 
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tenir  en  Pair  en  battant  fortement 
des  ailes ,  fans  paroître  changer  de 
place  pendant  un  temps  confidé- 
rabîe.  Ce  phénomène  aiiroît-il  cù 
pour  caufe  la  craîfite^  ou  la  nature 
de  Tair  ,  ou  trop  fixe ,  (  c*êft-à-dire^ 
dépouillé  en  tout  ou  en  partie  de 
fon  reflbrt ,  par  les  exhalaifons  dont 
il étoit  imprégné)  ,  ou  trop  agité? 

La-  nuée  fut  à  peine  arrivée  à 
fouefl: ,  à  Textrêmîté  du  village  dît 
de  Saint-Pîerre-en  Valie ,  fitué  dans 
un  vallon  très-large,  que  le  bruit 
dans  râir  augmenta  au  defliis  de  deux 
maîfons  qui  fembloientfumcr  de  tou- 
tes parts^  &  prêtes  à  crouler^Ceux  qui 
les  habitorent  alors  ,  hommes,  fem- 
mes &  enfans ,  donnèrent  les  fignès 
les  plus  frappans  d\me  frayeur  mor- 
telle. Plus  de  vingt  perfonnes  qui 
païloient  par  le  chemin ,  entre  les 
deux  maifons  ,  crurent  toucher  à 
.  leur  dernière  heure ,  &  avouèrent 
îngémiement  n'avoir  jamais  eu  tant 
de  peur.  Pour  furcioh,  la  chute  de 
la  grcle,  qui  furvhit  tout  à-coup,  les 
fît  craindre  pour  leur  môîfTon  :  cette 
grêle  cioû  petite  ,  (rcs-dtnfe ,  Se  en 
•médiocre  quantité  j  elle  ne  fit  aucun 
tort, 


La  trombe ,  derrière  les  maiibns  , 
dirigea  fa  marehe  vers  l'eft ,  à  tra- 
vers un  enclos  étroit,  planté  d'arbres 
de  haute  -  futaie ,  tordit  &  rompit 
deux  ormeaux  de  trois  pieds  de  cir- 
conférence ,  redoubla  de  vîieffe ,  & 
le  reporta  dans  la  plaine  ,  dans  ia 
diredion  au  fudeft,  vers  un  doubie 
rang  de  pommiers  très-gros  &  très- 
anciens  ;  en  dépouilla  un  de  toutes 
•fes  branches  ,  &  après  n'eri  avoir 
îaifle  que  le  tronc  à  deniî-cafTé,  rt* 
monta  la  côte  vers  Teft ,  pour  s'aUtr 
perdre  au  boîs-I'Abbé ,  contigu  à  ia 
forêt  d'Eu ,  après  avoir  couru  deux 
lieues  dans  i'efpace  d'une  heure  & 
demie. 

Plufieurs  habitans  du  village  eu- 
Tcnt  la  hardiefle  de  la  fuivre  ]ufquîà 
rentrée  du  bois,  croyant  voir  ter- 
miner la  fcene  à  quelque  diftancè 
de-Ià;  mais  elle  continua  fes  ravages 
jufques  bien  avant  dans  le  bois  , 
rompit  par- tout  de  foibles  branches, 
froiflà  les  feuilles  de  tous  les  arbres 
•pardefliis  lefquels  elle  pafla^  &  coiti* 
me  îe  terrein  qu'elle  parcouroit  alors 
cil  Pendroitle  plus  élevé  de  tout  le 
pays  d'alentour,  le  bruit  augmenta 
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lopper  avec  des  linges  trempés  dan» 
de  Peau  glacée ,  les  parties  gelées  , 
•afin  que  la  fonte  des  humeurs  ne  fe 
fafle  que  lentement  (i)  :  on  obferve 


(i)  Un  bomme  eut  les  mains  gelées  »  on 
lui  appliqua  chaudement  des  ongutns  gras , 
la  gangrené  fuivit^  &  Ton  fut  obligé  de  lui 
:  couper,  les  dix  doigts. 

II. y  a  un  excellent  remède  dans  ce  cas  «  c'eft 
de  mettre  les  malades  dans  un  endroit  où  il 
ne  gele  pas ,  mais  où  il  faffè  très-peu  chaud, 
6c  de  leur  appliquer  continuellement ,  (ur  lei 
,p^tles  gelées ,  de  la  neige  R  Ton  en  a ,  finos 
et  les  laver  continuellement ,  mais  fort  dou^ 
cernent ,  car  toute  fridion  forte  feroit  dange» 
reufe  »  avec  des  linges  trempés  dans  de  l'eau 
de  glace ,  à  mefiire  qu'elle  fe  fond.  Us  s'ap- 
perçoivent  peu  à  peu  que  le  (entiment  renait; 
ils    éprouvent  une,,  grande  chaleur  dans  la 
partie  y '&  commencent  à  en  recouvrer  le 
mouvement  ;  alors  on  peut  les  porter  dans  un 
endroit  un  peu  plus  chaud  ,  8c  leur  donner 
quelques  tafîes  de  la  potion  fuivante  :  Prenez 
des  fleurs  de  fureau  ,  une  grande  poignée , 
ver(tz  defîus  trois  chopines  a  eau  bouillante , 
délayez  dans  la  colature  trois  onces  de  miel. 

Il  n'y  a  personne,  dit  un  (avant  Médecin, 
qui  ne  puifle  juger  du  danger  de  la  méthode 
échauffante ,  8c  de  rutilité  de  l'eau  glacée,  pat 
une  expérience  qui  fe  f^it  tous  les  jours.  Les 
poires,  les  pommes,  les  raves  gelées,  miCes 
dans  l'eau  prête  à  geler ,  reprennent  leur  pre* 
sder  état»  &  peuvent  être  mangées.  Si  ob 
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ïa  même  cKofe  par  rapport  aux  fleurs 
endommagées  par  la  gelée  blanche  { 
car  fi  le  lendemain  d'une  nuit  qui 
a  couvert  ces  fleurs  de  givre,  il  fur- 


ies met  dans  l'eau  tiède  ^  ou  dans  un  endroit 
chaud  y  la  pourriture  ,  qui  efl  une  gangrené  « 
s'en  empare  d'abord.  Je  joindrai  ici  une  obr 
fervation,  qui  fera  mieux  comprendre  le  traite» 
ment  dont  on  vient  de  parler ,  Se  qui  en  conf- 
tatera  la  bonté. 

Un  homme  avoit  une  route  de  dix  lieues  à 
faire ,  par  un  temps  froid ,  &  un  chemin  plein 
de  neige  &  de  glace.  Ses  fbuliers  lui  manque* 
rent  ;  il  fit  les  trois  dernières  lieues  à  pied 
nud ,  &  eut ,  dès  la  première  demi-lieue ,  des 
douleurs  aiïez  vives  aux  jambes  &  aux  pieds  ^ 
qui  allèrent  en  augmentant.  Il  arriva  prefque 
perclus  des  extrémités  inférieures.  On  le  mit 
devant  un  grand  feu,  on  échauf&  bien  urk 
lift  &  on  l'y  coucha*  Les  douleurs  devinrent 
înfiipportables  ;  il  ne  cefToit  d'être  dans  de 
violentes  agitations,  8c  de  pouiTer  des  cris 
^erc^ans.  On  demanda  un  Médecin  dans  la 
nuit,  qui  trouva  les  doigts  des  pieds  d^uns 
couleur  noirâtre ,  &  commençant  à  perdre  le 
fèntiment.  Les  jambes  &  le  delflis  des  pieds 
étoient  exceflîvement  enflés,  d'un  rouge  pour- 
pre ,  varié  de  taches  violettes  ;  &  il  y  reffen- 
tolc  encore  les  douleurs  les  plus  algues.  Le 
pouls  étoit  dur  &  fréquent ,  &  le  mal  de  tête 
très-violent,  «c  Le  Médecin  fit  chercher  un 
iêau  d'eau  à  la  rivière  ,  &  y  fit  ajouter  de 
^  l'eau  &:  de  la  neige;  il  obligea  le  malade  à 

Ff^ 
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vient  un  brouillard,  &  queTaîr  foîl 
humide  ^  la  fonte  de  cette  gelée 
blanche  fe  fera  lentement ,  &  le 
dommage  fera  d^au.tant  moindre  que 


imm 


plonger  les  .jambes  dedans;  ce  premier  bain 
aura  près  d'une  heure  ;  &  lès  douleurs  pendant 
ce  temps-là,  furent  moins  violentes  :  une  heure 
après  il  ordcnna  un  fécond  bain  ;  Bc  le  malade 
s*y  trouvant  de  nouveau '(bulagé,  le  prolongea 
deux  heures.  Pendant  ce  temps-là  «  on  enle- 
Toit  de  Teau  du  fêau ,  &  Ton  y  remettoit  de 

lelge.  ~ 

,  devii 

,     jambe  ^ , 

flure  diminua  ^  les  douleurs  étoient  légères, 
Se  avec  intervalle.  L'on  réitéra  cependant  fix 
fois  ;  après  quoi  il  ne  reda  d'autre  m%l  qu'une 
iên (îbilité  à  la  plante  des  pieds ,  qui  empé- 
choit  le  malade  de  marcher.  On  lui  fit  quel- 
que fomentations  aromatiques ,  &  on  lui  fit 
boire  une  tifànne  de  falfepareille  (  celle  de 
lureau  eft  tout  auflî  bonne,  &  moins  coûteufe)* 
le  huitième  jour  il  fut  parfaitement  guéri', 
&  s'en  retourna  le  quinzième  Jour  à  pied  ». 

Quand  le  froid  eft  très-fort,  &  qu'on  y  relie 
long-temps  expofé ,  il  lue  ,  parce  qu'il  con- 
gelé le  (ang ,  &  qu'il  en  détermine  une  trop 
grande  quantité  au  cerveau  ;  ain/î  on  meurt 
d'apoplexie,  qui  commence  par  un  (bmmeîl; 
c'eft  pourquoi  le  voyageur  qui  fe  Cent  afToupî, 
doit  redoubler  d'efforts  pour  fê  tirer  du  danger 
prefTant  auquel  il  eft  expofe.  Ce  fommeil ,  qui 

E)arcit  adoXieir  fcs  fouffrances ,  Ceroit"  pour  lu} 
e  dernier  foinmeil. 
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tette  fonte  fera  plus  lente.  Les  jar- 
diniers inftruits  arrofent  d'eau-  les 
fleurs  couvertes  de  givre  ,  avant  quô 
le  foleil  ne  l'ait  déterminé  à  fe  fon- 
dre promptement.  Ceft  pour  la  mê- 
me raifon  qu'ils  fe  trouvent  très- bien 
de  garantir  les.arbres  de  la  trop  forte 
aftion  du  foleil ,  en  les  couvrant  de 
rofeaux- pendant  le  jour. En  Suéde, 
le  givre  nuit  beaucoup  au  froment , 
il  s'attache  aux  épis,  où  on  le  voit 
d'une  couleur  rouge  obfcure;  &  Ton» 
obferve  fur-tout  ce  phénomène  dans 
les  endroits  dans  Te  voifinage  deC» 
quels  il  y  a  des  minéraux  ;  fans  doute 
les  exhalaifons  qui  s'élèvent  de  ce» 

Si  Ton  en  croit  un  Médecin  célèbre  ,  les  re« 
inedes  dans  ce  cas ,  (ont  les  mêmes  que  dan? 
le  cas  d'un  gel  particulier.  Il  faut ,  (elon  lui , 
mettre  le  malade  dajis  un  endroit  pldtô't  froiî 
que  chaud  ,  8c  le  frotter  avec  dt  la  nei^è ,  ov 
de  r.eau  glacée;  on  a  même  p]u/ieurs?exjemple» 
cçnïlatés ,.  &  ils  font  fréquens  dans  les  pays  du 
nord ,  qu'un  bain  d'eau  très-froide  efl  très-] 
fàlutaire. 

L'on  a  rappelle  à  la  vie  plufîeurs  perfbnnes 
qui  avoient  été  dans  la  neige ,  où  à  l'air  ge- 
lant ,  pendant  cinq  .&  même  fix  jours ,  &  qu^ 
ne  donne i'ent  aucun  figne  de  vie  pendant  plu- 
fî^iirs  ftevlres  ;  aînfi  il  faut" toujours  élTayeK 
les  XecouM».  .       •  * 
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minéraux  y  communiquent  au  givre 
la  couleur,  dont  nous  venons  de 
parler. 

De  la  Grêle. 

• 

Si,  iorfque  les  gouttes  de  pluie 
defcendent  à  travers  Vair,  elles  ren« 
contrent  une  région  abondante  en 
parties  falines  &  frigorifiques ,  elles 
pourront  fe  changer  en  glace  &  en 
petits  corps  durs  Se  fphériques  gla- 
cées, qu'on  nomme  grêle.  En  hiver, 
la  grêle  peut  fe  former  allez  près  de 
la  terre;  mais  pendant  le  printemps 
&  Tautomne,  elle  ne  peut  être  pro- 
duite que  dans  cette  région  de  l'air 
que  nous  regardons  comme  la  ré- 
gion de'  la  glace ,  6c  elle  doit  tom- 
ber fur  ht  terre  en  tra ver/à nt  une 
made  d'air  qui  ne  puifle  pas  pro- 
duire la  fonte  de  la  glace  j  enforte 
que  fi  la  grêle  qui  le  fera  formée 
vers  la  partie  inférieure  de  la  région 
de  la  glace ,  n'a  été  produite  que  par 
^es  gouttes  d'eau  allez  petites,  les 
grains  de  grêle  ne  feront  pas  confi- 
dérablcs.  Il  fie  tombe  point  de  grêle 
en  été,  (î  ce  n'eft  pendant  un  temps 
d'orage,  &  cette  grêle  eft  alors  four- 


met  dans  la  partie  fùpérieurc  de  ki 
région  glaciale.  La  grêle  eft  ordi- 
nairement de  la  grofleur  des  gout- 
tes de  pluie  ;  ôc  comme  les  gouttes 
de  pluie  qui  fe  forment  dans  la  par- 
tie inférieure,  ainfi  que  dans  la  par- 
tie fupérieure  des  nuées,  font  peti- 
tes; de  même  les  grains  des  grêles 
qui  fe  forment  dans  les  mêmes  en- 
droits ,  font  peu  confidérables;  &  l'on 
fait ,  par  les  obfervations  des  PfiyC- 
cîens ,  que  les  grains  de  grêle  font 
plus  petits  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes que  dans  les  vallées.  Le  vent 
fait  perdre  leur  rondeur  aux  gouttes 
de  pluie,  les  comprime ,  les  applatît , 
Se  ces  gouttes  venant  à  fe  convertie 
en  grains ,  confervent  leurs  figures  ; 
c'efl  pourquoi  Ton  obferve  rarement 
des  grains  de  grêle  pafaitement  ^ 
-  ronds.  Si  la  grêle  vient  à  tomber 
pendant  un  temps  calme  ,•  humide 
&  un  peu  chaud,  les  petites  parti- 
cules des  vapeurs  fituées  atiorcs  de 
la  furface  de  la  terre  s'attachent  aux 
grains  de  grêle  qui  tombent  des  ré- 
glons fupérieures  :  elles  fe  gdcnt 
par  ce  contaâ ,  &  forment  une  efpece 
de  farine  qu'on  obferve  quelquefois 

Ff  6 
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fur  là  furface  de  la  grêle.  On  reniai 
que  encore  fouyent  dans  le  centre 
de  la  grêle  \  une  efpece  de  noyau 
opaque  &  blanc  ,  qui  eft  entouré 
d'une  croûte  plus  molle  &  plus  tranf 
parente.  Ce  noyau  s'eft  d'abord  for- 
mé dans  la  partie  fupérieure  de  la  ré* 
gion  glaciale  ;  &  il  a  rencontré  en- 
fuite  dans  fa  chute  des  gouttes  d'eau 
qui  fe  font  attachées  à  fà  furface,  & 
qui  fe  font  glacées  :  m^s  comme  ii 
fait  moins  froid  dans  la  région  infé- 
xieure  de  l'air ,  cette  glace  fuperii* 
cielie  doit  être  molle  &  traniparente , 
de  même  que  celle  qui  commence 
à  fe  faire  obferver  fur  la  furface 
des  eaux  des  fofles.  Ne  pourroit-il 
pas  fe  faire  auflî  que  cette  croûte 
fût  formée  par  une  glace  qui  auroit 
commencé  à  fe  fondre,  tandis  que 
le  noyau  auroit  confervé  toute  fà 
dureté  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  forte 
de  grêle  a  coutume  de  tomber  en 
même  temps  que  la  pluie. 

Les  grains  de  grêle  ne  font  pas 
toujours  de  la  même  grofleur..  Le 
aB  Juillet  1775*,  vers  5  heures  & 
un  quart ,  j'obfervaî  à  Meudon  ,  (  çu 
j'étois  allé  pour  faire  quelques  opé* 
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rations  géométriques  avec  MefEeurs 
Morel  &  GeofFr©i  de  Mongaî,  jeu- 
nes gens  de  grande  efpérance  ) ,  j'ob- 
fervai ,  dis-jjî^  une  grêle  d'une  grot 
feur  extraordinaire  :  il  y  avoit  des 
grains  qui  pouvoient  pefer  ^  ou  6 
onces,  PIuGeurs  perfonnes  furent 
bleflecs  dangereufement  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  vitres  caflees  au  châ- 
teau &  dans  le  village  3  mais  le  donv 
mage  que  la  grêle  caufà  aux  vignes 
fut  peu  confidérable ,  parce  que  les 
grains  étoient  fort  écartés,  &  que  la 
grêle  ne  dura  qu'environ  im  demi- 
quart  d'fieures  les  plus  gros  grains 
étoient  compofés  d'autres  grains  plus 
petits  ,  unis  enCcmblc ,  &  tous 
avoient  comme  une  efpece  de  noyau 
qui  avoit  fervi  comme  de  bafe  & 
de  fondement  au  relie  de  la  ma- 
tière qui  s'étoit  placée  autour.  Les 
plus  confîdérables  ^  avoient  une  fi-^ 
gure  ovale  &  applatie.  Au  rapport 
de  Dechalles^  il  tomba  à  Rome,  en 
1740  ,  une  grêle  dont  les  grains 
étoient  de  la  grofleur  d'un  œuf. 

Vallace^  rapporte ,  dans  fa  Defcrîp- 
tiçn  des  Ides  Orcades ,  qu'au  mois 
de  Juin  de  Tamiée  16B0,  il  tomba 
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une  quantité  prodîgîeufe  de  grêle  J 
dont  les  grains  femblables  à  des 
morceaux  de  glaces  quarrées ,  étoienc 
pour  la  plupart  d'un  pouce  d'épaif- 
îeur  &  de  deux  de  longueur.  Le  mê- 
me jour ,  vers  les  y  heures  du  matin  ^ 
il  tomba  à  la  ville  de  Laval  >  dans 
le  Maine ,  des  glaçons  dé  différentes 
formes,  pefant  chacun  depuis  une 
demi -livre,  jufqu'à  deux.  Ces  deux 
orages  remarquables ,  arrivés  dans  la 
même  nuit  à  une  diflance  afièz  con- 
fidérable,  prouvent  qu'il  exifte  cer- 
taines difpofitions  dans  Pair  qui  fa- 
vorifent  la  formation  de  la  .  grêle  ; 
c'eft  ordinairement  à  la  fuite  des 
grandes  pluies,  lorfque  Tévaporation 
efl  abondante,  &  que  rathmofphere 
eft  rafraîchie  par  une  grande  humi- 
dité. Le§  vents  oppofés  qui. régnent 
d'ordinaire  dans  le  moment  des 
grands  orages  ,  foutiennent  long- 
temps les  grains  de  grêle  en  l'air, 
ies  rapprochent  en  divers  fens ,  les 
réunifient,  &  en  forment  des  mafias 
confidérables.  Ne  peut-il  pas  fe  faire 
aufiî,  dit  un  Phyficien,  que  ces  gré- 
ions prodigieux  que  Ton  dit  pefer 
plufîeurs  jiivrçs ,  #  forment:  fur  la 
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terre,  lorlque  plufieurs  grains  vien- 
nent à  tomber  les  uns  (ur  les  autres  ? 
A  l'égard  de  la  figure  ,  plufieurs 
caufes ,  principalement  le  vent,  peu-^ 
v^t  déterminer  les  gouttes  de  pluie 
à  prendre  une  forme  plutôt  que  l'au- 
tre, dans  le  moment  de  la  congel- 
iation.  Si  la  grêle  commence  à  tom- 
ber feule ,  bientôt  on  la  voit  mêlée 
avec  de  la  pluie  ;  ce  que  l'on  doit 
attiibuer  aux  particules  frigorifiques, 
falines,  nitreufes,  qui,  raflemblées 
fur  la  furface  inférieure  de  la  nuée , 
font  d'abord  affez  épaifles  pour  con- 
geler toutes  les  gouttes  qui  s'en  dé- 
tachent; mais  à  mefure  qu'elles  ton> 
bent ,  la  quantité  des  fels  &  des  ni-» 
très  diminue  :  il  fe  forme  des  inter- 
valles par  où  certaines  gouttes  paf^ 
fent  fans  fe  geler  ;  ou  bien  celles 
dont  la  xongellaiion  n'efl  pas  eflcore 
achevée,  fe  fondent  dans  l'air  plus 
chaud  de  la  région  inférieure,  A  la 
fin,  la  matière  frigorifique,  nitreufe, 
étant  épuifée,  fi  la  nuée  efl  encore 
épaifle  ,  &  qu'elle  continue  à  fe 
difl^budre  ,  la  pluie  doit  fucéder  à 
la  grêle. 

On  a  remarqué  que  les  orages  de 
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grêles  font  ordînairetnent  précédéi 
d'une  chaleur  étouffante  :  cette 
chaleur  doit  fon  exiftence  aux  et 
prits  fulfureux  rallèmblés  »  dans  ia 
région  inférieure  de  rathmofphcie  ; 
ils  ne  peuvent  pas  s'élever  plus  haut, 
étant  repouflSs  par  une  couche 
'  épaifle  d'efprits  falins  &  nître^  qui 
glacent  les  vapeurs  expofées  à  leur 
adion.  Mais  au  moment  que  la  grêle 
eft  prête  à  tomber ,  ces  émanations 
femblent  déjà  fe  répandre  en  tous 
fens,  &  bientôt  leurs  effets  augmen« 
tent  Se  rafraîchiffent  Tair.  Souvent 
la  grêle  tombe  par  bandes  de  diffé- 
rentes largeurs ,  elle  faute  d'un  lieu 
à  un  autre,  iaiflànt  dans  les  campa^ 
gnes  ravagées  ,  de  très-grands  efpa* 
ces  qu'elle  a  femblé  refpeder.  On 
doit  chercher  la  raifon  de  ces  phé- 
nomènes ,  dans  les  efprits  nitreux 
qui  fuivent  les  inégalités  des  nua- 
ges fous  lefquels  ils  font  raffèmblés; 
dès  lors  les  vents  hc  les  peuvent  pas 
di(perfer  également ,  &  Jl  s'en  rat 
femble  beaucoup  plus  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre. 

On  a  obfervé  que  le  retour  des 
grêles  étoit  périodique  i  &  Ton  pré- 
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end  que  quelques  contrées  font  ex- 
>ofées  à  la  ^rêle  à  la  fuite  d^un  cer- 
aîn  nombre  d'années,  &  toujours  à 
a  même  date.  Si  ces  faits  font  aulfî 
^raîs  qu'on  l'aflure ,  on  peut  fup- 
)ofer  que  dans  Tétat  ordinaire  des 
:hofes  ,  les  efprits  nitreux  dont  la 
natiere  s'eft  accumulée  dans  les 
erres ,  pendant  cette  fuite  d'années , 
^'en  évaporent  alors  ,  &  fe  répan- 
lent  dans  les  airs ,  où  ils  contribuent 
I  la  formation  de  la  grêle  :  quoi- 
ju'ils  puiflent  aufli  être  apportés  de 
brt  loin ,  par  toutes  fortes  de  vents , 
lu  moins  relativement  aux  Provin- 
:es  entourées  de  toutes  parts  de 
:haînes  de  montagnes ,  ou  de  régions 
>refque  toujours  couvertes  de  nei- 
ges. «  On  retrouve  par-tout  ces  ob- 
^rvations  au  fujet  des  orages  Iiabi« 
tuels,  qui  font  plus  vîolens  après  un 
certain  nombre  d'années  :  le  Japo- 
tiois,  fuperftitieu»  &  ignorant,  croît 
qu'à  chaque  feptieme  année ,  il  doit 
redouter  la  violence  extraordinaire 
de  ces  ouragans,  qui  fe  font  fentir 
G  communément  dans  fes  merso?. 

On  prétend  qu'il  ne  grêle  jamais, 
ou  du  moins^  qu'il  grêle  très-rarement 
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dans  les  vallons  qui  ont  les  montai 
gnes  à  Torient.  Ne  pourroît-on  pas 
attribuer  ce  phénomène  à  la  grande 
quantité  des  rayons  foiaires  que  ces 
montagnes  réfliéchiffènt ,  qui  feroîent 
fondre  ia  grêle  avant  qu^elIe  foit  ar- 
rivée fur  la  furface  de  la  terre  ?  Il  ne 
grêle  pas  auflTi  fréquemment  dans 
tous  les  endroits  ;  car  ,  par  les  obfer- 
vatîons  de  Mujfenbroek  ^  il  grêle  une 
année  portan^  Tautre ,  environ  8  fois 
par  an  à  Utrecht ,  &  14  ou  i  j  fois 
a  Leide. 

On  entend  quelquefois ,  avant  que 
la  grêle  foit  tombée ,  une  e^ece  de 
cr-aquement  qui  paroît  caufé  par  les 
grains  que  les  vents  pouflènt  les 
uns  contre  les  autres,  &  qui  rendent 
un  fon  en  fe  choquant.  La  mer  d' Al- 
lemagne cft  fortement  ébranlée  par 
la  grêle  ;  elle  paroît  être  en  effer- 
vefcence  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
certains  pêcheurs  «'ofent  pas  y  aller 
pêcher  après  qu'il  y  efl  tombé  delà 
grêle.  Ce  phénomène  dépendroît-il 
du  vent  du  nord  qui  poulie  cette 
grêle  devant  lui,  &  qui  fouffle  dans 
ime  diredion  oppofée  au  rivage?  ou 
bien  dépend -il  des  parties  qui  ea: 
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trent  dans  la  compofîtîon  de  la 
grêle,  lefquelles  peuvent  faire  efFer- 
vefcence  avec  les  fubftances  qu'elles 
rencontrent  dans  cette  mer  ?  ou 
bien  encore,  cet  effet  ne  dçvroît-il 
pas  fon  origine  à  la  matière  éleôrî-^ 
que  que  les  grains  de  grêle  entrai* 
Bent  avec  eux  dans  la  mer  d'Aile* 
magne  ? 

Vc  la  Neigi. 

La  ndge  tîrc  fon  origine  des  va*- 
peurs  aqueufes  qui  tombant  d'une* 
nuée  vers  la  terre,  fe  changent  par 
le  froid  qu'elles  éprouvent  dans  leur 
chute,  en  de  longs  filamens,  qui ,  en  fe 
joignant,  produifent  des  flocons  qui 
n'ont  pas  toujours  la  même  figure , 
ni  la  même  grandeur  :  on  donne  à 
ces  fortes  de  flocons  le  nom  de  nei- 
ge. II  arrive  quelquefois  qu'il  n'y 
a ,  pour  ainlî  dire ,  que  les  premières 
particules  des  vapeurs  qui  fe  gèlent  ; 
&  alors  la  neige  refljbmble  à  urue 
poufliere  fine  &  feche.  Chablet  à 
obfervé  une  femblable  neige  dans 
rifle  Royale ,  à  Louijbourg ,  &  Mau^ 
pertuis  en  a  remarqué    une  pareille 

dans  h  Laponie»  Cette  çfpece  de 
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La  neige  compofée  degros  flo- 
cons ,  eft  plus  compade  que  celle 
dont  les  flocons  font  plus  petits. 
èl  Ton  pefe  deux  mefures    égales  , 

montant ,  foit  en  delcen.dant ,  dans  la  mafTcde 
cette  vapeur  répandue  dans  Tathmo^phere  , 
de  manière  quelle  froid  pafTe  d'une  couche  à 
l'autre  par  gradations  ,  auffi-tât  que  la  pre- 
mière couche  fera,  aflez  refroidie  pour  que 
Fattradion  puiflè  faire  Ton  efi^t ,  tous'les  glo- 
bules d'une  certaine  grandeur  >  en  attireront 
en  ligne  droite  ,  (ix  autres  plus  petits ,  &  éga- 
lement difians ,  de  manière  que  le  flocon  de 
iiei?e  aura  la  figure  d'une  eipece  d'exagone. 
Si  1  on  fuppofe  qu'il  y  a  encore  plufieurs  autres 
efpeces  de  particules  plus  petites ,  elles  pou- 
ront  Ce  placer  entre  les  intervalles  de  celles 
qui  forment  le  premier  fondement  de  Texa* 
gone.  Bien  plus^  les  plus  petits  exagones  pour* 
ront  s'unir  aux  fîx  Commets  des  rayons  des  plus 
grands  cxagones,  &  former  de  petites  étoiles 
agréables  ^  contempler.  Beccarîa  imagine 
des  couches  (êmblablcs  à  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  à  travers  Icfqueiles  paflè  lue» 
ceflivement ,  félon  lui ,  un  fluide  éledriquç 
qui  fe  répand  toujours  par  les  iîx  pointes  des 
flocons  exagonaux  :  ce  qui  le  porte  à  admet- 
tre ce  paflage  d'une  couche  à  l'autre  ,  c'eft 
la  foripe  dc'x:es  doubles  étoiles  de  neige  ,  ou 
de  ces  roïes  dont  lés  rayons  (bnç  fîtues  dans 
des  pl^ns  parallèles ,  tandis  que  la  partie  dii 
milieu  eft  unie  par  une  pointe  mince  ,  au  cen- 
tre d'une  autre  éteUc«  U  afliire  avoir  â)UYent 

Time 
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l'une  de  neige  &  Paiitre  cPeau ,  on 
trouvera  que  la  gravité  (pccîfique  de 
la  neige  eft  plus  petite  que  celle  de 
Teau  y  Se  cette  gravité  fpécîfique  de 


•  

vu  des  étoiles  de  cette  cfpece.  Le  1 1  Février 
17^3  5  ScherfFer  obferva  en  Allemagne,  dans  ^ 
refpace  d'environ  une  heure  >  neuf  différentes 
figures  de  flocons*  Non  feulement  on  a  remar- 
qué des  étoiles  exagones ,  mais  même  des  la- 
ines minces  qui  fans  doute  doivent  leur  exif^ 
tence  aux  étoiles  exagones ,  ou  rameufes ,  qui 
atprès  s'être  foftdues  gèlent  de  nouveau  :  ces 
lames  n*ont  pas  la  même  denfité  ;  car  quel* 
qu es-unes  de  leurs  parties  font  fî  diaplaancs  Se 
U  minces  qu'elles  réfléchlfïent  fort  peu  de  lu- 
fhîere,  &  qu'elles  paroilfent  noires,  à  moins 
qu*on  ne  les  regarde  très-obliquement:  d'au- 
tres parties  de  la  même  lame,  vues  un  pe^, 
jobliquement  ,  paroifTent  vertes  ,  &  d*autrei  » 
couleur  de  ro(e,  La  figure  10  représente  uo. 
fiocon  de  neige  obferve  par  Scherffer  le  7  Jan- 
vier 1717  î  ilavoît  (on  limbe  orné  comme  de 
frx  baflions  réguliers ,  au  milieu  une  étoile 
exagone  à  chacun  des  angles  de  laquelle  on 
remarquoit  une    figure   quadrangulaire   quî 
cloit  égale  pour  chacun  des  angles.  Les  efpa- 
ces  que  h  figure  repréfcnte  en  noir ,  paroifl 
ibient  être  noirs  ;  les  efpaces  blancs  qui  en-* 
vironnent  Tétoile  du  milieu  paroiffoient  de 
couleur  rouge  ;  les  efpaces  blancs  qu'on  re- 
jnarque  entre  les  fortifications  extérieures  > 
paroilToîent  verds,lorrqu'on  les  regaidoit  obli- 
jjuement.  La  figure  ji  lepréfente  un  ilocoa 
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la  neige  n'eft  pas  la  même  pour  tou-, 
tes  les  efpeces.  On  a  vu  de  la  neige 
dont  5*  ou  6  pouces  cubes  pouvoient 
produire  un  pouce  cube  d'eau.  Pour 
une  autre  efpece  de  neige  ,  il  fal- 
loit  12  pouces  cubes  pour  un  pou- 
ce d'eau.  On  en  a  obfervé  une  au- 
tre efpet?e  24  fois  plus  rare  que 
Teau.  Laneîge  n'eR  pas  non  plus 
toujours  également  froide^  mais  il 


•mm* 


obftrvé  le  même  jour  par  le  même  Phyficîeni 
ce  flocon  terminé  extérieurement  en  exagone, 

{raroiiToit  avoir  un  cercle  noir  que  les  côtés  de 
'exagone  ne  toucJioIent  pas,  &  ce  cercle 
sioir  renfermolt  un  autre  exagone  ,  dont  les 
cotés  étoicnt  convexes  vers  le  centre  ,  &  ce 
dernier  exagone  renfermolt  une  étoile  ornée 
de  fix  rayons  ronds.  Toutes  les  parties  blan« 
ches  de  la  figure  étant  regardées  obliquement 
paroiiïbient.  vertes.  Nous  pourrions  décrire 
ici  d'autres  figures  que  Içs  Phyficicns  ont  ob- 
fcrvécs  dans  les  flocons  de  la  neige  ;  mais  cettç 
matière  efl  plus  curicufe  qu'intéreflântc  ;  nous 
nous  contenterons  d'ajouter  que  toutes  ces 
figures  dépendent  de  la  nature  8c  de  la  ouan* 
tité  des  parties  frigorifiques  &  falines  répan- 
dues dans  l'athmofphere ,  de  l'arrangement 
&  de  la  grandeur  des  particules  qui  compofent 
léf  vafpcurs ,  lorfquelles  font  fài fies  par  le 
froid  I  &  de  plufieurs  autres  causes  >  comme 
é^s  vents ,  du  degré  de  froid  qui  règne  dans 
r^tbmo^jpherç/^c* 
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en  tombe  fouvent  qui  porte  un  trèç- 
grand  froid  avec  elle.  Celle-ci  pa- 
roi t  venir  des  régions  fupérieures  de 
rat^mofphere. 

Bien  des  perfonnes  font  dans  Fii- 
fage  de  faire  jetteir  dans  les  fofles 
d'ailànce  de  leurs  maifons  ,  autant 
de  neige  qu'elles  en  peuvent  conte- 
nir. On  prétend  que  par  ce  moyen , 
les  fofles  qui  devroient  être  vuidées 
tous  les  dix  ans  ^  n'ont  befoin  de 
l'être  qu'au  bout  de  30  ans  &  plus. 
Peut-être  que  le  liquide  détrempe 
ie  folide  au  point  de  l'entraîner  avec 
lui  par  la  filtration  au  travers  des 
terres  ;  ou  bien  encore  le  nitre  dont 
cft  imprégnée  la  neige ,  fuffit  pour 
confumer  les  matières  ,  comme  la 
chaux  confume  les  corps  :  c'efl  une 
queftion  que  nous  laiflons  à  réfou- 
dre aux  Pliyficiens.  Quoi  qu'il  en 
fort ,  fi  lÎMtilité  d'une  opération  fî 
lîmple  eft  reconnue  &  prouvée ,  cet 
ufage  devroit  être  établi  par- tout  où  il 
neige,principalement  dans  les  grandes 
Villes,  où  en  procurant  aux  proprié- 
taires des  maifons  une  épargnç  aflez 
confidérable,  il  épargneroit  à  tous 
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les  citoyens  beaucoup  d'incommo-; 
dites  ,  fouvent  très-nuifibles  (i), 

La  neige  s'oppofe  à  la  diffipation 
du  feufoLiterrein,  &  des  e5chalaifons 

(i)  ce  Les  flocof}s  de  nei^e,  dit  un  S^vanti 
font  ordinairement  çl'autant  plus  gros,  que 
les  nuages  d'oà  ils  ïortent  étoient  plus  épais  » 
&   que   la  chaleur  a  donné   avec  plus  de 
lenteur  une  modification  nouvelle  à  leurs 
parties   intégrantes  :  c^r  lorfque  la  neige 
Cpmn^ence  â  tomber  pendant  un  temps  cal- 
me ^  lor(que  r^ir  efl  généralement  obfcur^ 
iêc  &  froid ,  les  flocons  font  à  peine  fènfî- 
bies  &  fi  petits  )  que  Ton  peut  y  reconnoitre 
des  filamens  légers  dont  l-alTemblage  for- 
jne  des  nuages.  Alors  ils  ont  ordinairement 
la  figure  d'une    étoile  à  6  pointes,  garnis 
dans  leurs  intervalles  de  filamens  rangés  d'une 
manière  afîèz  régulière  ,  &  tournes  kn  fpiralc 
rentrant  entre  les  pointes»  Mais  la  chaleur^ 
jointe  à  Talion   d'un  vent  (juî  fou^e  dans 
la  région  fupérîeure  de  rathmofphere,  dé- 
tachant  les  flocons  plus  élevés  avant  ceux 
qui  (ont  plus  bas ,  les  premiers,  eq  tombant, 
s'attachent    aux    autres  qu*ils  r^eontrent; 
cnlbrte  qu'ils  deviennent  plus  gros  ;  &  la  cha-? 
lepr,  en  rapprochant,  dit-on,  leurs  parties, 
augmente  leur  pefantear,  &  les  précipite  plus 
aifément  ^  terre.  Comme  11  s'en  réunit  plus 
ou  moins,  les  flocons  font  d'inégale  groffeur. 
Une  goutte  d'eau  condenfçe,  paroit  former 
le  miUeiî  du  flocon;  &  s'il  s'y  joint  ^x autres 
gouttes  qui  prennent  certaines  formes ,  Cuv* 
Tant  1^  poiicion  pii  elles  fe  trouvent  i  f^l\ 


Aqueux;         701! 

'qui  s'éleveroient  du  fein  de  la  terre* 
C'ell  pour  cette  raifon  ,  qu'on  re- 
marque une  grande  férénité  dans  les 
contrées  boréales ,  lorfque  la  terre 
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denfîté  de  l'air  plus  ou  moins  grande  ,  il  en 
xélultcra  un  flocon  en  forme  dMtoile  à  6  poin- 
tesr,  qui  feront  plus  ou  moins  obtufès,  feloit 
qu'elles  auront  éprouvé,  à  leur  extrémité, 
un  commencement  de  fuiion  plus  ou  moins 
con/idérable.  »  Quelquefois  ces  étoiles  ont 
plus  de  Gx  pointes ,  plus  ou  moins  régu- 
lières ,  plus  ou  moins  aiguës.  De(cartes  étant 
à  Amfterdam  le  4  Février  1635' ,  obferva ,  fur 
le  fbir,  une  pluie  qui  fe  changeoit  en  glace 
audi-tot  qu'elle  venolt  à  toucher  la  terre  :  elle 
fut  fuivie  d'unç  grêle  très-petite  ,  plate  d'un 
coté  &  arrondie  de  l'autre ,  ce  que  l'on  ne 
pouvoit  attribuer  qu'à  la  violence  du  vent 
froid  qui  régnoit  alors  ,  &  qui  changeoic 
la  forme  des  gouttes  en  les  glacjant.  Quel- 
ques-uns de  ces  grains  avoient  fîx  pointes  ou 
anfês ,  auffi  exactement  dilpofées  que  l'art 
peut  les  ranger  dans  de  petites  roues  de  mon* 
tre  ;  mais  ces  pointes  étoient  blanches ,  Se 
compofées  d'une  matière  tenue  qui  s'étoic 
jointe  aux  grains  de  grêle  ,  comme  les  fri- 
mats  s'attachent  fur  les  plantes.  Peut-être 
ces  grains  ayant  été  chafTés  contre  la  fuperfi- 
cie  d'un  nuage  ,  y  refterent  quelque  temps 
fufpendus,  &  chacun  fut  entouré  de  6  autres.  . 
Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  il 
tomba  une  autre  efpece  de  neige  fort  fîn- 
^uliere  :  c'étoient  de  petites  lames  de  glaces 
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efl  couverte  de  neîge.  La  neîge 
contient  plufieurs  parties  capables 
de  procurer  une  grande  fertilité  à  la 
terre.  Elle  couvre  aullî,  &  défend 

tranfparentes ,  à  iîx  angles  égaux  ,  6  bien 
formés  )  que  Fart  n'auroit  pu  rien  faire  d'auffi 
cxaâ  9>.  Ces  lames  épaiiTes,  dit  un  Phyficien , 
dévoient  leur  exigence  à  une  forte  compreffion 
produite  par  un  vent  qui  ne  laifTa  aucun 
intervalle  (ènfîble  entre  les  globules  dont  elles 
étoîcnt  compo(?es,  »  Il  eu  rare  de  trouve» 
des  figures  de  flocons  qui  aîént  plus  de  6  poin» 
tes;  mais  quand  cela  j(e  rencontre ,  elles  en 
ont  douze ,  &  non  pas  8  «  ou  i  o  >  ce  qui  indique, 
félon  le  même  Savant,  que  ce  (ont  des  lames  de 
fielgc ,  étoîlées  &  fort  minces,  qui  font  jointes 
l'une  à  l'autre.  On  trouve  aufli  quelquefois  de 
la  neige  en  forme  d'un  cylindre  grêle,  /embla- 
ble  â  ceux  du  nitre.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  la  figure 
cxagone  paroit  être  celle  que  la  nature  affec- 
te :  elle  eft  commune  au  gîvrc ,  aux  vapeurs 
produites  par  la  transpiration,  qui  lorfque  le 
froid  eft  rigoureux  ,  fe  convertifTent  en  une 
efpece  de  neige ,  dont  on  voit  les  vitres  & 
les  murailles  incruflées  avant  qu'elles  aient 
été  frappées  parles  rayons  foîaires.  La  blan- 
cheur de  la  neige  paroit  dépendre  des  inter- 
valles peu  réguliers  que  laifTent  entre  eux 
les  fiiamens  qui  la  compofent  ;  car  en  don- 
nant lieu  à  une  multitude  de  réflexions  des 
rayons  de  lumière  ,  ils  doivent  être  réunis 
confufément,  &  produire  la  blancheur. 

La  froideur  de  la  neige  dépend  des  exha- 
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contre  les .  injures  de  la  gelée  qui 
furvîent  pendant  Thiver,  les  herbes, 
les  boutons  des  arbres  qui  fe  font 
foi^més  pendant  Fautomne ,  les  raci- 

laî(bns  fallnies  &  nîtreufès  ^  aufli-bien  qut  de« 
vapeurs  glacées  qvtï  entrent  dans  fa  compofî- 
tion  ;  cependant  lorfqu'cllc  fc  fond  entre  Ic< 
mains, les  différcns fels qu'elle  renferme,  pé- 
nètrent dans  les  houpes  nerveufes  répandue» 
fur  tout  à  rextrcmîté  des  doigts,  les  irritent 
fortement ,  &  occafionncnt  une  fcnfation  de 
chaleur  acre  ,  &  même  un  peu  douloureufc 
à  ceux  qui  s'en  frottent  les  mains  pendant 
quelque  temps. 

Il  fe  fqj^ne  de  la  neîge  à  diflferens  degrés 
d'élévarîdn  te.  Les  fommetsde  la  Cordi!lere, 
au  Pérou ,  de  T  Atlas ,  en  Afrique  ,  du  Tau  rus, 
en  Afîe,  8c  des  Alpes ,  en  Europe,  en  font 
conftamment  couverts  â  différentes  hauteurs  ; 
elle  ne  fond  même  jamais  fur  les  pointes  les 
plus  hautes ,  où  il  e(l  probable  que  le  froid 
cft  toujours  au  même  degré ,  &  où  il  neige 
beaucoup  plus  qu'il  ne  grêle  ;  l'air  y  efi  quel- 
quefois fî  vif  &  fi  pénétrant,  qu'il  n'eA  plus 
poffiblc  d'y  vivre  w.  Maïs  la  ligne  qui  paiïe 
par  les  lieux  où  elle  ne  fé  fond  plus ,  &  que 
l'on  peut  appcller  ligne  du  froid  perpétuel  ie 
la  neige  y  s'abalfTe  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de 
l'équateur ,  &  va  toucher  la  terre  au-delA 
des  cercles  polaires* 

Quoique  la  neige ,  en  rcfîant  fiir  la  terre  ^ 
fè  mette  au  degré  de  la  température  qui  do- 
inine,  cela  n*arriye  pas,  dit-on,  à  une  cet*) 
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nés  des  plantes,  les  oignons,  k» 
grains  qu^on  a  fenîés  au  comn>en« 
cernent  de  l'tiv^çr,  &;  .qui  .^pmmeft- 
cent  à  germer  3  car ,.  quelque  yipr 


talne  profondeur  &  près  de  la  furfàce  de  I9 
terre  :  dans  le  nord,  les  animavxïè tapilTeiit 
fous  la  neige ,  &  y  refient  cachés  aufu  loog-^ 
temps,  que  la  terre  en  efi  couverte  :  il  7  a^ 
en  Poiogne ,  des  chiens  drefTés  qui  Vont  cheir 
cher  les  perdrix' (bus  la  neige  «  ôc  lps.en,foot 
fbrtir,  ou  les  y  prennent»  «  On  raconte  à.  ce 
fujet  qu'un'  Ambaflâdeur  de  la  Porte  à  k 
Cour  de  Varfbvie,  fe  trouvant  (urpris  paç 
une  nuit  obfcure  dans  les  plaines  de  Pologne^ 
loin  de  toute  habitation ,  .fes  g^UL  lui  ibr- 
merent  un  logement  complet ,  S^métnc  une 
cuifine ,  (bus  la  neige  ;  il  s*y  trpuva  suffi 
commodément  que  dans  une  auberge»  »  On 
conçoit  comment  il  étoit  pofïîble  d'y  reflèntir 
moins  de  froid  que  dans  le  Palais  de  glace 
qui  fut  élevé  à  Péterlbourg  au  mois  de  Jaa-. 
vier  1740. 

Il  tombe  quelquefois  une  quantité  de  nei^ 
extraordinaire  en  fort  peu  de  temps  :  &il  le." 
roit  aifé  d'en  citer  des  exemples.  En  I7*p ,  fur 
les  frontières  de  Suéde ,  il  tomba  fubitement 
une  (i  affreufe  quantité  de  neige  >  que  40  mal- 
fons  d'un  village  en  furent  couvertes  «  8c  tous 
ceux  qui  étoient  dedans  étouflPés.  A  Tifle  dç 
Fer  ,  la  plus  occidentale  des  Canaries  y  la 
neige  y  tombe  avec  tant  d'abondance,  qu'il 
arrive  que  des  moutons  que  l'on  met  dans  les 
pâturages,  en  (but  couverts  pendant  enviroQ 
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lente  que  fort  la  gelée  ,  elle  ne  la 
pénètre  que  difficilement.  Lorfque 
îa  terre  ell  couverte  de  nefge,  Toa 
peut  voyager    auffi  aifément   peu* 

un  mois ,  au  point  qu^on  ne  les  découvre 
plus  que  par  une  vapeur  épaifTe  qui  s* élevé 
à  travers  la  neige  de  Tendroit  où  ils  font 
raffcmblés,  La  fonte  des  neiges  occafîonne 
ibuvcnt  les  débordemens  de  plufîeurs  grandes 
rivières ,  &  des  inondations  très-fâcheu(es. 

On  (ait  que  la  neige  garantit  les  plantes 
des  effets  de  la  gelée;  car  celles  qui  croiflcnç 
fur  le  fommet  des  montagnes  couvertes  de 
neige  pendant  la  moitié  de  Tannée  ,  (ont 
mieux  nourries ,  plus  fraîches  ,  plus  vigou- 
rcu(es ,  plus  fubftantielles ,  &  (e  développent 
mieux  que  celles  de  mcme  efpece  qui  croiffent 
dans  les  terres  baffes.  C*eft  à  la  neige  que 
les  habitans  de  la  Suiife  doivent  la  fêrtiiité 
des  pâturages  qui  nourriffent  ce  bétail  qui 
fait  une  grande  partie  de  leurs  richelfes,  Eti 
Canada ,  dès  que  la  neige  e(l  fondue  ,  la  terre 
fe  couvre  de  verdure  >  les  arbres  de  feuilles 
&  de  fleurs  ,  9c  les  (èmailles  lèvent  avec  une 
rapidité  étonnante,  quand  la  terre  n'a  pas 
été  gelée  fous  la  neige.  Les  peuples  de  l'K^ 
lande  couvrent  leur  viande  &  leurs  poifTons 
de  neige  ,  qui ,  en  les  durcilTant  &  en  em- 
pêchant l'adion  de  Tair  extérieur  ,  leur  pro- 
cure le  même  avantage  qu'ils  pourroient  tiret 
du  fel  &  de  la  (àumure  ,  &  félon  les  appa- 
rences leur  rend  plus  (alutaire  Tu  (âge  de  cet 
.alimens  ;  ce  qui  prouve  que  la  neige ,  à  raifatt 
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dant  la  nuit,  que  pendant  le  jour; 
dans  les  régions  boréales,  qui  pen- 
dant l'hiver,  font  enfevelies  dans  des 
lénefares  perpétuelles  3  parce  que  la 


de  la  quantité  d'efprits  de  nitre  dont  elle  eft 
pénétrée ,  doit  être  regardée  comme  un  trts- 
bon  anticeptique.  C*e&  pendant  la  GàCon  des 
fieiges  que  Ton  voyage  aifément  dans  le» 
pays  [eptentrlonaux ,  avec  des  tralnaux  ^  Si 
que  Ton  tranfporte  les  denrées  d'une  Pro- 
vince à  l'autre.  I^  efl  aufli  commode  de  mar- 
cher la  nuît  que  le  jour,  8c  dans  les  pays 
les  plus  au  nord  ;  lorfque  la  lune  luit  , 
on  découvre  de  loin  les  ours  &  les  autres 
bêtes  féroces ,  &  Ton  peut  fe  précautionner 
contre  leurs  attaques. 

On  trouve  ,  dit  -  on  ,  dans  la  neige  des 
montagnes  qui  font  à  3  journées  à  TeS  d'IC- 
pahan  ,  des  vers  blancs ,  gros  comme  le  petit 
doigt ,  &  exceffivement  froids  ,  qu'on  dit  fe 
nourrir  de  neige.  En  général  elle  eu  con- 
traire à  la  (ante ,  à  la  force ,  à  la  vie  même 
des  animaux,  (Iir-tout  de  ceux  ^ui  vivent 
en  liberté  dans  la  campagne  :  elle  les  prive 
de  la  facilité  de  trouver  leurs  alimens  ordi- 
naires. La  neige  rend  la  refpiration  difficile, 
aflfede  défagréablement  la  gorge  &  le  jpcm* 
flîon  ;  &  Ton  penfè  avec  rai(on  que  les  ex- 
Jialaifons  qui  en  fortent  ,  fur-tout  lorfqu'ellc 
commence  à  fe  fondre,  peuvent  produire  un 
défbrdre  total  dans  Torganifation,  fuivi  d  une 
défaillance  fouvent  mortelle.  Faut -il  donc 
i*étoanet  &  Von  a   trouvé  en  divers  tcmp! 
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nerge  réfléchît  la  lumière  des  étoî* 
les  en  aflez  grande  quantité,  pour 
éclairer  Tair  ,  de  manière  qu'on 
peut  très'bien  diriger  fou  chemîii. 


des  hommes  forts  S:  vigoureux  morts  fur  la 
neige  f  L*eau  de  neige  fondue  affede  dé(àgréa« 
blement  le  goût^  nuit  à  la  dlgefiion  &  trouble 
le  cours  du  fang ,  â  raifon  de  (a  froideur, 
de  fa  pefànteur,  &  des  parties  hétérogènes 
qu'elle  renferme»  Cette  même  eau  produit 
cesgouétres  que  portent  la  plu$ grande  partie 
des  habitans  de  la  I^aurienne  &  ceux  du 
Royaume  de  Tipra^  dans  les  Indes  orien-; 
cales. 

'  Si  nous  en  croyons  MulTenbroek,  lorfquc 
dans  les  mois  d*liivér,  fur^tout  dans  celui 
de  Mars ,  le  vent  de  nord-ouefl  ou  de  nord 
Touffle  ;  fî  la  colonne  de  mercure  efl  bafle 
dans  le  baromètre ,  il  furvient  fou  vent  de 
la  neige  5  parce  que  la  pluie  qui  tombe  alors 
de  quelques  nuées  »  ayant  à  traverfer  un  air 
très- froid  ,  fe  convertit  enneige.  Les  Suédois 
)ont  fait  fur  ia  neige  une  remarque  qui  el{ 
particulière  au  pays  qu'ils  habitent,  ce  Lorf^ 
que  pendant  Thiver  &  dans  la  nuit  «  dit  un 
rhyficien  moderne»  le  ciel  efl  couvert  de 
tiuages  )  ^  qu'il  paroit  couleur  de  fang  da 
côte  de  l'occident  d'été  »  de  même  que  fi 
une  tnaifbn  ^  un  arbre  ,  ou  tout  autre  corps 
élevé  étoit  embrafé  à  une  grande  diflance  « 
ils  appellent  cette  apparence  g^u  ^enf%f  ;&ils 
ont  remarqué  qu'alors  il  neigepit  toujours  i 
^tttx  ou  trois  lieues  de  Tendroit  oiî  Ton^ppercer 

Gg(J 
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Dans  le  pays  des  EskimauX^  Se  âafïi 

les  contrées  les  plus  froides  du  Gro'én^ 

lani,  les  voyageurs  fe  garantiffent, 

de  la  crainte  que  la  trop  grande  lu- 

▼oit  ce  phénomène^  qui  n'a  lieu  quedans  l'ob^ 
curîté  de  la  nuit,  &  qui  paroit  être  occafiqnné 
par  les  vapeurs  éc  les  exhàlaîfbns  qui  s'élèvent 
de  la  neige  3>«  Il  (èmble  être  -le  commence^ 
ment  d*une  aurore  boréale  Impar^uce  y  dont 
le  développement  c&  arrêté ,  folt  par  Thumî* 
dite  de  Talr,  (bit  par  répallTeur  des' nuées 
dont  le  ciel  eH  couvert» 

Il  arrive  (ùr-touc  dans  les  Alpes ,  dont 
les  fbmmets  aigus  font  couverts  de  neige , 
qu'il  s'en  détacne  des  maffes  qop^dérâbles» 

3ul  fc  groflîflknt  à  mefure  qu'elles  roulent 
e  haut  en  bas  9  deviennent  d^un  volume 
énorme ,  capables  de  couvrir  des  villages  en- 
tiers ,  de  remplir  les  vallées ,  &  d'arrêter  les 
rivières  dans  leur  courfe.  La  neige,  après 
avoir  (ejourné  fur  la  terre  pendant  quelque 
temps ,  après  que  la  première  couche  qui 
couvroit  le  fbl  èft  fondue  par  la  force  des 
exhàlaîfbns  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  refte , 
pour  ainfi  dire ,  fù (pendue  à  quelque  dis- 
tance de  fà  fUrface  ;  n'étant  plus  foutenue 
que  par  Pextrémité  des  buiiïons ,  des  herbes , 
du  chaume  ,'&  quelques  pointes  de  roches. 
Alors  la  commotion  que  produit  dans  l'air 
un  coup  de  canon ,  ou  même  un  coup  de 
pldolet ,  peut  la  déranger  de  fbh  point  d'appul> 
ic  la  déterminer  à  couler  de  haut  en  bas* 
^ette  crainte  oblige  les  yoj^ageurs  qui  trat 


Aqueux.  705^^ 

taîere  qi^  la  neige  réflécliît  pen-. 
Jant  le  jour,  ne  les  aveugle,  en  fe. 
bouchant  les  yeux  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  concaves  &  ouverts 


verfent  les  Alpes,  fiirrtout  vers  la  fin  de 
l'hiver  ,  de  remplir  de  foin  les  fpnnettes  des 
bêtes  de  Comme  ;  ils  s'abfUennent  même  de 
parler ,  de  peur  de  communiquer  à  l'air  un 
mouvement  dangereux    lorsqu'ils  marchent 
fur  des  (entiers  efcarpés  au  defîus  desquels 
font  fufpendus  des  tas  énormes  de  neige; 
&  lorfque  les  palîàges  font  reflerrés  &  dan- 
gereux, avant  de  s  y  engager  ils  tirent  rni 
coup  de  piflolet,  afin  de  déterminpr  la  chute 
des  neiges  q\6.  pourroîènt  être  prêtes  à  fe  dé- 
tacher. On  dit  que  trçîs  femmes    dont  la 
cabane  fut  couverte  par  une  maiïe  énorme  de 
neige ,  dans  les  montagnes  qui  féparent  du 
Piémont  le  Comté  de  hTyfle  &  le  Dauphiné  , 
vécurent  (bus  la  neige  du  lait  d'une  chèvre  , 
&  furent  délivrées  après  37  jours.  On  a  vu 
quelque  cho(e  de  plus  fingulier  dans  les  mon- 
tignes  de  Bourgogne,  au  mois  de  Janvier 
1770.  Dans  le  fiaîlliàge  de  ChâtilJon-fur- 
Seine  »  à  la  fuite  de  la  première  fonte  des  ^ 
neiges ,  un  arpent  entier  de  bois  fe  détacha 
avec  le  fol  où  il  avoît  cru  ,  glifla  fans  le 
divifer ,  laiflknt  nud  le  rocher  qui  le  portoit , 
êc  coula  dans  un  pré  oui  étoit  au  defTous ,  (ans 
que  les  arbres  aient  été  dérangés  de.  leur  po- 
rtion ;  au  printemps  (uivant,  ils  ont  pouflï  des 
feuilles  &  des  fîeurs  comme  les  autres  arbres» 
Ce  phénomène  devoit  Ton  exiflence.  aux  esiui( 
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d'une  petite  fente  feulement,  Xen(f- 
phon  nous  apprend  ,  dans  fa  Retraite 
des  Dix  Milles,  que  plufieurs  foldats 
perdirent  la  vue  pour  avoir  régar- 
dé continuellement  ia  neige.  Les 
voyageurs  peuvent  fe  garantir  de  ce 
malheur,  en  portant  devant  tes  yeux 
un  morceau  d'étoffe  noire  ,  maïs 
d\m  tiflu  affèz  lâche  pour  leur  laiC- 
fer  appercevoir  les  objets  qui  les  en- 
vironnent. Les  habitans  de  Tlflandc 


ém 


3UÎ  avoient  confervé  leur  fluidité  à  qyelque 
iftance  de  la  furface  de  la  terre  ;  ces  eaux  dé- 
tachèrent infenfiblement  les  arbres  &  la  terre 
dont  les  racines  étoient  cnveloppécs»du  rocher 
qui  les  portoit.  La  même  chofe  arriva  près 
de  Thoplitz,  en  Bohême  ;  dans  le  même  temps 
une  partie  de  la  montagne  de  Sîczcmbcrg 
s'écroula  du  côté  de  FElbe,  Le  ii  Février  de 
la  même  année ,  dans  la  chaîne  des  montagnes 
qui  forment  le  Liban  ,  aux  environs  d'un  gros 
bourg  appelle  le  Couvent  de  la  Lune^  habité 
par  les  principaux  Emirs  des  Dru/ès,  un 
quartier  de  montagne  de  dcmirlicue  environ 
de  longueur,  &  d*une  largeur  proportionnée ^ 
le  détacha  avec  un  fracas  horrible  ,  Se 
tomba  dans  une  vallée  où  court  le  ffeuve 
d'Amour.  Cette  nouvelle  digue  arrêta  pen- 
dant 7  jours  le  cours  du  fleuve;  &ie  buitleme^ 
les  eaux  étant  parvenues  à  fbn  fbmmet^  elles 
jireprirent  leur  COUTS ,  Reformèrent  lin  grandlac*^ 


Aqueux.  711 

cacïient  leurs  viandes  ôc  leurs  porf- 
fon$  fous  la  neige,  &  les  garamiC- 
fent  par  ce  moyen  de  la  corruption. 
Mais  Cl  la  neige  procure  des  avan- 
tages au  genre  humain ,  elle  a  aufli 
fes  défavantages ;  car,  en  couvrant 
lafurface  de  la  terre  jufqu^à  une 
certaine  hauteur,  éïle  devient  in- 
commode  aux  voyageurs  ;  les  voi- 
tures alors  ne  roulent  qpe  très-diP» 
ficilement ,  ainfi  qu'il  arrive  en  La- 
ponie,  en  Suéde,  en  Ruffle,  où  les 
habitans  fontrobligésde  marcher  avec 
des  cchaflfes. 

Si  nous  en  croyons  Maupermis ,  îf 
furvient  quelquefois  en  Laponie  des 
efpeces  de  tempêtes  de  neige ,  qui 
iont  irès-dangereufes  ;  le  vent  fouf- 
fiant  de  toutes  parts ,  tranfporte  ce 
mctéore  avec  impétuafité,  en  couvre 
les  chemins.  Cette  neige  aveugle 
les  voyageurs ,  les  écrafe  .&  les  fait 
périr.  Lorfqu'il  efl  tombé  beaucoup 
de  neige ,  il  efl  impoflible  de  dlllin- 
guerles  chemins,&  fouvent  même  les 
maifons.  Quelquefois  il  tombe  une 
quantité  prodigieufe  de  neige  en  fort 
peu  de  temps.  Ifaac  Dubois  rapporte 
qu'au  mais  de  Janvier  ^y^].! ,  il  toai^ 


*7ia    Des  MéfioiE* 

ba  à  la  Nouvelle- Yorck ,  en  Amén-î 
que ,  dans  Pelpace  de  48  heures ,  aflez 
de  neîge  pour  couvrir'  la  terre  à  ia 
profondeur  de  i5  pieds.  Quelque- 
fois il  fe  détacbe  du  fommet  des 
montagnes  ime  mafle  de  neige  qui 
augmente  en  roulant  ,  8c  devient 
aufli  grofle  qtfune  montagne^  elle 
couvre  &  écrafe  les  maifons  quelle 
rencontre.  D^autres  fois  ces  fortes  de 
montagnes,  en  fe  précipitant  dans  les 
fleuves ,  arrêtent  leur  courfe ,  $c  pro- 
duifènt,  dît-on,  des  inondations  fé- 
tides. 

Le  fameux  Geer  obferva ,  au  mois 
de  Janvier  174P  Se  17^0 ,  une 
chute  de  neige  accompagnée  d*une 
grande  quantité  de  chenilles  &  de 
vers  de  différentes  efpeces^  enforte 
qu^on  auroit  pu  penfer  qu'il  auroit 
neigé  des  infedes.  Mais  ce  phéno- 
mène venoit  d'une  tempête  précé- 
dente qui  avoit  déraciné  plufieurs 
arbres  :  ces  infedes ,  pour  éviter  les 
rigueurs  du  froid ,  s'étoient  cachés 
dans  la  terre  qui  fe  trouvoit  entre 
les  racines  de  ces  arbres  :  Le  vent 
avoit  emporté  &  élevé  à  une  grande 
iauteur  dans  fathmofphere ,  ces  dif* 
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Térens  înfeâes  ,  qu'il  avoît  arracliés 
d'entre  les  racines  qui  étoient  alors 
à  découvert  fur  la  terre  ^  &  la  neige 
furvenant  enfuite ,  avoît  précipité  fur 
la  furface  de  la  terre  ceux  qu'elle 
avoit  rencontrés  dans  fa  chute. 


CHAPITRE    III. 

D£3   MéTÉORES    ^MPH^TiqUES. 

X-rfEs  météores  aqueux,  brîllans  ; 
mais  non  ignés ,  font  connus  fous  le 
nonî  d*emphatiques  :  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpeces;  nous  parlerons  d'aborj 
jde  Varc^en-cieL 

De  VArc^en-ciel. 

Uarc-en-ciel  ou  ririsy  eft  un  phc* 
nomene  qu'on  obferve  dans  les  nua* 
ges  oppofés  au  foleil ,  qui  fe  réfol- 
vent  en  pluie  :  il  paroît  fous  la  for- 
me d'un  double  arc  orné  déplufieurs 
couleurs.  Maïs  l'arrangement  des 
couleurs  n'eft  pas  le  même  dans  les 
deux  arçj  :  Voici  l'ordre  qu'elles 
obfervent  dans  l'arc  principal ,   en 
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commençant  à  icompter  par  la  cour* 
bure  intérieure  de  cet  arc,  violer, 
pourpre,  bleu ,  verd ,  jaune ,  orangé, 
rouge  :  mais  les  couleurs  de  Parc  fu- 
périeur  étant  dans  un  ordre  renverfé, 
on  doit  les  obferver  dans  Tordre 
fuivant  :  rouge ,  orangé  ,  jaune  , 
verd  ,  bleu  ,  pourpre  ^  violet.  Pour 
fe  former  une  jufte  idée  de  Tiris 
principale  ,  concevez  une  goutte 
d'eau  ABC  {fig.  i ^ ,  )  fur  laquelle 
tombent  des  rayons  qui  partent  du 
foleil  S  y  rayons  que  nous  regarde- 
roiis  comme  parallèles^  ces  rayons, 
en  entrant  ^n  A  ^  fe  réfraderont  en 
s^approchant  de  la  ligne  A  D,  per« 
pendiculaîre  à  la  furface  de  la  goutte 
que  nous  fuppofons  fpliérique  j  & 
au  lieu  de  fuivre  la  ligne  A  G  y  ils 
fe  rendront  en  B;  là,  une  partie 
fortira  de  la  goutte,  tandis  que  l'aur 
tre  partie  fe  rendra  en  C ,  où ,  étant 
arrivée,  elle  fortira,  du  moins  en 
partie,  en  fuivant  la  ligne  C  0^  tan- 
dis qu'une  autre  partie  fe  réfléchira 
vers  H.  C'efl  pourquoi ,  fi  un  fpec- 
tateur  fe  trouve  placé  en  O ,  & 
que  le  rayon  rouge ,  par  exemple , 
qui  aura  été  féparé  par  la  goutte, 
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par  une  double  réfradion  en  A  8c 
en  C  y  8c  par  une  réflexion  en  B, 
vienne  frapper  fon  oeil  ,  il  éprou- 
vera la  fenCition  du  rouge.  £t  s'il 
y  a  plufieurs  gouttes  de  pluies  dit 
pofées  les  tines  au  deflbus  des  autres 
à  des  diflances  convenables,  il  rece- 
vra dans  fon  œil  les  rayons  (eparés 
par  ces  gouttes,  de  manière  que  la 
plus  bafle  lui  enverra  des  rayons 
violets ,  la  fuîvante  des  rayons  pour- 
pres, la  fui  vante  des  rayons  bleus, 
&  aînfi  de  fuite.  Cel]  pourquoi  s'il 
y  a  afTez  de  gouttes  aînfi  drfpofées 
pour  former  un  grand  arc  d'une  cer- 
taine largeur ,  il  verra  un  arc-en-ciel. 
On  peut  rendre  fenfible  cette  théo- 
rie par  une  expérience  dont  s'eft 
fervi  Defcartes.  Sufpendez  un  globe 
de  verre  plein  d'eau  fur  lequel  tombe 
lin  rayon  folaire,  de  manière  que 
les  rayons  de  lumière  qui  viennent 
du  globe  à  l'œil ,  forment  avec  ceux 
du  foleil  qui  viennent  de  cet  aftre 
è  l'œil,  un  angle  d'environ  42  de- 
grés ;  alors  le  fpeâateur  verra  la  cou- 
leur rouge  dans  la  partie  du  globe 
oppofée  au  foleil,  auquel  ce  même 
ipeâateur  doit  tourner  fon  dos;  en 
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diminuant  peu  à  pen  cet  angle^  3 
verra  fucceflivement  dans  la  même 
partie  du  globe ,  la  couleur  jaune , 
la  couleur  verte  3  la  couleur  bleuet- 
Ce  qui  peut  donner  une  idée  allez 
nette  de  la  manière  dont  efl  pro« 
duit  Parc  intérieur  5  mais  fi  en  éle- 
vant le  globe ,  ce  même  angle  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant ,  devient 
de  jo  degrés,  on  verra  la  couleur 
rouge  dans  la  partie  oppofëe  au  fo- 
'ieii  ;  &  en  augmeiitant  peu  à  peu 
cet  angle,  on  fera  paroître  la  cou- 
leur jaune,  la  couleur  verte  , la  cou- 
leur bleue  (i)}  cç  qui  peut  £isdre 
concevoir  aux  commençans,  com- 
ment fe  forme  l'arc  extérieur  :  mais 
dans  ce  fécond  arc ,  les  rayons  qui 

■  I  ■    a    I    1 1    I  m 

(i)  On  doit  faire  cette  expérience  dans 
tine  chambre  obfcure,  en  faifànt  tomber  un 
rayon  de  lumière ,  (  qui  pafTe  paf  un  trou  pra- 
tiqué ail  volet),  fur  la  partie  fupérîeure  dit 
globe ,  &  enfuite  (ur  la  partie  inférieure  ;  & 
Ton  verra  clairement  que  dans  le  premier  cas 
on  apperqoit  les  couleurs  par  une  feule  ré- 
flexion ,  &  qu'il  y  en  a  deux  dans  le  (ècond  ; 
de  manière  que  les  chofes  fe  paflènt  en  Taîr 
à  peu  près  comme  R  les  gouttes  de  pluie 
^toient  des  petits  globes  de  verre  remplit 
d'eaut 
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partent  du  foleîl ,  &  qu'on  peut  re- 
garder comme  parallèles ,  entrent  par 
la  partie  inférieure  des  gouttes  dç 
pluie,  fouffrent  dçux  réflexions,  com- 
me le  fait  voir  la  figure  (15),  for- 
tent  par    la  partie    fupérieure   des 

*  mêimes  gouttes  ,  &  parviennent  à 
Tceil  du  fpedateur  en  0.  Comme 
les  deux  réfradions  &  les  deux  ré^ 
flexions  qui  ont  lieu  dans  Tare  fu'- 
périeur  ^  difperfent  une  grande 
quantité  de  lumière,  il  n'eft  pas  fur* 
prenant  que  les  couleurs  de  cet  arc 
foîent  plus  languifl^antes  &  plus  foi^ 
bles  que  celles  de  Tare  intérieur. 

Suppofons  que  les  rayons  M  D, 
n  d  [fig.  14),  qui  partent  du  foleil , 
(oient  parallèles  à  la  ligne  O  T,qui,pro* 
iongée,pa(reroit  parToeil  du  fpcdatciir 
&  par  le  foleil,  fî  le  rayon  qui  vient 
de  la  goutte  x  à  Fœil  0 ,  lût  avec 
la  ligne  0  T  un  angle  de  40  degrés 
16  minutes  40  fécondes,  on  verra 
][a  couleur  violette  dans  la  partie 
poflérieure  B  de  cette  goutte;  &  fî 
le  rayon  qui  vient  de  la  goutte  A, 
fait  avec  la  même  ligne  0  T,  un 
angle  de  42  degrés   i    minute   48 

/econdes^  pn  verra  la  couleur  rougej 
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Ceft  par  des  raifons  feinblables  à 
celles  que  nous  venons  d'employer, 
qu'on  peut  expliquer  les  couleurs 
qu'on  apperçoit  autour  d'un  jet  d'eau 


gle  d'environ  52  minute  ?;  Si  Ton  veutavDir 
égard  à  cette  dernière  obferyation  ,  il  faudra 
augmenter  la  largeur  de  chaque  arc  d'environ 
31  minutes  ,  &  celle  du  premier  fera  do 
%  degrés  17  minutes  8  fécondes.  Cependant 
Neuwton  ayant  mefiiré  cette  largeur  ,  Ta 
trouvée  de  i  degrés  6  minutes  ^  ou  de  x  dp» 
grés  8  minutes  ;  cette  différence  pouvant 
venir  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  d'ob- 
(crver  les  limites  de  l'arc.  Neuwton  déter- 
mine la  largeur  de  l'iris  intérieure,  de  2  degrés 
1 5  minutes ,  celle  de  l'arc  extérieur  ,  dfr  5 
degrés  40  minutes  ,  leur  diftance  réciproque, 
de  8  degrés  ^5*  minutes. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  dans 
l'iris  principale  les  rayons  font  réfléchis  dans 
l'eau  même ,  tandis  qu'il  paroît  qu'ils  de- 
vroient  la  pénétrer  très-facilement.  Mais  on 
doit  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  (urles 
accès  de  facile  tranfiniffion  &  de  facile 
réflexion.  Tous  les  rayons  ,  qui ,  partis  du 
point  S  {Jig.  ii)>  arrivent  en  B  dans  un 
accès  de  facile  réflexion  »  (èront  réfléchis 
vers  C  ;  mais  parce  que  les  deux  lignes 
BA  8c  CB  font  égales,  ils  auront  en  C 
la  même  difpofîtion  à.travcrfer  Teau ,  qu'ils 
avoient  en  A.  C*eft  pourquoi  ils  traverferont 
l'eau  en  fuivant  la  ligne  CO  ^  8c  paroîtront 
fenir  du  poin(  G«  Mais  il  fe  prélènte  une  bien 

que 


I 
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tfiie  le  vent  agite  &  divife  en  pluie , 
loi fqu'il  efl  éclairé  du  foleil  ^  &  qu'on. 
le  regarde  ayant  le  dos  tourné  à  cet 


pliis  grande  difficulté  à  réfoudre  à  Tégard  dé 
î^arc  extérieure  cartes  rayons  qui  font  entrég 
vers  J  {^g.  15  )  ,  pour  fê  rendre  en  A^ ,  oà 
ils  ont  une  difpofition  â  la  réflexion,  devroient 
avoir  en  D  une  dirpoïîrion  à  la  tranfmiffion 
comme  en  I9  à  caufe  de  l'égalité  des  lignes 
ÏA  9  D  A  y  pui(que  les  mêmes  difpofîtions 
doivent  revenir  dans  le  même  milieu  après 
''des  intervalles  é^aux,  lorfque  Tangle  efl  le  me* 
me  :  mais  on  peut  pen(er  que  Tair  produit  quel- 
que agitation  dans  la  goutte  ,&  change  un  peti 
fa  ii^re>  de  manière  que  la  ligne  A  D  devient 
Ml  puis  grande  ou  plus  petite  que  la  ligne  AI^ 
enforte  que  le  rayon  lumineux  étant  arrivé 
en  D'i  aura  une  difpofition  contraire  à  celle 
qu'il  avoit  en  J;  mais  cependant  le  change- 
ment de  figure  de  la  goutte  ne  fera  pas  allez 
confidcrable  pour  changer  fenfiblement  le 
lieu  de  la  couleur.  Nepourroit^on  pasaufîi  pen- 
ser que  les  particules  de  lumière  qui  entrent 
tnl  &  en  i ,  pour  Ct  rafTembler  en  une  efpece 
de  foyer  F,  agiftnt  les  unes  fur  les  autres 
par  leurs  forces  réciproques ,  ce  qui  pourra 
changer  leurs  difpofîtions  à  la  facile  réflexioçi 
&  à  la  facile  tranfmiflion  ;  de  manière  que  & 
/ans  cette  aâion  le  rayon  tranfmis  en  /  de- 
voit  ft  trouver  dans  un  accès  de  facile 
tranfmiflion  en  A^  il  le  trouvera  au  conV 
traire  dans  un  accès  de  facile  reflexion  j  Sc 
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aftre;  car  on  n'apperçoît  pas  cet 
effet  dans  toutes  fowes  de  pofîtîons  j 
&  Il  Ton  examine  attentivement  celle 
qui  eft  néceffàire,  on  verra  que  les 
angles  formés  par  les  rayons  qui 
vont  du  foleîl  au  jet  d'eau  ,  &  par 
ceux  qui  reviennent  delà  à  Toeil  du 
fpeâateur,  font  aflujettîs  aux  condi? 
tions  qu'exige  4'arc-en-cîel,  Si  der- 
rière une  fontaine  dont  Tcau  eft 
poulTée  à  une  grande  hauteur,  on 
tend  un  drapeau  npir  pour  ^empé» 
cher  rimprefllon  de  la.  lumière  qui 
viendrôit  de  ce  côté  -  là ,  &  qu'on 
tourné  le  dos  au  foleil ,  on  verra  un 
jwc-en-cîel. 

Comme  h  pluie  tombç  des  nuées 


cette  même  difpo/itlon  aura  lieu  en  D ,  parce 
que  les  lignes  lÀ  8c  AD  font  égales,  &  qu'il 
n'y  a  aucun  foyer  fiir  cette  dernicFC  ligne?  Cette 
inême  difpofîtion  à  la  réfle^on  fùbnfteroit  en 
E,  à  c?ufe  de  l'égalité  des  lignes  AD^DE% 
fi  elle  n'étoit  pas  changée  par  un  nouveau 
foyer  f;  de  manière  que  le  rayon  lumineux 
arrivé  en  £,  (è  trouvera  dans  ladifpoflrion  i  la 
tranfinidlon.  Mais  nous  donnons  ceci  comme 
une  conjeâure  i  &  non  comme  une  vérité 
iflcmontréç, 
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îitfques  fur  la  furface  de  la  terre  ^  un 
fpedateiîr  placé  dans  la  plaine ,  ver- 
ra les  jambes  de  l'iris  defcendre 
jufques  furThorizon.  Si  le  Ipeâateur 
eft  placé  dans  une  prairie,  &  que 
la  pluie  venant  parderriere  ,  paflè 
en  partie  pardeffiis  fa  tête,  de  ma- 
nière que  pîufieurs  de  fes  gouttes 
s'attachent  à  Therbe  &  aux  plantes  , 
les  jambes  de  Tarc-en-ciel  occupe- 
ront un  long  trajet  dans  la  prairie 
où  elles  paroîtront  repofer.  En  effet, 
les  rayons  qui  partent  des  gouttes 
îufpendues  aux  herbes  ,  &  qui  par- 
viennent à  Toeil  du  fpedateur  fous 
des  angles  convenables ,  peuvent  lui 
peindre  les  couleurs  de  Tiris  (  i  )  i 

(î)  Que  Ton  Ce  mette  dans  une  pofîtîon  fa- 
vorable ,  le  matin  lorfque  le  (bleil  commence 
à  remonter  fur  l'horizon  ;  on  remarquera  des 
arcs  colorés  ,  qui  doivent  leur  exidence  aux 
différentes  gouttes  de  rofée  qui  fe  raflem- 
blcnt  fur  le*  plantes ,  (ut  les  toiles  d'araignées 
&  fur  d' autres  corps  légers»  Là  rîvîére  dt 
Velino ,  qui  forme  la  m^nifique  cafcade  de 
Terni  en  Ombrie  »  fait  un  (aut  perpendicu- 
laire d'environ  toc  pîeds  de  hauteur  fur  des 
rochers ,  où  elle  fe  brife  avec  tant  de  violence 
qu'il  s*en  élevé  ua  nuage  que  les  Italiens 
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&  parce  qu'on  ne  peut  voir  l'arc- 
en^ciel  ^le  fous  le  même  angle,  il 
paroît  devancer   ceux   qui    le    fui- 


comparent  à  une  pouflîcre  humide.  Ce  broull* 
lard ,  \u  du  càté  oppôfé  à  la  cafcade ,  fait  un 
effet  merveilleux  ;  on  y  obferve  finivent  plu- 
fieurs  arcs- en-ciels  qui  fe  croifent,  changent 
de  place  «  s'élèvent  ou  s'abaiiTent  j  relative* 
jnent  à  la  /orce  que  le  mouvement  inférieur 
de  Teau  imprime  au  brouillard ,  â  la  direâion 
&  à  la  violence  des  vents  qui  contribuent  plus 
ou  moins  à  fa  condenfation  ou  iibh  expan- 
ûon,  <^  Quand  le  vent  du  midi  rail^mble  It 
brouillard  contre  la  montagne  &  le  tient  dans 
une  efpçce  de  tranquillité  ,  alors  le  fblcîl  ne 
forme  qu'un  feul  grand  arc  qui  couronnnc 
toute  la  cafcade  &  (es  environs.  Le  coté  du 
brouillard  éclairé  parle  foleil^  paroit  entière* 
nient  lumineux ,  &  la  portion  de  cercle  duc 
décrit  Tare ,  n'a  pas  fes  couleurs  aufïî  diflin» 
guées  qu'on  les  voit  dans  les  iris  ordinaires* 
Souvent  elles  fe  confondent  Jes  unes  dans  les 
antres,  quoiqu'on  y  remarque  toujours  les  trois 
zones  que  décrivent  les  trois  couleurs  princi- 
pales^On  obferve  aufïî  que  toutes  les  particules 
^iqueqfcs  font  fort  agitées ,  5r  ce  mouvement 
des  particules  colorées,  qui  Ce-  fondent  infen- 
fiblemcnt  les  unes  dans  les  autres ,  ajoute  à  la 
J^ngularité  de  ce  beau  fpe<ftàcle».  Si  l'on  pou- 
vait obferver  de  près  les  iris  ordinaires ,  on 
yerroît  le  mouvement  de  la  bruine  Se  des 
petites  gouttes  d'eau  ;  &  les  couleurs,  qui  pa- 
mûênt  de  loin  très  -  démêlées ,  fe  çônfon- 
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Vent,  &  fuir  ceux  qui  vont  vers 
lùr.  Le5  couleurs  de  Tiris  font  d^au- 
tant  plus  vives  que  la  maffe  d'ait 


drolent  comme  dans  l'arc- en-clcl  de  Ternî; 
On  voit  de  mêmeçn  Canada  un  arc-en-cîel 
confiant ,  fixé  dans  le  même  endroit.  Il  £è 
•forme  comme  celui  de  Terni  fur  une  efpece 
de  brouillard  que  Ton  apperçoit  de  5  lieues  : 
ce  nuage  eft  produit  par  Teau  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  brifée  dan.<:  une  cataraâe  aonc  la 
chute  ed  de  plus  de  loo  pieds. 

On  toit  quelquefois  fur  la  mer,  des  îris 
momentanées ,  qui  doivent  leur  origine  aux 
gouttes  d*eau  que  Je  vent  emporte  comme 
une  pluie  fort  menue.  Si  Ton  regarde  ces 
arcs- en-ciel  d'un  lieu  élevé,  comme  dudf(^ 
fus  d'un  cap  »  ou  mcme  du  haut  des  mats ,  ils 
paroifTent  renverfés  ;  &  fi  dans  le  même  tcmp.% 
tomme  on  Ta  remarqué  quelquefois ,  un  nuage 
qui  paflè  au  deiTus  (e  réfbut  en  ^luie ,  il  ie 
forme  une  féconde  iris  y  dont  les  extrémités 
paroifTent  fè  réunir  avec  celles  de  l'iris  ren- 
Terfée ,  de  manière  que  Ton  voit  pendant  un 
moment  un  cercle  entier  peint  des  mêmes 
couleurs.  «  Cet  arc-en-cîel  marin  ^  ne  paroît 
quelorfque  la  mer  efl  extrêmement  tourmen- 
tée ,  &que  le  vent  agitant  la  fupcrficie  des  va- 
gues qu'il  divifè  en  parties  très-^atténuées  »  fait 
que  les  rayons  du  fbleil  qui  tombent  deffus,  s'y 
rompent  >  &  y  produifent  les  mêmes  couleurs 
que  dans  les  gouttes  de  pluies  légeres^  qui 
fortcnt  des  nuages  ;  mais  les  couleurs  y  font 
moins  vives ,  moins  difiinâes ,  &  durent  moins 
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placée  devant  Tocii  du  fpeâateur  3  efl 
plus  (ombre  &  plus  obfcure;  car, 
fi  cet  air    réfléckîfroit  une  granda 


que  celles  de  Tare  -en  -  cid  oreKiiattre ,  &  on 
n'y  difiîngue  qu'avec  peine  phis  de  denx  ccm» 
leurs ,  fa  voir  le  jaune  du  c^té  èa  (bleii,  8i 
»n  verd  pile  du  coté  oppofé  9*.  Ces  arcs  font 
nombreux ,  on  en  voit  louvent  ro  ou  ^o  à  la 
fois  :  ils  paroiiTent  autant  â  jnidi  qu'à  toute 
autre  heure  du  jour ,  &  toujours  renver(rs  H 
ed  fenfîble  qails  font  Peflet  de  l^ioiage  du 
ibleil  réfléchie  fur  une  onde  très-agkée ,  & 
qui  produit  autant  d'apparences  fimultanées  , 
que  l'on  peut  appercevoir  en  même  temps  de 
^ifceaux  de  molécules  aqueufès  du  de  petits 
brouillard  ,  qui  s'elcvent  d'efpace  en  efpace, 
au  deffus  des  flots ,  qui  fc  heurtent  &  fe  brifèm 
avec  beaucoup  de  violence. 

Il  paroit  même  que  les  brouillards  peuvent 
être  modifiés  de  fac^on  qifUs  repréfèntent  des 
cercles  complets  colorés  comme  l'iris*  ce  Le 
7  Juin  1718  ,  on. obferva  depuis  10  heures 
du  matin  jufqu'à  midi ,  un  cercle  de  lumière 
qui  avoit  le  foleil  pout  centre  :  c'étoit  une 
efpece  d'arc-en-ciel ,  dont  les  couleurs  ,  â  les 
prendre  de  la  circonférence  extérieure  du  cer» 
ele ,  étoient  dans  cet  ordre,  un  rouge  très-fbi« 
b'e  ,  un  jaune  lavé>  un  verd  terminé  par  un 
cercle  blanc  :  à  midi  le  dedans  du  cercle  jpz& 
par  le  zénith  ;  &  comme  le  fbleil  étoit  alors 
élevé  fur  l'horizon  de  69  degrés  ap  minutes, 
le  rayon  du  cercle  qui  l*environnoit  devoil 
létre  de  lo  degrés  ji  minutes «.:  i^air  étoit 


quantité  de  lumière,  cette  lumière 
feroit  une  trop  forte  impreffion  [ut 
Tocil    du    ipedateui:    pour  lui  per-r 


alors  rempli  de  vapeurs  fènfiblês.  On  a  auffi 
obfervé  des  arcs-en-ciel  qui  n*étoient  pas  con«^ 
centriques.  J'en  ai  vu  deux  moj-même  »  (  dit 
M.  l'Abbé  Richard  ) ,  le  18  d'Oftobre  1755  f 
entre  Melun  8c  Corbeil  ;  mais  Ils  n'étoient  pas 
entiers.  Le  plus  petit  pouvoit  devoir  fbnoriginf 
à  des  rayons  réfléchis  par  la  Seine.  En  1748  ^ 
Duvai  vit  une  iris  ordinaire  à  laquelle  étoieni 
joints  en  même  temps  d*autres  arcs  colorés* 
i^.Un  arc  verd,  tirant  fur  le  jaune,  un  arç 
d'un  verd  plus  foncé ,  &  un  pourpré  ;  x*^ ,  uii 
arc  verd  avec  un  arc  pourpré  ;  3** ,  un  arc" 
pourpré  8c  un  tirant  fur  le  verd.  Les  Mémoire» 
de  l'Académie  des  Sciences  (année  1757)1 
parlent  de  ^extrémité  d*un  arc-cn-cicl ,  qu'on 
obferva  à  Paris  avant  le  couCher  du  foleil  : 
cette  extrémité  étoît  remarquable  »  en  ce 
qu'après  le  violet  »  il  y  avoit  un  efpace  fans 
couleur  de  la  largeur  du  verd  8c  du  bleu  prifes 
ensemble  ;  on  voyoit  enfuite  une  zone  vafte 
très-fenfible,  aufli  colorée  que  le  verd  de 
l'arc. 

Le  18  Juillet  173e ,  à  Pello  dans  la  Laponle 
Suédoile,  à  66  degrés  de  latitude  nord,  l'Abbé 
Outhier  obfèrva  trois  arcs-en-ciel  à  la  fois  :  il 
étoit  a  un  demi -degré  ^  cercle  polaire,  Gxt 
une  montagne ,  ayant  un  lac  derrière  lui  > 
circondance  qu*il  efl  bon  de  remarquer.  Il  me- 
sura la  hauteur  des  trois  arcs-en-ciel ,  c'eft-à- 
dire  ^  la  difiance  de  leurs  fommets  au  plan  de 
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mettre  de  dîftînguer  les  couleurs  ê^ 
Firis. Les . couleurs  delà  féconde  îrr$ 
font  fi  pâles ,  qu'on  ne  peut  pas  les 


rhoTÎzon.  !1  trouva  celle  tiu  premier  de  14 
degrés^  celle  du  fécond  de  5  5»  &  celle  du  troi- 
iîeme  de  44.  ce  I^es  deux  premiers  n*ayoient 
rien  d^extraordinaire  q^uant  à  leur  position  ; 
ilsétoient  concentriques,  ilsavoient  les  mêmes 
couleurs  ,  mais  rangées  en  fens  contraires , 
comme  elles  devoienc  Tctre,  &  ce  n'ctoicnt 
que  des  arcs  plus  petits  qu^un  demi-cercle  ;  cç 
qui  devoit  être  ainfî,  puifque  le  fbleil  â  7 
heures  &  demie  du  loir,  devoit  être  encore  à 
peu  près  à  1 6  degrés  de  hauteur  fur  Thorlzoïri  ^ 
dans  une  latitude  où  le  18  de  Juillet ,  le  joui 
eft  d'environ  23  heures  as, 

«cLe  troifieme  arc-en-ciel  eft  le.feul  ex- 
traordinaire ;  il  étoit  beaucoup  plus  grand 
qu'un  demi-cercle,  quoique  le  fbleil  fut  en- 
core aiîez  haut  fur  rhoriz-on;  il  prenoit  fon 
-origine  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  hori- 
zontale qui  fbutenoit  le  premier ,  &  il  coupoit 
Je  fécond  en  deux  points  oppofés ,  à  la  hau- 
teur d'environ  14  degrés.  Les  couleurs  étoient 
dans  le  même  ordre  que  celles  du  premier,  le 
violet  au  defïous ,  le  taune  au  defTus  >  le  veri 
entre  deux,  C'eft  ainfi  que  M.  TAbbé  Outhier 
çlac'e  les  couleurs  ;  il  ne  parle  point  des  trois 
intermédiaires  ,  no»  pl'.is  que  de  la  bande 
rouge  éclatante  qui  devoit  terminer  Tare  pat 
le  haut;  c^efl  à  la  bande  la  plus  baHe  qu^il  a 
pris  la  mefure  des  arcs,  fans  .avoir  é^ard  i^ 
î*épâiflèur  de  la  bande  colorée.^ 


?ilHnguer ,  à  moin$  que  Tair  ne  foit 
fort  fombre  devant  nous  :  car ,  pour 
la  formation  du  fécond  arc-en-cîel. 


<c  Par  les  principes  que  nous  avons  pofifs 
{>lus  haut,  il  efl  évident  que  les  rayons  direâs 
du  (bleil  ne  peuvent  avoir  été  la  caufe-du  troi- 
iieme  arc-en-ciel  qui  étoît  plus  grand  qu*im 
demi'Cercle»  Mais  l'obfervateur  éxoît  fur  une 
montagne ,  ayant  un  lac  derriérre  lui  :  les 
rayons  du  fbleîl  venoient  donc  peindre  fort 
image ,  fur  la  (urface  de  ce  lac ,  comme  dans 
un  miroir,  ils  en  étoient  réfléchis  pardefTus 
la  montagne  &  par  le  côté ,  vers  le  nuage  qui 
iè  réfolvoit  en  pluie ,  &  dévoient  par  confé- 
quent  produire  un  effet  femblable  à  celui  des 
rayons  direâs  du  foleil^  s'il  eût  été  dâns-l'ho- 
rizon  ,  ou  tant  (bit  peu  au  deilbus  )9. 
^  On  a  obfervé  quelquefois  des  arcs-en-cîel 
tout-à-faît  blancs  ,  &  il  efi  vraifêmblable 
qu*on  en  remarque  fréquemment  dans  les 
régions  feptentrionales ,  où  rathmofphere  elh 
ibuvent  chargée  de  matières  condenfées ,  qui 
diminuent  les  effets  des  rayons  du  foleil ,  qui 
ibnt  plus  (ènfibles  dans  les  pays  méridionaux^ 
Le  EXoâeur  Menlzelius  vit  aux  environs  de 
Berlin,  le  ii  Septembre  1676^  vers  les  fijç 
heures  du  matin ,  un  arc-cn-ciel  blanc  ;  ce 
phénomène  dura  une  heure  entière.  Le  pre- 
mier Oâobre  1680,  il  obferva  au  même 
endroit  un  arc-en-ciel  (emblable,  qui  fe  fou* 
tint  pendant  deux  heures  ;  il  avoit  commencé 
fîir  les  fèpt  heures  &  demie  du  matin,  Enfîn'^ 
te  6  Oâobre  1 684 ,  U  apperçut  un  autre  arc- 

Hh  X 
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il  faut  néceflaircment  que  les  rayoïv: 
de  lumière  ToufFrent  deux  réBexions 


en-^ciel  blanc  ^  qui  commença  à  paroicre  a 
&pt  heures  du  matin.  Cet  obfèrvateuF  penlè 
^ue  ces  (brtes  d'iris  doivent  leur  exiÂence 
aux  rayons  réfléchis  par  des  vapeursi  Se  det 
auages  épais ,  avec  d'antaoi  plus  de  railèn 
^ue  les  extrémités  inférieures  parcâi&Qt  ordî<^ 
nairement  plus  groiTes  &  plus  larges  *  en  a*ap- 
prochant  de  la  terre  où  l'ak  eÇt  chargé  d'une 
f  lus  grande  abondance  de  vapeurs  >  tandis 
que  leur  fommet  qui  fè  trouve  dans  un  air  plus 
pur  9  échappe  presque  à  la  vue.  Mariotte , 
dans  Con  Eflai  dePhyiîque,  pen^eque  les  arcs- 
en-ciel  fans  couleurs  ,  fe  fornert  fur  les 
brouillards,  comme  les  autres  dans  la  pkùe; 
de  manière  que,  félon  ce  PhyficieBj  ke  brouil- 
lards ,  fur  lefquels  fe  forment  ces  (onesd^ins, 
féâéchiilènt  les  rayons  lumineux  tels  qu'ils 
les  reçoivent ,  £àns  les  diviser  en  diffirentes 
couleurs. 

Les  Iris  lunaires  (ont  rarement  colorées  ; 
êc  iorfqu'elles  le  font ,  c'eft  d'une  manière 
(bible ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  rareté 
4c  à  la  faiblefTe  des  rayons  de  la  lune.  Le 
i8  Juillet  t69^  ,  à  neuf  heures  &  un  quart  da 
ibir ,  on  obièrva  aux  environs  de  Bourges 
un  arc-en-ciel  lunaire  blanchâtre.  Au  mois 
d'Oâ^bre  i^i ,  quatre  ou  cinq  jours  aprèfi 
la  pleiine  lune,  on  vit  daii$  des  nuages  Bt 
des  brouillards  un.  arc-ejt-ciel  iunaîre ,  auquel 
iQfianquoient  feutemenc  les  couleurs  jaune  & 
sittge.  UUça  e^iQrva,aii,Eésctx^lie  4^  Avril 


ifans  Peau  ,  &  deux  réfraâîons  ;  maïs 
un  grand  nombre  de  rayons  s^écliap- 


'^m 


1738  t  une  iris  lunaire ,  compolSede  trois  zrcs 
blancs  unis  entre  eux  vers  leur  partie  fup^ 
rieure.  Cornélius  Jenna,  Médecin  de  Lou- 
vain  f  vit  )  le  II  Mars  1 565  ,  à  minuit ,  une 
iris  lunaire  qui*  avoit  toutes  les  couleurs  de 
Farc-en-cieU  Bernier  afîûre^  dans  Ces  Mé- 
moires fur  TEmpire  du  Mogol ,  qu'il  a  va 
deux  fois  l'iris  lunaire  à  Delhy,  &  qu'il  Ta 
de  même  oblervée  deux  nuits  de  fuite  en 
allant  par  eau  de  Pipli  à  Ogouli. 

Les  Auteurs  parlent  encore  des  iris  pcr/?e/?ii- 
culaires  ou  verges ,  qui  doivent  leur  exigence 
aux  colonnes  des  vapeurs  très-atténuées  ,  qui 
s'élèvent  en  petit  volume  5ç  dans  une  diredion 
perpendiculaire  ^  Air  lefquelles  les  rayons  lu- 
mineux viennent  (e  brifer  &  fe  réfléchir, 
mais  dont  les  couleurs  confufes  &  changean- 
tes ,  ne  (ont  point  didlnguées  comme  celles 
de  l'arc-en-ciel.  Les  à<fles  de  Leipfick  ,  anné© 
1690  ,  font  mention  de  l*obfervation  fuivante 
fàhc  à  AlcdorflF  par  k  Dodeur  Sturmius  :  c€ 
{avant  Ce  promenant  au  mois  de  Décembre 
l68P9par  un  temps  froid  &  fe rein  ,  vit  (ur 
le  foir  une  colonne  ou  traînée  de  lumière 

2ui  s  élevoit  perpendiculairement  fur  le  difqUiQ 
u  folcil  ;  l'air  des  environs  étoit  fort  chargé 
de  Tapeurs  ;  ia  largeur  étoit  à  peu-près  égale 
au  demi-diametre  de  cet  adre  ,  &  fa  Ton- 
deur plus  de  douze  fois  plus  grande.  Le 
même  jour  on  vit  aufli  dans  le  même  endroit 
'HOC  colonne  de  lumière  autour   de  ia  Ivme 
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pent,  au  lieu  de  fe  réfléchirr  Hallif 
nous   apprend  qu'il  obferya  lout-a- 


prêrc  à  (c  coucher.  Elle  étoît  pareille  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  excepté  qu'an 
lieu  d'être  toute  entière  au  defîus  de  Taflre , 
fz  plus  grande  longueur  étoit  au^  deflbus,  & 
s^étendoit  jufqu'à  l'horuon. 
'     On  trouve,  dans  les  RéRexîons  fut  l*Aurore 
•boréale  de  fA,  TAbbé  Conty  ,  imprimées  à 
Venifc  en   1739  ,  &  en  langue  Italienne  Ja 
defeription  d'un  phénomène  fîngulicr  obfervç 
•au  (bleil  levant  le  1 5  d'Août  1(^43 ,  par  Ange- 
iucci.  La  mer  qui  baigne  îa  Sicile  ,  fè  gonfla 
de    manière  que  ,    dans  l'cfpace  d'envircm 
^ix  mille  de  longueur,  elle  devint  comme 
IjC  dos  ou  le  fommet  d'une  montagne  obfcure» 
^  celle   qui  s*étend  le  long  des  cétes  de  la 
Calabre  ,  s'applanit ,  fl^  préfenta  dans  un  mo- 
ment la  forme  d  un  grand  miroir  decr)fial 
transparent,  qui  s'appuyoit  d'un  c6té  fiir cette 
montagne  d'eau  ,  &  de  l'autre  fur  les  cotes 
delà  Calabre.  «  On  vit  d'abord  fur  ce  miroir, 
d'un  clair  obîcur  ,   une  file  de  plus  ée  cent 
mille  pilaftres ,  auffi  larges  &  aufli  hauts  les 
uns  que  les  autres,  tous  à  didances  égales, 
«clatatis   de  la  même   lumière  ,  féparés  par 
des  ombres  femblables ,  8c  entre  chacun  d'eux 
renfoncement  paroiflbit  être  le  mcmc.    Un 
peu  après,    ces  pilaftres  diminuèrent  de  la 
moitié    de  leur  haiitear ,    fc   courbèrent  et 
arc ,   Si  prirent  la  forme  des  aqueducs   que 
Tçn  voit  dans  les  campagnes  de   Rome ,  ott 
des  portiques  du  Temple  de  Salomon  ;  le  reiSc 
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îafors  trois  iris  en  165^8  ,  dont  les 
deux  premières  ëtoient  telles  qu^elIcs 


de  la  mer  continua  de  Ce  momrf^r  coîmnie 
un  miroir  fort  uni ,  jufqu'à  l'espèce  de  mon- 
tagne formée  vers  les  côtes  de  Sicile.  Peu 
après  le  (pedacle  changea  &  devint  plus  riche  ; 
il  fè  forma  fur  toute  la  longueur  de  ces  arcades 
une  glande  corniche  fîir  laquelle  s'éleva  peu 
après  une  longue  fuite  de  châteaux,  tous  d^unè 
même  forme  &  d*un  même  travail.  Les  châ- 
teaux  &  les  tours  fe  changèrent  ënfuite  en 
une  décoration  en  colonade  ;  peu  après  ce 
théâtre  s'étendit ,  &  préfenta  deux  fond»  de 
perfpedive  tj^ès- profonde,  qui-ie  changèrent 
après  en  une  longue  façade  de  dix  rangs  de 
fenêtres  qui  di  (parut  bientôt,  &  fut  remplacée 
par  une  forêt  de  pins ,  de  cyprès  ,  d'égalé 
hauteur,  &  d'autres  arbres.  Enfin  tout  ce 
fpedacle  fîngulier  s  évanouit,  &  un  petit  vtïit 
frais  ne  laiiià  plus  voir  que  la  furface  de  la 
mer  légèrement  ag^itée  ». 

Ne  peut  on  pas  penfer  que  les  colonnades  { 
les  châteaux  ,  les  arbres  étoient  multipliés 
fur  la  furface  même  de  la  mer,  &  que  ce 
n'étoîcnt  que  les  ombres  très  -  étendues  & 
refléchies  fur  les  plis  infenfîbles  des  eaux^ 
de  quelques  corps  placés  entre  l'efpace  où 
ils  fe  pe  gnoient,  &  le  foleil ,  a  mefùrc  qu'il  s'é- 
Icvoit  fur  rhorizon  ï  Cet  aftrc  put  donner  le 
même  Tpedacle  à  fon  coucher  ;  &  M.  l'Abbé 
Richard  Ta  vu  quelquefois  à  Venifc  par  un 
temps  calme  &  ferein,  la  mer  étant  unie» 
ci^  te  promenant  en  gondole  au-delà  de  la 
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la  première.  Les  arcs-en-ciels  ne  (ont 
pas  toujours  femblables  entfeux;  ils 
font  quelquefois  plus  larges  &  en- 
toures d'un  plus  grand  nombre  de 
cercles  colorés  (i). 

avant  que  de  les  glacer  par  leur  humidité. 
Ce  phénomène  épouvante  les  étrangers  ;  mais 
les  habitans  du  pays  effuient  cette  incommo^ 
dite  (ans  s*en  tnettre  en  peine  ».  L'air  de 
cette  contrée  étant  prefque  toujours  dans  une 
très-grande  tranquillité,  devient  fort  épais  : 
ainiî  les  nuées  qui  y  font  pouiTées  des  pays 
çircpnvoifîns ,  trouvent  une  efpcçe  de  ré/îl- 
tance  qui  les  oblige  â  fe  preffer  les  unes 
contre  les  autres ,  en  prenant  différentes  for- 
mes* a  Dès  que  ces  nuées  ont  paflé  dans 
cet  air  tranquille ,  leur  poids  les  fait  tomber 
vers  la  terre  dans  la  figure  où  elles  (e  trouvent, 
&  elles  fîiivent  Timpre/fion  que  leur  donne 
le  premier  corps  vivant  qui  s'en  approche  »• 
Les  hommes  pu  les  bêtes  qui  marchent  les 
pouflènt  devant  eux ,  ou  les  font  (uivre  avec 
Tair  qut  les  environne  ;  &  lorfqu'iJs  re- 
viennent fur  leurs  pas',  leur  rencontre  fubite 
décompofe  ces  figures  qui  les  inondent,  en 
fe  détruifant.  Rien  ne  reifemble  plus  au  mou- 
vement de  ces  nuages  figurés  ,  que  celui  des 
feux  follets  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite* 
(i)  Duval  obierva  en  1748,  comme  nous 
Favoris  déjà  remaqué ,  une  Iris  principa- 
le, ornée  de  Ces  couleurs  ordinaires;  mais 
ilapperçut  outre  cela»  d'autres  arcs  colorés  ; 
lin  arc  verd  tirant  fur  le  jaune ,  un  d^un  verd 
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.  Le  fommet  d\ine  îris  paroît  plus 
ctrojt,  &  les  jambes  en  paroiflent 
plus  larges.  Cet  effet  n'eft  qu'une 
iliufion  optique*  Eu  effet,  de  jgj^mQ 

plus  foncé  3  8c  un  pourpre  ;  un  arc  verdâtrc, 
un  arc  pourpre  ;  un  pourpre ,  &  un  tirant  fut 
le  verd ,  qui  fe  fiiccédoient  Tun  à  l'autre.  Pour 
expliquer  ces  fortes  de  phénomènes ,  on  peut 
fuppofer  que  les  rayons  SA ,  SD  ,  SHljig» 
16),  qui  partent  du  fbleil ,  ne  font  point  pa- 
rallèles comme  dans  les  iris  précédentes  ;  mai» 
qu'ils  (ont  un  peu  convergens,  parce  qu'il» 
palTent  entre  les  efpaces  des  nuées  X>  Y  iVi 
en  effet,  fî  un  rayon_du  foleil  S  A  pénètre  une 
goutte  de  pluie  en  y4,  &  qu'il  la  pénètre  (e- 
Jbn  la  manière  ordinaire ,  &  que  par  la  refrac- 
tion qu'il  éprouve  à  fon  entrée  dans  cette 
goutte  ,  il  fè  réfrafte  &  £c  dirige  au  point  B  , 
qui  le  réfléchiffe  enfuitc  vers  C,  &  que  ce 
rayon  à  la  fortie  de  cette  goutte  ,  (e  réfrade 
encore  »  &  fè  (epare  en  îes  différentes  cour 
leurs ,  de  façon  que  les  rayons  vcrds ,  pour- 
pres &  bleus   parviennent    jufqu'4à  l'œil  dir 
fpedateur  en  0:  alors  le  rayon  S  D  qui  tombe 
fur  la  goutte  DEG<i  fc  réfractera  de  la  mê- 
me manière  que  le  rayon  S  A  parviendra  au 
point  £,  qui  efl  un  [>eu  plus  bas  que  le  point 
B  dans  la  première  goutte.  Ce  rayon  fe  réflé- 
,chiflant  en  E  fous  un  angle  égal  à  fon  angle 
d'incidence ,  parviendra  au  point  G  ,  qui  eft 
,aufn  plus  bas  que  le  point  C  ;  &  fortant  de 
la  goutte  d'eau  au  point  G ,  il  en  fortira  fous 
le  méœe  angle  ^e  le  rayon  précédent  eâ 
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que  le  foleîl  8c  la  lune  nous  parôîf- 
fent  plus  grands  lorfqu'ils  foat  à 
rhorrzon ,  que  quand  ils  font  plus 
élevai  de  même,  les  jambes  de  Ûiris 
nous  paroïfleni  plus  grandes  vers  la 
fur  face  de  la  terre  >  &  leurs  fom- 
mets  qui  font  plus  élevés ,  paroiflent 
plus  étroits ,  quoique  ces  arcs  aient 
la  même  largeur  dans  toute  leur 
étendue. 

On  peut  rapporter  à  Tiris   &  à 


Coni  de  la  fîenne ,  8c  il  parviendra  ati  point 
0»  où  il  paroitraverd  &  pourpre;  couleurs  quî 
paroîtront  immédiatement  adhérentes  &infé- 
ricurement  aux  premières  vertes  ,  bleues  8c 
pourpres,  tandis  que  Jes  autres  couleurs  delà 
goutte  DGE  qui  paiïent  dans  un  elpace  inter- 
médiaire entre  G  &  0 ,  ne  parviendront  point 
à  l'oeil  du  fpeftateur  :  pareillement  h  rayon  du 
ibieilSH,  (qui  converge  avec  SD),  traver(knt 
vers  Wefpdce  qu'il  rencontre  dans  la  nuée, 
parvient  à  la  goutte  H^K  qu'il  pénètre  :  il  fort 
de  cette  goutte  au  point  K  >  8c  envoie  a  l'œil 
du  fpcifhteur  en  0  des  rayons  verds  &  pour- 
pres ,  tandis  que  d'autres  couleurs  traverfcnt 
les  autres  iris  comprimes  entre  G  &0,  ou  C 
&  0,  Si  l'on  imagine  qu'un  rayon  de  rbleil  0  L 
vienne  de  cet  aftre  8c  paflTc  par  le    dos  du 
fpeéiateur ,  ce  rayon  fera  parallèle  au  rayon 
SA,  le    rayon  0 F  le  fera  à  S  D,   &  k 
rayon  0  Af  le  fera,  auffi  k  S  H. 
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la  caiife  ,-  un  phénomène  fîngulier 
que  Bouguer  &  Vlloa  remarquèrent 
en  Amërit[ue,  fur  la  montagne  de 
Pambamarca  :  le  matin  ils  furent 
enveloppés  par  une  nuée  épaiflè , 
que  les  rayons  dn  foleil  levant 
convertirent  enfuite  en  ime  va- 
peur déliée.  La  nuée  qui  étoît  à 
i'oppolhe  du  foleil ,  lequel  étoit 
trcs-brillant  derrière  les  fpedaieurs, 
n'cioit  pas  éloignée  de  lotoifes  de 
ces  Pfeyfîciens  j  &  quoiqu'elle  ne 
parût ,  ni  pîane ,  ni  unie ,  chacun 
de  ces  deux  obfervateurs  y  vit  fon 
image ,  mais  nan  pas  celle  de  Tau- 
tre  ,  aufli-faien  tracée  qu'elle  a  cou* 
tume  de  Têtre,  derrière  la  glace  d'un 
miroir.  Ils  remarquèrent  encore  que 
leur  tête  étoit  entourée  d'une  efpece 
àe  couronne  refplendiflante  corn- 
pofëe  de  trois  ou  quatre  arcs  coin 
ccntriques  d'une  couleur  vive  ,  & 
chaque  arc  étoit  orné  des  couleurs 
de  l'iris.  La  couleur  rouge  étoit 
fcelle  qui  paroîflbit  la  plus  exté- 
tîeure.  Ces  arcs  étoient  féparés  par 
des  efpaccs  égaux ,  &  le  dernier  des 
trois  arcs  avoit  fes  couleurs  plus  foi- 
l)Ies  &  plus  languiflàntes«  Il  remar^ 
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qiierent  aiifli  un  cercle  blanc  à  vuft 
certaine  diflance ,  qui  entouroic  les 
trois  arcs.  Le  plan.de  tous  ces  arcs 
étoit  perpendiculaire  ^à  rfioriion  ; 
leurs  diamètres  varioient  de  grandeur 
à  chaque  moment^  &  leurs  couleurs 
varioient  auffi  ;  mais  leur  diflance 
refpeâîve  demeuroit  toujours  la  mê- 
me* Dans  ces  trois  arcs  ie  rouge 
étoit  fuivî  de  l'orangé ,  celui-ci  du 
îauile  j  on  remarquoit  enfuite  un 
jaune  plus  pâle  auquel  fuccédoît  le 
verd»  Lorfqu'on  commença  d'ob- 
ferver  ce  phénomène,  les  arcs  pa- 
ToiflToient  ovales  ;  mais  ils  devinrent;^ 
enfuite  circulaires.  Ces  Savans  re- 
marquèrent auffi  que  pliifîeurs  parti- 
cules de  la  nuée  ctoient  glacées  ; 
elles  éioient  cependant  féparées  les 
unes  des  autres  ,  comme  le  font 
celles  qui  compofcnt  une  vapeur. 

Comme  le  folerl  brilloit  derrière 
les  fpedateurs,  &  que  la  nuée  qui 
les  précédoit  étoit  épaiflTe ,  leur  om- 
bre pouvoit  aifcment  fe  diflinguec 
fur  la  nuée  qui  étoit  fort  proche  : 
&  lorfque  la  furface  de  la  nuée  de- 
vint inégale  &  raboteufe,  chaque 
obfervateûr  éloigné  Tun  de  Tautre^ 
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ncpouvoit  alors  voir  que  fon  image 
ou  fon  ombre ,  &  non  celle  de  l'autre. 
L'arc  intérieur    coloré   parut    dans 
fon  entier ,  parce  que  les    fpeâa- 
teurs  étoient  placés  fur  le  fonimet 
d'une  très-haute  montagne ,  que  le 
fbleil  étoit  à  fon  lever  ,    &  qu'on 
pouvoit  mener  des  rayons  de  toute 
îa  circonférence  de  cet  arc  à  l'œil 
de  l'ofafervateur.  Les  trois  iris  furent 
toutes  les  trois  principales.  &  de  dif- 
férentes amplitudes.  Cet  effet  pou- 
yoît  venir  de    ce   que  les    rayons 
ctoient  réfléchis  Ôc  réfradés  par  les 
molécules  de  la  nuée,  de  la  même 
manière  qu'ils  le  font  dans  les  iris 
principales ,  &  de  ce  que  les  parties 
<Ie  la  nuée  n'avoient  pas  été  en  me* 
me  temps  éclairées  par  les   rayons 
du   foleil   levant  ,  enforte  que  les 
parties  fupérreures  étoîem  plus  ra-? 
réfiées  que  les  parties  mitoyennes,  & 
celles-ci  pluis  que  les  parties  infé-^ 
rîeures  ;  ainfi  les  volumes  Se  les  den- 
fîtes  de  ces  différentes  parties,  étoient 
différentes  entr'eux ,  &  faifoient  que 
les  rayons  folaires  fortant  antérieu- 
.  remént  de  ces  molécules  ,    parve- 
noient  à  1  œil  de  rpbfervateur  fous 


74-2    Des  Météores 

difFérens  angles  de  réfraâîon ,  &  par 
conféquent  faifoient  paroitre  ces 
trois  iris  fous  différens  diamètres. 
D^autre  côté,  comme  les  molécules 
de  cette  nuée  étoient  tantôt  plus, 
tantôt  moins  éclairées^&  échauffées 
par  le  foleil,  il  devoft  y  avoir  un 
changement  continuel  dans  la  gran<< 
deur  de  ces  arcs.  Ce  changement 
pou  voit  au  (fi  être  produit  par  le  vent 
qui  pouflbit  &  condenfoit ,  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins,  les  différentes 
parties  de  la  nuée  qu^il  rencontroit 
fur  fon  chemin  :  &  c'elWà  auffi  là 
raifon  pour  laquelle  différens  rayons 
colorés  fe  prélent  oient  à  Pœil  du 
Ipedateur  ;  ce  qui'  produifoît  un 
changement  continuel  de  couleurs 
que  cnaque  obfervateur  remarquoit. 
Le  quatrième  arc  paroilToit  blanc, 
parce  que  la  partie  fupérieure  du 
ciel  qui  étoit  alors  trop  éclairée ,  ne 
pcrmcttoit  point  de  dîftinguer  fes 
couleurs;  &  c'eft  au  (fi  pour  la  même 
raifon ,  que  les  couleurs  de  la  troî^ 
fieme  iris  paroi(roient  plus  foibles 
que  celles  de  deux  iris  intérieures. 
Edwards  obferva  le  y  de  Juin  de 
Taanée   lyjfy  ,  une  autre    eipcce 
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d%îs  ,  qui  fut  formée  dans  Jes  va- 
peurs des  nuages ,  par  les  rayons  du 
foleil  qui  y  pénétroîent.  Cet  arc-en- 
ciel  étoit  plus  élevé  au  deflus  de  l'Iio* 
rizon  qu'on  n'a  coutume  d'en  obfer- 
ver  :  il  formoît  une  demi  -  circon- 
férence ;   mais  fes    jambes  n'attei- 
£  noient  pas  la  furface  de  la  terre, 
éioit  orné  des  mêmes  couleurs , 
mais   moins  vives  que  celles  d'une 
iris  ordinaire.  Au  refte^  le  foleil  étoit 
déjà  couché  ;  &  à  proportion  que 
cet  aftre   s'abaiflbit   au  deflbus  de 
l'horizon  ,  l'arc-en-ciel  s'élevoit  de 
plus  en  plus  dans  les  nuages  oppofcs 
au  foleil ,  jufqu'à  ce  qu'il  difparût.  II 
n'y  avoit  aucun  figne  de  pluie  dans 
le  ciel  ^  &  il  n'en  étoit  point  tombé 
l'après-midi  de  ce  jour. 

Des  Couronnes. 

On  obferve  quelquefois  autour  du 
du  foleil ,  de  la  lune  ,  des  plartetes 
ou  des  étoiles  fixes ,  des  cercles  lu-» 
mineujt ,  quelquefois  blancs ,  d'autres 
fois  ornés  des  mêmes  couleurs  que 
l'arc-en-crel  ;  quelquefois  on  n'eu 
voit  qu'un,  d'autres  fois  on  en  re* 
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marque  plufieurs  qûî  font  concen- 
trîqiies.Les  anciens  appelloient  halos 
ces  fortes  â^anneaux  ou  de  couronnes. 
Leur  diamètre  efl  très- variable,  car 
ils  ne  font  p^s  toujours  de  la  même 
grandeur  ,  &  cette  grandeur  efl  fii- 

Sîtte  à  de  fréquentes  variations  pen- 
ant  qu'on  les  obferve.  La  largeur 
des  anneaux  colorés  &  des  anneaux 
blancs ,  diffère  audi  :  à  Foeil  nud  ils 
paroiflent   ovales  ;  mais  on  les  voit 
ronds  quand  on  les  confîdere  avec 
un  inflrument ,  ainfi  que   Smith  & 
Mujfenbroek  Pont   remarqué.  Il  y  a 
toujours   entre   les  anneaux    &  le 
corps  lumineux  qu'ils  entourent  ;  un 
cfpace  moins  éclatant  que  ne  le  font 
ces    anneaux.   Leurs   couleurs   font 
plus  foibles  que  celles   de  i'arc-en- 
ciel  ;  elles  fe  fuivent  dans  un  ordre 
différent ,  fuivanr   la  différence   de 
leurs  diamètres.  En  16^2  ,  Newton 
obferva  des  couronnes  ,   dans    lef- 
tjuelles  la  couleur  de  l'anneau  interne 
étoit  bleue  en  dedans ,  blanche  au 
milieu  ,  &  rouge  en  dehors,  La  cou- 
leur interne  du  fécond  anneau  étoit 
pourpre  ,   enfuite  bleue ,  après  cela 
verte  ^  jaune ,  &  d'un  rouge  pâle. 

La 
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La  couleur  interne  du  troifieme  an- 
neau étoît  d'un  bleu  pâle ,  &  Tex- 
terne  d'un  jaune  pâle,  Muflenbroek 
a  vu  plufieurs  couronnes ,  dont  la 
coxileur  extérieure  étoit  blanche ,  & 
rinterne    rouge.    On    obferva    ea 
France^  ea  1728  ,  une  couronne , 
dont  le  contour  extérieur  ctoit  d'un 
rouge    pâle  ,  fuîyî   d'une  couleur 
jaune ,  verte  enfuîte ,  &  qui  fe  ter- 
mînoit  par  un  anneau  blanc  (i). 
.   On  remarque  fréquemment  de  ces 
fortes  de  couronnes ,  &  en  Hollande , 
Ton  peut  en  voir   pour  l'ordinaire 
plus  de  cinquante  par  an  :  on  Içs 
diflingue  en  plein  jour  j  mais  pour 
îes  obferver  plus    commodément  » 
çn  peut ,  dit-on ,  fe  fervir  d'un  tube 
de  métal  convenable ,  pour  regarder 
le  foleil.  Ces  phénomènes  font  auflî 
très-fréquens  dans  l'Amérique  fepten- 
trîonale;  car  on  peut  obferver  ua 
ou  deux  anneaux  par  mois  autour 
delà  lune,  &  pareillement  un  ou 
deux  anneaux  par   femaine  autour 
du  foleiL  Ces  couronnes  ne  peuvent 

être  apperçues  ordinairement  pat  des 

1 

(1)  Hid.  de  TAcadémie  Royale^  an.iyx^; 

'  Tome  IlL  I  i 
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perfonnes  qui  feroîent  à  une  pltiS; 
grande  diftance  que  deux  ou  troft 
milles.  Elles  difparoiflçnt  dès  que  le 
vent  vient  à  fouffler;  on  ne  les  re-" 
marque  jamais  lorfque  le  temps  efï 
parfaitement  fereîn,  mais  feulement 
lorfque  Tair  efl  parefleux ,  &  qu^il  ] 
y  a  quelques  brouillards  légers.  Si 
îe  vent  poufle  ces  brouillards  devant 
ïui ,  ces  anneaux  commenceront  à 
difparoître. 

L'art  peut  produire  de  femblables 
anneaux  ;  car  en  plaçant  pendant  le 
froid  un  vafe  d'eau  cbau^e  donr 
les  vapeurs  s'élèvent  dans  Pair,  entre 
la  lumière  d'une  chandelle  &  rœil 
de  Tobfervateur ,  il  verra  une  fem- 
blabie  couronne.  On  obfervç  encore 
un  femblable  phénomène ,  en  pla- 
çant une  chandelle  allumée  à  quel* 
ques  pieds  d'une  fenêtre  dont  les 
vitres  font  couvertes  d'une  vapeur 
légère  5  car  fi  on  fe  place  en  dehors, 
à  quelques  pieds  de  diflance  de  cette 
fenêtre.  Se  qu'on  regarde  la  chan- 
delle à  travers  les  vitres ,  on  verra 
îe  phénomène  dont  nous  parlons. 
Muffcnbroek  obfeTva  aii  mors  de 
P^çerpbfe  de  l'année-  ijjS ,  ijue  k 
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lune  étoic  entourée  d*une  grande 
couronne  colorée,  lorfqu'il  la  regar-^ 
doit  à  travers  les  vitres  de  fa  cham-^ 
bre  ,  couvertes  alors  d'une  glace 
mince;  mais  le  phénomène  difparoit 
foit  lorfqu'il  ouvroit  la  fenêtre. 

Ces  couronnes  qu'on  obferve  dans 
la  région  fupérieure  de  l'air ,  dépen- 
dent donc  de  petites  particules  des 
vapeurs  ,  qui  ralTemblées  les  unes 
auprès  des  autres ,  ont  un  certain  de- 
gré de  denfité  propre  à  faire  fubir 
aux  rayons  de  lumière ,  une  réfrac- 
tion ou  une  répulfion  qui  les  divîfe 
&  les  fépare  en  leurs  couleurs;  de 
même  que  la  lumière  qui  pafle  entre 
deux  lames  minces ,  ou  entre  les 
tranchansde  deux  lames  de  couteaux. 
Ainfî  c'eft  une  certaine  denfité  de 
vapeurs  ,  ou  une  certaine  épaifleur 
de  petites  couches  qu'elles  peuvent 
former ,  qui  fait  que  la  lumière  du 
foleil  qui  pénètre  ces  molécules ,  ou 
qui  paffe  entre  leurs  intcrftices  ,  fe 
répare  en  rayons  colorés  (i). 

(i)  Le  Halo  Ce  fait  remarquer  plus  fouvent 
autour  de  la  lune  que  du  foleil ,  plutât  la  nuit 
^ue  le  jour  $  parce  ^ue  les  nuages  &  les  vas 

lî  Z 
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La  dîfFérente  raréfaâîon  des  par* 
tîes  d*un  brouillard ,  la  grandeur  de 
fes  molécules  ,  peuvent  ocçaiionnçjc 
^es  différences  dans  les  couleurs  dçs 


peurs  fur  lefquels  il  (ê  forme,  font  fàciiemeiie 
diffous  par  la  chaleur  que  le  (bleil  répand  dans 
rathnioQ)here.  Si  on  jette  de  Teau  yis-àr-visl^f 
j^yons  direâs  du  fbleil  avec  afTez  de  force  $ 
4'une  aflez  grandç  hauteur ,  pour  qu*eUe  Ce 
divife  en  globules  infènflbles»  on  apperçoit 
Un  cercle  lumineux  ^  un  Halo  momentané  y  qui  ft 
diffipe  auf{i*t6t  après  la  chute  des  partief 
aqueufes.  Les  gerbes  d'eau  qui  font  fiirmon* 
tées  par  une  efpece  de  poufnere  ou  de  fumée 
aeaù  produifenc  un  efiFet  (emblable  »  comme 
on  Tobiferve  en  regardant  le  fbleil  au  travers  du 
Ibmmet  de  la  gerbe  d'une  fontaine  qu'on  voit 
dans  Ja  PJace  de  S.  Pierre  de  Rome,  Les  vaH 
peurs  aqueufès  font  voir  un  cercle  brillant  au- 
tour d'une  chandelle  allumée  dans  les  bains 
fermés.  Bien  plus ,  on  peut  voir  les  Halos  dans 
un  air  libre  &  dégagé  de  vapeurs  aqucufts,  û^ 
fprès  s*étre  tenu  l'œil  couvert  pendant  qupl<p 
que  temps  ^vec  la  main ,  on  regarde  enfuite 
à  la  chandelle.  La  raiCbn  de  ce  phénomène  fp 
préfentera  naturellement  à  celui  qui  feracett« 
attention  avec  moi ,  que  la  main,  en  s'applÎH 
quant  fur  l'oeil ,  a  retenu  auprès  de  cet  organe i 
&  excité  par  la  chaleur  qu'il  a  occa/ionnée; 
une  transpiration  humide  &  abondante,  au 
travers  de  laquelle  Toblcrvateur  vpit  la  ch^n^ 
délie.  La  même  cho(e  arrive  fî  l'on  regarde  I9 
lumiçrp  ^rès  s'êtrç  baîgjié  l'peâ,  ^  pcn^àt 
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couronnes.  Leur  grandenr  dépend  de 
réiévation  du  brouillard  5  enforte 
qtic  felon  que  ïe  brouillard  fera 
plus  ou  moins  élevé ,  la  couronne 


qu*il  cft  chargé  d'eau.  Le  }  Janvier  17^8; 
dans  la  Bourgogne  feptentrionale,  vers  le  47e 
degré  de  latitude,  M.  l'Abbé  Richard  obfèrva  » 
vers  10  heures  du  matin ,  un  grand  Halo  très^ 
lumineux,  dont  les  couleurs  rouges^  verdâtres 
&  pourpres  étoient  très- vives.  Le  froid  étoit 
violent  &  glaçoit  les  vapeurs  que  Févapora*^ 
tiôn  envoyoit  dansTathmolphereXe  lendemaiti 
le  même  observateur  vit  le  fbleil  entouré  d'un 
cercle  brillant  de  couleur  verte*  Les  couleurs 
ne  font  pas  toujours  bien  remarquables  dang 
les  halos  de  lune ,  parce  qu'elles  font  comme 
noyées  danâ  la  quantité  des  vapeurs  à  travert 
lefquelles  on  les  appef  çoit.  A  l'égard  de  ceux 
du  foleil ,  lés  couleurs  qu'oil  diftingue  le  plusV 
font  les  rouges ,  qui  occupent  ordinairement 
le  dedans  du  cercle  ,  les  jaunes  au  milieu ,  ft 
les  verds  pâles  à  l'extérieur;  cependant  cet 
ordre  efl  fujet  à  différentes  variations  relatives 
aux  difpofitions  de  l'air.  Le  ip  Janvier  1(^84) 
on  vit  à  Hall  en  Saxe  un  halo  partagé  par  qua« 
tre  diamètres  lumineux  qui  fe  croifbient ,  8c 
qui  étoient  furmontés  par  un  arc  renverfë.  Le 
1^  Avril  16^1 9  on  remarqua  à  AufbourgdeuS 
i:ouronnes  autour  de  la  lune  :  elles  fe  coupoient 
en  deux  points ,  n'étant  pas  concentriques  :  la 
plus  petite  avoità  peu  près  la  couleur  de  l'Iris  ; 
niais  la  plus  grande  étoit  blanche.  Ces  fortes 
^e  phénomenei  font  ti:ès  -  communs  dant 
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fera  plus  petite  ou  plus  ample  ,  & 
paroîira  fous  différentes  couleurs. 

MuflTenbroekpenfeqiie  c'ell  à  tort 
qu'on  a  cru  que  les  couronnes  indi- 


r Amérique  feptentrionale,  pays  froîd  &  hu- 
mide ;  &  les  Anglois  établis  a  la  baie  d'Hud- 
fon  5  voient  plus  Couvent  le  foleil  accompagné 
d*un  halo  qu'autrement  ;  les  halos  de  lune 
n'y  (ont  pas  non  plus  rares  ;  mais  dans  les  pays 
conflamment  fecs»  tels  que  l'Arabie, les  en* 
virons  du  Golfe  Perfique ,  pendant  la  fai&a 
ièche,  dans  les  Provinces  méridionales  de  la 
Perfe,  l'air  ed  fi  dépouillé  de  vapeurs,  que 
l'on  y  voit  rarement  des  couronnes  &  des  ha- 
los, fi  fréquens  dans  les  climats  habituellement 
humides.  Quelques  navigateurs  ontpen(e  que 
les  halos  préfageoient  les  tempêtes  dans  les 
mers,  de  l'Amérique ,  des  Indes  orientales ,  & 
flir-tout  dans  Je  Golfe  du  Mexique,  Dampierre 
xegardoit  comme  un  fi gtic  d'orage  ou  debeau- 
coup  de  pluie ,  les  cercles  fur-tout  qu'on  voit 
autour  du  foleil.  Il  penfoit  que  ceux  qui  font 
autour  de  la  lune  n'ont  pas  des  (iiites  G  a  crain- 
dre, «c  Nous  prenons  ordinairement  bien 
garde,  dit-il,  (dans  fon  Voyage  autour  du 
monde ,  tom.  i  )  >  à  ceux  qui  font  autour  du 
foleil,  obfêrvant  s'il  n'y  a  point  de  brèche  au 
cercle  ^&  en  quel  endroit  elle  cfi  ;  nous  trou- 
vons commnnément  que  la  plus  violente  tem- 
pête vient  delà  sj. 

On  peut  expliquer  ce  phénomène  de  la 
manière  fui  vante:  Supposons  <iutS{Jig.  17), 
f  epréftjQte  U  foleil  y  VV  un  brouillard  niiizce^ 
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quoîent  du  vent,  de  la  pluie  ou  de 
Toragei  &  Ton  doit,  félon  ce  Savant, 
regarder  connme  des  fables  les  pré- 
ûtges  que  Ton  tire  de  leur  apparition. 

■  I  II-  I   1       II  «  >■       ■!  1 I  >■ 

qu!  ait  le  degré  de  ténuité  nécéflsûre  pour 
produire  l'effet  que  nous  voulons  expliquer , 
&  que  Toeil  du  (peâateur  (bit  placé  en  0  ;  les 
jfaybns  lumineux  qui  partent  du  (ôleil  S  (ont 
€,ea(ts  pai^Ueles  enrr'etix  BC  perpendiculaires 
furie  brouillard  W.  Soit  conduite  du  centfe 
de  Tafire , la  droite  SFO^  qu'on  doit  fuppolec 
perpendiculaire  fixr  le  plan  du  cercle  VV. 
Cela  pofé ,  un  rayon  quelconque  tel  que  SA^ 
qui  tombe  fur  le  brouillard  ic  le  pénètre ,  fè 
iepare  tnAtn  plufîeurs  petits  rayons,  A  g  j 
AOy  Acy  Af\  &  il  n'y  a  que  le  feul  rayon 
AO^  qui  parvienne  à  Toeil    du   (pedateuff 

{>lacé  en  O;  ce  rayon  entre  dans  l'œil  n>us 
*anglc i40P,  &  eft  d'une  couleur  fixe  6c 
déterminée.  Suppo(bns  que  ce  même  rayon 
fè  meuve  aiftour  de  la  ligne  SPO^  comme 
autour  de  fon  axe ,  le  point  A  décrira  un  cer« 
cle,  dont  la  circonférence  réfraâera  des 
•rayons  qui  pénètrent  le  nuage  eii  fe  ^^- 
rant  en  dimrentes  couleurs  :  ceux  qui  (ont 
de  même  .cp:uleur  que  le  rayon  AO,  par- 
viennent à  l'œil  du  (pedateur  fous  le  même 
angle  AO  P',  ce  qui  fait  que  le  fpeétateufc 
placé  cnO  j  observe  la  même  touleur  dans 
tout  l'intérieur  du  cercle  AAy  dont  la  circon- 
férence paroit  colorée,  pareillement  le  faîf-^ 
'ceau  des  rayons  S  J^tombant.fur  la  furfàce  du 
brouillard  K  r,  le  pénètre  &  fc  fépare  en  dif- 
férens  rayohï  cojorés  *  dobt  un  rayon  d'yac 


Des  TéLtélies. 

.  Les  ^ParéUes  pu  AmélUy,  foiôx  des 
feuk  fokifeiqufon  c^fefiye  «en  ^.  même 
•temps  que  -cet  aftre.  -On  -en  -voit 
tantôt  un,  'tahtôt-déitjt,  iquelqufefofe 

\m  ■     I     T  I      ——1—     t  I       *< 

.couleur  décerminée  (ùit la ligne'I^P,' tandis 

3*  ue  les  autres  neparviennencpoint  àX*<sirO 
u'fpéâateûrr  ce  rayon  efficace  entvé  kians 
•J'oeîl  ifbus  Taiile  KO  P;>&'de>ovis  Ics-fayois 
fipatésde.ce&i£ceaù,  îl  n^'y  a  p^teillémeilt 
'^ue  ceux  qui  (but  de' la  même  c6ûlêur  que 
'.celui  dont  nous  venons  de.  parler  ,^iii  parvien- 
neAt  (bys  le  même  angle  à  Vctiï  du'  fpéâatear 
;^cé  en  0  ;  ces  rayons^ paroiSent  donc  venir 
de  la  circonférence  d'un  ccrclc:quî  a  Pf^poor 
^Tayon.  Les  rayons  AO^VO  qui^f^axYlonnciît 
tàl'œU  du  (peâateur,  dolvtnt  S  tire  iegardà 
commeeSâScaces  ;  maTs  ces  ra/ons  font  quel-r 
^quefols  plus  nonib'reux  «quelquefois  moins, 
félon  les  degrés  de  réfraâion  que  (ouvrent  les 
.rayons  S  il,  S  F  en  traversant  le  broufllard. 
.On  n'a  pas  encore  pu  déterminer  par  le  calcul, 
jufqu  a  quel  point  peut  croître  le  nombre  des 
jayons  efficaces. 

Tous  les  autres  failceàux  ap*deià  de  SV^i 
•tombei^  fim  ie  brouillard ,  fe  féparentauflt,  à 
^la  vérité  ,  en  rayons  diâféreninient  colorés.; 
mais  leprs  f ayons  efficaces  ne.  parviennent 
.point  en  0  ;  &  par  conféquent ,  l'œil  placé  *à 
•ce  point  >  n'ed  éclairé  que  d'une  certaine  lu- 
mière ;  pareillement  les  rayons  de  lumière 
:qij|i  tombent  fur  le?  parxiçs .  du  brouUlard^t 
qui  font  çomprifes  dans  l'intérieur  du  cer- 


gtiatre;  ton  en  a  même  remarqué 
juiqu^À lûx,  &  Herdius  en  vit^firpt  à 
^Dampcy  en  1  é&i  •LcCgcandcur  de.  ces 
iinages  <fa  I  (bkii)  paraît .  k .  même  que 
refie  rdu  Tvérhable  ibieil;  mais  >  leur 
£gure>  varie  de  temps- en  temps.*  Elles 
'lie. font  point  fr rondes  que' le  fofeîl^ 
a&  on  en  roit  fouvent  d'attgulçu- 
des:  ieur  éclat  leû  quelquefois  aufli 
mif  qwe  cehir  du  '•  foleil  j  &  Forfqu^on 
tvoît  '  pluiteurs  parélies  en  même 
•temps ,  il  y  en  a  queiqoes-uiaes.  pins 
:{xiles  »  &  qu  r  ont  moins  d^éclàt  ;  leur 
xrontour  extérieur  eft  coloré  comme 
'rarc-emcîel;  &  piufieurs  d'emr'eïles 
'4)ntî«iïe  longwe  queue ,  d'une  couleur 
^kà^  rouge -à  Tendrott  où  die  lient 
-à  la  pôrclle ,  que  -  par-tout  -aiHeuts; 
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cle  i#y|,  n'envoient  pas  de  rayons  efficaces 
à  l'oeil  0  i  Scc*e&  pour  cela  que  cet  oeil  ne  re* 
.çoît  de  tout  rinférieur  du  cercle  APA  qu'une 
lifmîcte'mêî'ée  de  toUfe  forte  de  rayons  :  ce 
^uMàît'qùeTîmérîfeur  du  cercle  A  à  Ad  par 
IrDit'bianc^'enfoneque  l'efpaceou  Fanneàu 
iCpniptifr  ex^trelecerde  ActAa  ,  &  celui  dont  le 
jayon  eft  Pf'Vparoît  coloré.  Comme  lé  brouil- 
lard intercepte  la  lumière  qui  vient  du  cor]ps 
ïtirniheûx  ,  la  patrie  qui  cmbràfTe  Je  contour 
'cbptiqUe  de  be  (*brps  lumineux ,  empêche  que 
|e  :Qiel'pQrojfle  (min ,  :  ou  qu'îMè  pféCbate  éfi 
^t  endàMt  Cuis-unexQuleUr 'bleue. 


7f4  ^^^  MixéoRts 
On  en  a  vu  qui  avoient  une  queue 
de  deux  côtés.  Les  parélîes  font  prêt 
que  toujours  accompagnées  de  qael^ 
ques  cercles,  dont  quelqu^-uns  ont 
les  même  couleurs  que  l'arc-en-^el^ 
&  les  autres  font  blancs.  Les  cercks 
qui,  en  apparence,  ont  le  (bieil  à  teur 
centre,  font  colorés.  Le  plan  de  ces 
cercles  eft  perpendiculaire  à  une  ligne 
qu^on  fuppoferoit  tirée  de  Poeil  d« 
ijpeâateur  au  centre  du  foleik  Outre 
ces  cercles ,  il  y  en  a  d^autres  parallèles 
à  rfrorizon;  Tun  d*entr*eux,  qui  eH 
ordinairement  fort  ample  &  blanc, 
renferme  toutes  les  parélies  ;  &  fi  ce 
cerde  étoit  entier,  il  paderoit  par  te 
lieu  optique  du  véritable  /bJeil  :  [on 
centre  paroît  être  \e  7énuh  du  /peâa- 
teur.  Ûordre  des  couleurs  dans  les 
cercles  colorés ,  eft  le  même  que  dans 
l'arcen-ciel ;  maïs  la  couleur  rouge, 
ocupe  la  partie  intérieure  qui  regarde 
le  foleil,  telle  qu'elle  paroît  fou  vent 
dans  les  couronnes.  Les  parélies  /ont 
ordinairement  fiiuées  dans  les  inter* 
feâions  des  cercles.  On  a  vu  de  ces 
parélies  durer  une,  deux,  trois,  & 
même  quatre  heures.  On  en  a  vu  dans 
l'Amérique  feptentrionaie,  qui  ont 
fubiiilé  pendant  quelques  jours,  ôc 
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on  les  obfervoît  depuis  le  lever  juA 
qu'au  coucher  du  foleil.  Quelquefois 
les  paréiiès  &  les  cercles  difparoiC- 
fent ,  premièrement  d^uq  côté,  & 
enfuite  d'un  autre ,  &  on  les  voit 
fouvent  revenir  à  Tendroît  d^où  elles 
ne  faifoient  que  difparoitre,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  elles  fe  diflîpent  entie- 
.rement  (i). 

(i)  Suivant  les  obfervatîons  exa(fïes  de plu- 
/îeurs  Savans  tels  que  Muflenbroek  ,  Maraldi , 
Cafïîni ,  Hevelius,  &c,  le  ciel  n*éft  jamais  par- 
faitement ferein^lorfque  lesparélies  paroifTent; 
mais  Tair  fe  trouve  alors  chargé  d*un  petit 
brouillard  tranfparent.  On  les  obferve  ordi- 
nairement en  hiver,  lorfqu'il  fait  un  froîd 
accompagné  d*une  foible  gelée,  tandis  qu'il 
fouffle  en  même  temps  un  petit  vent  de  nord  , 
ou  qui  prend  un  peu  du  nord.  Quand  les  pa- 
rélics  difparoifTent,  il  commertce  à  pleuvoir  ou 
à  neiger  ;  &  Maraldi ,  Krafft  &  plufîcurs  autres 
ont  obfèrvé  qu'il  tombe  alors  une  e(pecc  de 
neige  oblongue  ,  feitc  en  manière  d'aiguille. 
Elus  8c  Midleton  ont  remiLTqvté  dans  TAméri- 
ue  fèptentrionale,  queTair  étoit  alors  chargé 
e  particules  glaciales  oblongues,  (ènGbles  i 
la  vue  ;  &  ils  ont  regardé  ces  particules  com- 
me la  caufe  des  paréiîes.  Suppolbns  que/r 
ifg*  ï8  )  ,  repréfente  le  foleil,  &  que  des 
extrémités  ^  de  fon  diamètre  /  r  ,  il  lance 
des  rayons/p  ,  r  g ,  accompagnés  de  to^s  ceux 
^u'on  peut  fuppolèr  inùrmédiaircS)  &  que 

-    li  ^ 
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La  parélie  paroît  dépendre  d'art 
nuage  qui  reçoit  les  rayons  du  foleif  , 
&  qui  les  réfléchit  dans  le  même  or- 
dre  qu*il  les  a  reçus.  Ce  nuage  doh 

ces  rayons  rencontrent  une  de  ces  flèches  ai 
dans  une  fituatîon  verticale  ^  une  partie  (te 
ces  rayons  pénétrera  certe  flèche  ,  tandis 
qu'une  autre  partie  en  fera  réfléchie ,  en  fat- 
ùat  avec  la  (îirface  de  la  flèche  un  angle  égal 
à  celui  qu*a  formé  le  rayon  incident  avec  cette 
mémefurface.  Les  rayons  qui  tombent  fur  une 
même  ligne  droite  p  5 ,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  miroir  plan  d'une  très-petite  lar- 
geur,, (uivront  les  lignes  pi/,  gi/ ,  &  (è  réuni- 
ront enu:  ainfî  le  fpedateur  fîtué  en  w ,  rece* 
vra  cette  lumière  réfléchie ,  qui  ^ra  foible  à  la 
vérité,  parce  que  pq  ft'eft  que  comme  une 
ligne  réfléchi/Tante ,,  &  d'ailleurs  une  partie  de 
la  lumière  qui  tombe  en  p  &  en  ç. ,  entre  dans 
la  ôechc.  Mais  les  autres  rayons  qui  tomberont 
fur  des  points  diflerens  de  la  ligne  ah,  ou  k 
c6té  de  cette  ligne ,  feront  réfléchfs  ailleurs 
qu'en  u  :  c'efl  pourquoi  un  obfcrvateur  placé 
en  u  verra  un  objet  lumineux  dans  cetteefpecjc 
de  miroir  2?  q ,  qui  paroîtra  à  la  même  hauteur 
au  defTus  de  Thorizon ,  que  le  foleil/r. 

Maintenant  fi  nous  fuppofbns  que  le  zénith 
du  Ipeâateur  efl  placé  en  a: ,  &  que  le  ciel  Coït 
.rempli  de  toutes  parts  de  ces  fortes  de  flechei 
fur  lefquelles  Ie,(bleil  d^rde  les  rayons ,  iî  ne 
parviendra  alors  à  l'œil  du  fpeâateur  que  hs 
Jculs  rayons  qui  feront  réfléchis  par  ces  flèches 
tous  un  certain  angle  déterminé  ,  comme  cela 
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ûToîr  la  partie  extérieure  tranfparea- 
te,  &  pénétrafale  aux  rayons  foîairesj 
l'intérieure  opaque  ,  qui  les  renvoie 
tels  qu'elle  les  a  reçus.  On  ne  voit  or- 

^— — — — — — — ^—^ ^— — ^—  I  — ^^ 

ell  évident ,  &  aînfî  de  fuite  cîrculairement. 
Mais  ceux  qui  feront  réfléchis  par  d^autres 
flèches  (bus  le  même  angle,  ne  parviendront 
point  au  (peôateur  ;  cnfortc  que  l'obfcrvateur 
verra  un  cercle  blanc  lumineux  ;  8c  fî  le  (pec-* 
tateur  e(l  en  /^ ,  (on  zénith  en  r ,  au  centre  du 
cercle  CNH  {fig.  1 9),  il  verra  un  cercle  coloré 
HD  Ny  les  rayons  HA  ^  N  A  parvenant 
en  A  fous  un  angle  convenable  ;  mais  les  rayons 
qiii  font  réfléchis  fous  le  même  angle  par  les 
flèches  qui  fe  trouvent  vers  la  partie  du  cer- 
cle HD  W,  oppof^e  au  point  D,  ne  pouvant 
parvenir  enA^  cette  partie  dilparoîtra. 

Outre  les  rayons  dont  nous  venons  de  par- 
ier, il  y  en  a  d'autres  qui  pénètrent  dans  leS 
flèches  (Jig.  1 8  )  »  &  qui  en  fortent  enfuite  pour 
fc  réunir  enjy;  de  manière  que  les  lignes  ty  ,' 
«•j,  font  parallèles,  refpedîvement  aux  lignes 
^  ^  9  fpî  &  comme  Tépaiflèur  de  la  flèche 
abe&  très -petite,  le  (pedateur  fîtué  enjr 
verra  une  image  lumineu(e  qu'il  jugera  être 
3  la  même  hauteur  au  defïus  de  l'horizon  que 
l'objet /r.  D'autre  côté ,  les  rayons/p ,  rq ^ 
qui  entreront  dans  la  petite  (urface  réfringente 
jpg,  pour  fortirenrr,  fe  diviferont  en  leur» 
couleurs ,  &  pluffeurs  de  ces  rayons  réfradés  ^ 
tombant  fîir  les  parties  voifînes,  fc  mêleront 
de  nouveau  ,  &  formeront  une  couleur  blan- 
che, tandis  que  ceux  qui  fê  font  écartés  da.* 
yantage^  confcnrcront  leurs  couleurs»  ' 
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dinaîrement  ce  météore  qu'au  lever 
du  foleîl,  ou  àfon  coucher.  Comme 
le  foleil  peut  avoir  en  oppofuion 
plufieurs  petits  nuages  qui  renvoient 


Si  on  conçoit  maintenant  plufîeurs  de.  ces 
flèches  fulpendues  entre  le  foleil  &  Tceil  de 
robfervateur^  il  eft  visible  qu'il  y  aura  un  cer- 
tain endroit  dans  ces  flèches  d*oij  la  lumière 
réfraâée  parviendra  en  plus  grande  quantité 
à  Tœil  du  fpeâateur  ;  aînfi  cet  endroit  lui  pa- 
roîtra  très-brillant ,  &  il  y  verra  l'image  du 
(bleil  au(fî  élevée  au  deffus  de  Thorizon  que  le 
véritable  (bleil  ;  &  s'il  y  a  plu/leurs  endroits 
d'où  la  lumière  vienne  avec  afièz  d'abondance , 
on  y  verra  dans  chacun  un  image  du  foleil  ; 
mais  ces  images  ne  paroitront  point  rondes  , 
parce  qu'elles  ne  (e  trouvent  pas  dans  la  mê- 
me ligne  que  le  foleil  &  le  fpedatcur. 

Suppofbns  maintenant  une  flèche  glacée  ah 
(Jig.  10^  ,  de  manière  quelerayon  folaireS^y, 
après  avoir  pénétré  dans  la  flèche,  fbit  réfléchi 
en  t  dans  la  diredion  tp»  &  q>»'étant  arrivé  en  p, 
il  forte  de  la  flèche  en  fuivant  la  ligne  pO ,  l'ob- 
ièrvateur  fîtué  en  0%  verra  le  (bleil  S  à  la  même 
hauteur  au  deflTus  de  l'horizon  que  le  vérita- 
ble fbleil.  Toutes  les  flèches  qui  pourront  en- 
voyer de  pareils  rayons  à  l'oeil  du  fpedateur , 
feront  évidemment  fîtuées  dans  un  même  cer- 
cle lumineux.  Si  un  certain  nombre  de  ces  flè- 
ches contîgues  envoient  une  lumière  plus  vive 
que  les  autres  ,  on  verra  en  cet  endroit  une 
image  du  foleil  ou  une  parélie  >  &  ces  parélies 
ièvonc  plus  ou  moins  vives  #  félon  que  la  lu-^ 
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égj^âlement  fes  rayons  ,  il  peut  fe  for- 
mer en  même  temps  plufieiirs  pa re- 
lies y  ainfi  l'on  vit  à  Rome  cinq  fo- 
leils  enfemble  ;  on  «n  vit  quatre  à 


miere  qui   parviendra  à  l'oeil  du   fpedateur 
fera  plus  ou  moins  denfe.  Au  refle  ,  ces  fortes 
de  phénomènes,  qu'on  peut  expliquer  de plur 
fîeurs  manières  différentes  ,  n'ont  pas  une  for- 
me confiante  ;  peut-être  mcme  les  parélies  dé- 
pendent des  flèches  glaciales  dont  nous  venons  . 
de  parler ,  tandis  que  les  cercles  colorés  ,  qui 
ne  fbntautre  chofe  que  des  couronnes,  dépen- 
dront d*  un  brouillard  léger,  dans  lequel  ces  flè- 
ches font  (Il (pendues.  Mais  s'il  (è  produit  une 
certaine  agitation  dans  l'air ,  l'éclat  des  paré- 
lies  changera  à  chaque  inflant ,  &  on  les  verra 
tantôt  plus  petites,  tantôt  plus  grandes,  tan- 
tôt moins,  tantôt  plus  vives  ,  jufqu'à  ce  que 
la  (îtuation  de  ces  flèches  3  étant  entièrement 
dérangée,  elles  s'évanouifTent   entièrement» 
On  remarquç  auffi  quelquefois  des  parafée-' 
lenes  autour  delà  lune ,  qui  ont  des  queues  & 
des  cercles  comme  les  parélies  ;  mais  ces  ima- 
ges de  Ja  lune  (ont  moins  vives  que  celles  du 
loleil.  Caffini  obferva  trois  lunes  en  16^3  ; 
Muflenbroek   vit   un  (cmblablc   phénomène 
en  Hollande  en  1735,  &  l'on  "en  remarqua 
un   pareil  en  France   en  i747»    Les  paraG- 
celenes   dépendent  des   mêmes    caules  que' 
les  parélélics  ;  ainfi    on   les  expliquera  de 
même. 
Le  17  Mai  1^77,  on  remarqua  dans  la  lune 
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Chartres  Tannée i(î6(î*  On  peut  convi 
parer  TefFet  de  ces  nuages  par  rap- 
port au  foleîl ,  à  un  verre  taîUé  à 
facettes  égales  ,  qui  multiplie  les 
objets  que  Ton  confidere  au  travers; 
ies  nuées  peuvent  de  même  être 
di(pofées  en  divers  plans  égaux,  fur 
Icfquels  l'image  du  foleil  fe  peinte 
Ce  météore,  aînfi  que   ceux  dont 


line  croix  blanche  >  dont  un  croifillon  étoit 
perpendiculaire,  &  l'autre  parallèle  à  l'ho- 
rizon. Le  célèbre  Frifch  oblerva  en  1719  un 
cercle  de  trois  couleurs  ,  qui  entouroit  le 
ibleiU  Quelquefois  le  (bleil  darde  une  lumière 
fèmblable  à  des  verges ,  qui  s'étendent  depuis 
les  nuées  jufqu'à  la  Curiàce  de  la  terre  en  ma* 
nieredecone  ,  dont  la  ba(e  fèroit  appuyée  fur 
la  terre.  Ce  phénomène  fe  fait  remarquer  lorlr 
que  les  nuages  dérobent  la  vue  du  foleil  aux 
(pcdateurs  ;  &  que  les  rayons  folaires  peuvent 
fe  faire  jour  entre  les  infterflices  étroits  des 
autres  nuages  9  &  parvenir  jufqu'à  la  terre. 
Ces  rayons ,  en  rencontrant  fur  leur  paflage 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre,  fe  réâé- 
chiflent ,  &  frappent  fortement  la  vue  lorf^ 
qu'on  les  regarde  latéralement.  Le  même  phé- 
nomène arrive  lorfqu'on  introduit  dans  une 
chambre  obfcure  un  rayon  de  lumière  ;  car  ce 
rayon ,  en  rencontrant  différcns  corpufcules  , 
ft  réfléchit  en  difFérens  fèns  ;  &  quand  on  le 
regarde  latéralement,  il  paroît  fous  la  forme 
des  verges  dont  nous  venons  de  parler. 


nous  venons  de  parler ,  eft  pro- 
duit ,  dit  un  célèbre  Pliyfîcien  ; 
par  la  réfraâion  de  la-  lumière  di* 
reâe  du  foleil ,  fur  un  milieu  denHr 
qui  la  réfléchit;  tt  fi  la  réfraâion  eft 
drreâe,  fes  rayons  confervent  tout 
leur  éclat  primitif  5  fi  eile  eft  diver- 
gente ,  on  voit  Textrêmité  du  cercle 
teinte  des  couleurs  de  Tarc-en-ciel  ^ 
&  la  ïûmiere  recevoir  différentes 
mc^dificadbns  du  corps  opaque  dans 
lequel  elle  fe  réfraâe  &  fe  réfléclïit  5>. 
En  I  y85  y  on  vît  Fîmage  du  foleil 
a  fon  lever  également  réfléchie  fur 
deux  nuages ,  qui  fâccompagnoient 
à  droite  &  à  gauche.  Ce  phénomène, 
qui  fe  fbutrnt  afïer  long -temps  , 
rcndoît  la  marche  du  foleil  plus  ma- 
]eftueufe  ,  &  redoubloit  fon  éclat, 
ce  Ordinairement  les  paréiies  font 
accompagnées  d'une  couronne  teinte 
des  couleurs  de  Tarc-en-ciel ,  aux 
deux  extrémités  extérieures  de  la- 
quelle fe  forment  fbuvent  deux  ima- 
ges folaires  ;  parce  que  les  di(poiï- 
tionsde  Pair  &  des  vapeurs  (ont  àpea 
près  les  mêmes  que  celles  où  (e 
forme  le  halo  &  Parc-en-cieL  On  a 
remarqué   que  les  paréiies  durent 
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d^autant  moins  ,  qu^elles  font  plus 
brillantes  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
foleil  agidànt  alors  vivement  fur  les 
vapeurs  qui  réfléchiflent  fon  image , 
il  les  diflbut  promptement,ou  les  rend 
tout-à-fait  trànfparentes.  En  16^3, 
le  1 8  Janvier ,  au  lever  du  foleil ,  on 
obferva  trois  foleils  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  Phorizon  j  celui  du 
pilieu  étoit  le  véritable.  «Le  pre- 
iîiier  avoit  au  deflus  de  lui  ,  &  le 
dernier  au  delTous  ,  une  traînée  de 
lumière  fort  remarquable  :  ces  foleils 
paroiflbrent  aflez  proches  les  uns 
des  autres.  Ce  phénomène  peut 
s'expliquer  en  fiippofant  qu-il  y 
avoit  dans  Taîr  des  petites  feuilles 
de  glaces  fort  unies ,  qui  refradoient 
la  lumière ,  de  manière  que  les  fpec- 
tateurs  pouvoient  voir  deux  images 
du  foleil ,  Tune  au  deflus  ,  l'autre  au 
deflbus  de  cet  aflre  ;  car  on  fait  que 
les  rayons  réfradés  à  travers  le  prit 
me ,  font  paroître  les  objets  dans  le 
lieu  où  ils  ne  font  pas.  A  Tégard  du 
véritable  foleil ,  on  le  voyoit  par  des 
rayons  direds  ,  qui  ne  fe  détour- 
noient  pas  de  leur  chemin.  Dans  les 
régions  polaires  ^  les  navigateurs  ap« 
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perçoivent  l'image  du  difqiie  du  fo- 
îeil ,  quelquefois  entière  Iiors  de  Tlio* 
rizon ,  quelquefois  partagée  par  Tlio* 
rizon  même,  ce  qui  quelquefois  leur 
fait  croire  que  l'Auteur  de  la  nature 
fait  un  prodige  pour  abréger  le  temps 
de  leur  fouftVance ,  en  faifant  repa- 
roître  Tafire  du  jour  plutôt  qu'ils  ne 
Tattendoient.  Ils  jouilTent  quelque-' 
fois  deux  ou  trois  jours  de  fuite  de 
cette  apparence  trompeufe  ;  mais  les 
difpofitions  de  Tair  venant  à  changer, 
le  faux  foleil  difparoît ,  &  ils  (ont 
dans  Tinquiétude  jufqu'au  retour  da 
véritable. 

Les  voyageurs  qui  ont  pacouru 
les  contrées  boréales  du  globe ,  dr- 
fent  qu'on  y  voit  quelquefois  jufqu'à 
fix  parélies  à  la  fois.  En  iy95,  le  J2 
Juin  ,  à  la  hauteur  de  foixante-neuf 
degrés  vingt  -  quatre  minutes  ,  les 
Hollandois  virent  à  dix  heures  &  de- 
mie du  matin  ,  trois  foleils ,  dont 
celui  du  milieu  étoit  le  véritable , 
traverfés  par  un  arc  -en-  ciel.  On  re- 
niarquoit  en  même  temps  deux  autres 
arcs -en- ciel ,  l'un  qui  entouroit  les 
foleils ,  l'autre  qui  traverfoit  la  ron- 
deur du  vrai  foleil ,  dont  ie  hoïd 
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inférieur  était  élevé  de  vingt -fciîîl 
degrés  fur  Phorizôn.  Le  8  Décembre 
.174^,  à  Vilna  en  Lîtftuanie  i  on  vît 
le  foleil  à  fon  lever  fùrmonté  d*v(né 
•efpece  de  pyramide  lumineufe  ,  Sk 
accompagné  de  deux  faux  foleils 
plus  élevés ,  &  rouges ,  compris  eux* 
mêmes  dans  deux  autres  pyramides 
teintes  des  cottleurs  de  l'iris  :  ce  phé»- 

nomene  dura  environ  deux  keares« 

«  .  ■  ' 

Des  Parafcekneù 

Les  PatafceUnes  pu  faufles  ïunes  fe 
forment  de  même  que  les  parélîes,  pat 
des  rayons  lùmîileux ,  qui  tombent  fut 
une  matière  drlpofée  à  ies  réSéchif» 
Celles  qui  fe  forment  par  le  pïus  grand 
froid  ,  font  de  couleurs  plus  marquées 
&  font  plus  brillantes  que  celles  du 
printemps  ou  de  l'été.  Le  20  Oâàbrc 
2747,  on  vit  un  halo  aufotnr  delà 
îune ,  avec  quatre  fegmens  de  cer- 
cles ,  dont  deux  au  defTus  du  fiala, 
de  dix  degrés  de  longeur  ,  étoient 
concentriques.  On  remarqûoit  une 
parafcelene  dam  lelialo,  qui  lecou- 
poit  dans  le  même  plan  que  la  lune 
paroilïbit ,  &  qui  avoît  une  quéuc 


ïp  quatre  degrés.  Le  diamètre  ap* 
parent  de  la  paraijcekne  étoit  égal  à 
cejui  de  la  iupe  j  mais  fes  couleurs 
étoient  xaoîns  vives  que  ne  le  font 
ordinairement  celles  des  paréliesj,  h^ 
parafcelenes  font  quelquefois  colo- 
rées ,  mais  fouvcnt  elles  ne  fe  font 
remarquer  que  par  une  lumière  blan- 
châtre aîlez  terne.  A  l'égard  des  cer^ 
des ,  foit  excentriques ,  foit  concen» 
triques  ,   que  Ton  voit   autour  du 
ïialo ,  plufieurs  PRyfîcigns  les  regar* 
dent  comme  les  bords   des  nuages 
Jégers ,  fur  Jefquels  la  lumière  va  fe 
réfléchir  3  &  il  en  eft  de  même  des 
bandes  ou   lignes  qui  fe  croifent  , 
&  produisent  des  variétés  lînguUeres 
dans  ces  phénomènes.  De  petits  nua* 
ges  difpofés  en  croix,  peuvent  occa- 
fionner  des  phénomènes  qui  fe  pré- 
fentent  fous  une  forme  merveilleufejj' 
quand  ils  fe  trpuvent  en  oppofition 
,îivec  le  difque  du  foleîl ,  ou  celui 
de  la  lune.  Cell  ainfî  que  peut  fe 
former  en  Yj^iv  une  croix  lumineufe^ 
C'ell  pour  l^  même  raifbn  que  Pon 
vit   le    17  Mat  i6p7,  une  croix 
|)Ianche  dans  la  lune ,  dont  une  d^s 
jbranchçs  é^toit  jparaiieli^  ôc  Vautre 
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perpendiculaire  à  rhorizon.  Il  ;« 
de  compre.,dre  ,  q„e  f,  nie - 
du  nuage  fe  Ait  diffîpée  Ta-, 


Hn  <f«  Twnc  rroi/?eme. 
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